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FAITES  A  CALAIS 

SUR  LES  CANONS  RAYÉS  DE  CAMPAGNE 


SECONDE  PARTIE. 

[Suite]  (1). 

CHAPITRE  IV. 

CJLNON&     DK     7  5«— 
PAR   LA   COMBnSSION  D'ÉTUDE  DES  BOUCHES  A  FEU 

(PL.  X.) 

I  I.  —  Canons  de  75"»  en  acier  Firth. 

On  se  rappelle  que,  sur  les  douze  pièces  de  75™",  mises 
en  commande  en  Angleterre  (*)  d'après  les  projets  de  la 
Commission  d'étude  du  Dépôt  central,  9  seulement  furent 
construites  d'après  les  tracèt^JÏTrîftiitiftj  et  seoimises  immé- 
diatement aux  expériences.  •PSr&fl-'teff  trois  dernières 
désignées  par  les  lettres  CDf  feÇ  èl'BDjUne  éeule,  la  pièce 
CD,  fut  tirée  à  cette  époque,  le^  d^ux  autres  restaient  donc 
complètement  disponibles  pouifâe  nouvelles  études  sur  le 
calibre  de  75"*"*. 

Comme  mode  de  construction,  formes  extérieures,  poids, 
ces  deux  pièces  ne  se  distinguaient  eA  jaiucune  façon  des 
premières;  elles  n'en  différaient  que  par  Je  tracé  inté- 
rieur. 


(«)  Voir  Rêvue  i^arUUerU  :  Introduction,  t,Xll,  p.  289,  893,  481  ;  Première  partie, 
t.  Xm,  p.  1,  lis  ;  Seconde  partie,  t.  XIT^,'p^3Sl>  400,  505. 
O  Voir  Bevut  d'aWtUeri«,  t.  XHI,  février  1879,  p.  412. 
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2  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Mécanisme  de  fermeture.  —  M.  Vavasseur  avait  introduit 
plusieurs  modifications  dans  le  mécanisme  de  fermeture 
du  canon  BC  (fig.  1). 

La  vis  de  serrage  avait  été  placée  sur  la  face  latérale  du 
coin,  afin  de  la  mettre  à  l'abri  de  la  pluie. 

On  avait  donné  au  logement  de  l'obturateur  et  à  son 
pourtour  la  forme  tronconique  au  lieu  de  la  forme  sphé- 
rique  qu'il  avait  reçue  dans  les  premières  pièces. 

Une  raclette  en  bronze  avait  été  disposée  sur  le  coin; 
elle  était  destinée  à  enlever  les  crasses  qui  restaient  adhé- 
rentes à  la  face  arrière  de  l'obturateur.  Cette  raclette  fonc- 
tionna d'abord  régulièrement  pendant  près  de  400  coups, 
puis  elle  se  dérangea;  on  dut  alors  l'enlever  parce  qu'elle 
venait  buter  contre  l'obturateur  et  arrêtait  la  manœuvre 
du  coin. 

Mais  la  modification  la  plus  importante  fut  la  nouvelle 
disposition  de  la  rondelle  d'appui  de  l'obturateur.  On  donna 
à  son  logement  dans  le  coin  une  forme  sphérique,  et  on 
prolongea  la  rondeUe.par  une  tige,  qui  traversait  le  coin  et 
se  terminait  par  une  partie  filetée,  de  manière  à  pouvoir 
la  fixer  sur  le  coin  à  l'aide  d'un  écrou.  De  cette  façon,  rien 
n'était  plus  facile  que  de  changer  les  parties  en  contact 
avec  l'obturateur  et  sa  rondelle  d'appui,  puisqu'il  suffisait 
de  faire  tourner  cette  dernière  sans  toucher  à  l'obturateur. 
La  Commission  de  Calais  attacha  xme  grande  importance 
à  cette  modification,  car  elle  admettait  que,  pour  que  le 
mécanisme  à  coin  pût  être  accepté,  il  était  indispensable 
que  la  rondelle  d'appui  pût  toujours  être  déplacée  facile- 
ment. Dans  ces  nouvelles  conditions,  l'obturateur  du  canon 
BC  a  pu  servir  pendant  683  coups  sans  présenter  d'é- 
rosions. 

Trdcé  intérieur  (fig.  2  et  3).  —  Le  tracé  intérieur  de 
l'âme  pour  les  pièces  BC  et  BD  était  différent  de  celui  qui 
avait  été  adopté  pour  les  9  premiers  canons  de  75"". 

Il  n'y  avait  pas  de  chambre  cylindrique  pour  l'obus, 
mais  simplement  un  cône  de  raccordement  qui  servait  à 
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HISTORIQUE  DES  ÉTUDES  SUR  LES  CANONS  RAYÉS.      3 

relier  la  partie  postérieure  des  rayures  avec  la  chambre  à 
poudre.  Ce  cône  empiétait  sur  les  cloisons  sur  une  lon- 
gueur de  35  millimètres. 

Les  rayures  au  lieu  d'être  cunéiformes,  c'est-à-dire  d'aller 
en  se  rétrécissant,  avaient  même  largeur  depuis  la  culasse 
jusqu'à  la  bouche.  Mais  la  modification  la  plus  importante 
concernait  le  nombre  et  la  profondeur  de  ces  rayures.  De 
12,  leur  nombre  avait  été  porté  à  30  pour  BC  et  48  pom*  BD, 
et  leur  profondeur  réduite  de  1  millimètre  à  0",5. 

Cette  modification  est  due  à  un  fait  accidentel  qui, 
observé  tout  à  fait  par  hasard  et  heureusement  interprété, 
mit  la  Commission  d'étude  sur  la  voie  d'un  perfectionne- 
ment qui  depuis  a  conduit  à  fixer  d'une  façon  rationnelle 
les  relations  qui  doivent  exister  entre  les  conditions  du  tir 
d'une  part,  et  le  nombre  et  la  profondeur  des  rayures 
d'autre  part. 

En  effet,  en  examinant  les  procès-verbaux  établis  par  la 
Conmiission  de  Calais  à  la  suite  du  tir  des  premiers  canons 
de  75"",  on  constata  qu'im  certain  nombre  de  coups  anor- 
maux avaient  été  occasionnés  par  des  projectiles  dont  les 
couronnes  avaient  été  rasées  dans  le  tir.  En  groupant  ces 
coups,  on  s'aperçut  qu'ils  correspondaient  à  une  augmen- 
tation de  portée  très- considérable  et  à  peu  près  régulière. 
La  Commission  d'étude  fut  donc  amenée  à  cette  conclusion 
qu'il  devait  y  avoir  avantage,  au  point  de  vue  balistique,  à 
réduire  le  plus  possible  les  saillies  des  côtes  découpées  sur 
les  ceintures  par  les  rayures,  et,  par  suite,  à  réduire  la  pro- 
fondeur des  rayures . 

Une  fois  engagé  dans  cet  ordre  d'idées,  le  commandant 
Terquem  ne  se  contenta  pas  de  faire  observer  que,  pour  un 
même  canon  et  les  mêmes  conditions  de  tir,  si  on  réduisait 
de  moitié  la  profondeur,  la  surface  d'appui  devant  cepen- 
dant rester  la  même,  on  était  forcé  de  doubler  le  nombre 
des  rayures.  H  chercha  en  outre  à  tenir  compte  de  tous  les 
éléments  qui  pouvaient  faire  varier  la  résistance  d'un  pro- 
jectile au  mouvement  de  rotation.  C'est  ainsi  qu'il  parvint 
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4  REVUE  D'ARTILLERIE. 

à  établir  une  formule  qui,  dans  les  limites  d'exactitude 
que  comportait  Thypothèse  très-approchée  sur  laquelle  il 
se  fondait,  d'une  rayure  donnant  lieu  à  une  accélération 
constante  de  rotation,  permît  de  déduire  des  données  d'un 
canon  quelconque  déjà  expérimenté  celles  qu'il  convient 
de  prendre  pour  une  autre  bouche  à  feu  de  calibre,  de 
vitesse  initiale  et  de  pas  différents,  si  l'on  veut  que  l'appui 
sur  les  ceintures  soit  assuré  au  même  degré  et  que  l'usure 
du  métal  soit  équivalente  Q),  C'est  cette  formule  qui  a 
servi  à  déterminer  méthodiquement  les  éléments  du  tracé 
intérieur  de  tous  les  canons  établis  depuis  lors  par  la  Com- 
mission d'étude,  et  à  appliquer  avec  certitude  le  principe 
dont  l'expérience  avait  fait  découvrir  l'utilité,  à  savoir  qu'il 
faut  diminuer  le  plus  possible  la  profondeur  des  rayures, 
à  la  condition  toutefois  d'en  régler  le  nombre  de  façon  à 
maintenir  dans  des  limites  convenables  la  pression  d'appui 
sur  les  cloisons. 

L'adoption  de  rayures  moins  profondes  et  plus  nom- 
breuses eut,  en  outre,  l'avantage  de  réduire  beaucoup,  à 
égalité  de  surface  d'appui,  l'effort  nécessaire  pour  que  la 
ceinture  soit  entaillée  par  les  cloisons.  En  effet,  si  on  sup- 
pose qu'on  double  le  nombre  des  rayures  en  diminuant 
de  moitié  leur  profondeur  ainsi  que  la  largeur  des  cloi- 
sons, la  surface  d'appui  contre  les  cloisons  reste  la  même, 
mais  la  section  à  découper  est  réduite  de  moitié;  la  fatigue 
de  la  ceinture  se  trouve  ainsi  diminuée  dans  la  môme  pro- 
portion. 

Telles  sont  les  principales  considérations  qui  amenèrent 
la  Commission  d'étude  à  sortir  des  anciens  errements  et  à 
soustraire  dans  une  certaine  mesure  la  détermination  des 
éléments  principaux  des  rayures  et  des  ceintures,  à  l'ar- 
bitraire qui  avait  régné  jusqu'alors  sur  ce  sujet. 

La  Commission  a  même  poussé  les  applications  de  cette 
théorie  jusqu'à  leur  extrême  limite,  et  elle  est  arrivée  à 


0)  Voir  Revuê  cPartillerie,  t.  XIII,  décembre  1878,  p.  221,  Sur  l'Organiêation  deë 
rayurea  deë  canons,  par  le  commandant  TBR<iUEV. 
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porter,  pour  quelques-unes  des  pièces  qu'elle  a  fait  établir 
depuis,  le  nombre  des  rayures  jusqu'à  70,  en  même  temps 
qu'elle  réduisait  la  largeur  des  ceintures  directrices  jusqu'à 
7,  6,  5  et  même  4  millimètres. 

L'expérience,  d'ailleurs,  a  justifié  en  partie  ces  conclu- 
sions. Tandis  que,  dans  les  premiers  canons  de  75"""^,  à  12 
rayures,  la  largeur  de  la  ceinture,  reconnue  insuffisante, 
avait  dû  être  portée  de  5  à  10  millimètres;  pour  les  canons 
de  155"",  une  largeur  de  7  millimètres  fut  suffisante,  bien 
que  le  calibre  fût  beaucoup  plus  fort  et  le  pas  des  rayures 
très-raccourci  (21  calibres).  Si,  dans  les  autres  projets  de 
bouches  à  feu  établis  à  la  suite  des  premiers  tirs  du  canon 
BC,  les  constructeurs  ont  été  unanimes  pour  entrer  dans 
la  nouvelle  voie,  ils  ne  sont  cependant  pas  allés  aussi  loin 
que  la  Commission  d'étude;  ils  se  sont,  en  général,  bornés 
à  adopter  pour  les  canons  de  campagne  une  trentaine  de 
rayures,  et,  pour  leurs  projectiles,  une  ceinture  dont  la  lar- 
geur n'était  pas  aussi  réduite. 

Projectiles  (fig.  4).  —  On  avait  établi  deux  nouveaux 
projectiles  qui  furent  désignés  par  les  n®*  6  et  7  ;  le  pre- 
mier pesait  4'',500  et  le  second  5  kil.  Ces  projectiles,  plus 
lourds  que  les  obus  n°  1  et  n°  2  (*),  avaient  respective- 
ment même  forn^e  que  ces  deux  anciens  modèles,  afin 
qu'on  pût  apprécier  avec  toute  l'exactitude  possible  les 
avantages  et  les  inconvénients  dus  à  l'augmentation  de 
poids.  Le  n**  7,  pesant  5  kil.  comme  le  projectile  du  canon 
de  75""  de  LaliitoUe,  pouvait  en  outre  être  comparé  avec 
ce  dernier  au  point  de  vue  de  la  forme. 

L'absence  d'une  chambre  à  obus  cylindrique  nécessita 
une  modification  dans  les  dimensions  des  ceintures.  On  fixa 
le  diamètre  maximum  de  la  ceintiure  postérieure  à  76"", 3;  la 
saillie  maximum  de  la  ceinture  sur  l'obus,  dontlapartie  cylin- 
drique avait  un  diamètre  de  74  millimètres,  se  trouva  ainsi 
réduite  à  1"",15.  En  outre,  pour  que  la  ceinture  antérieure 
pût  pénétrer  dans  l'âme  de  la  pièce,  on  dut  lui  donner  un 


(1;  Voir  Bévue  d'artilltrief  février  1879,  p.  419. 
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6  REVUE  D'ARTILLERIE. 

diamètre  un  peu  inférieur  à  celui  de  Tâme.  On  avait,  du 
reste,  renoncé  à  la  faire  entailler  par  les  rayures  Q)  et  elle 
ne  devait  plus  servir  que  de  ceinture  d'appui.  Son  diamè- 
tre, qui  était  de  75"™,2  pour  les  projectiles  destinés  aux 
premiers  canons  de  75"*"  de  la  Commission,  fut  donc  réduit 
d'abord  à  Té-^^jQ,  puis  à  74"*" ,8  et  même  à  74"",t,  l'expé- 
rience ayant  montré  qu'un  vent  de  0"",1  était  tout  à  fait 
insuffisant  pour  permettre  la  mise  en  place  du  projectile. 
Malgré  cette  réduction,  il  fallut  assez  souvent,  par  suite  de 
l'encrassement  de  la  chambre,  pousser  le  projectile  à  coups 
de  refouloir  pour  pouvoir  l'amener  toujours  au  même  point. 
C'est  aussi  à  partir  de  cette  époque  que  l'on  a  commencé 
à  attribuer  moins  d'importance  à  la  forme  du  profil  de  la 
ceinture  directrice  ;  on  en  arriva  à  substituer  aux  profils 
plus  ou  moins  compliqués  avec  chanfreins  et  rainures, 
un  simple  profil  tronconique  sans  même  s'astreindre  à  lui 
donner  exactement  la  même  inclinaison  qu'au  raccorde- 
ment de  la  chainbre  et  de  l'âme. 

l  II.  —  Canons  de  76"",  dits  dn  Grensot. 

Deux  autres  canons  de  75""*,  fournis  par  l'usine  du 
Creusot,  furent  également  établis  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes que  les  canons  BC  et  BB  en  acier  Firth,  et  essayés 
comparativement  avec  eux. 

Ces  canons  provenaient  de  la  première  commande  faite 
à  cette  usine  lors  des  essais  exécutés  avec  les  canons  de 
campagne  construits  par  l'artillerie  de  la  marine  ('). 

On  avait  tout  d'abord  choisi  pour  type  des  bouches  à  feu 
à  établir  le  canon  de  80""  présenté  par  l'artillerie  de  la 
marine.  Dix  canons  de  ce  calibre,  à  l'état  de  pièces  ébau- 
chées, devaient  être  livrés  à  la  fonderie  de  Nevers  pour 
être  terminés  dans  cet  établissement. 

Par  suite  de  modifications  successives  apportées  à  cette 


(>)  Voir  S«i;tt«  d'artOUrU,  février  1879,  p.  423. 

(«)  Voir  Rêvue  d^artUUrié,  t.  IV,  p.  307,  et  t.  XIII,  Janvier  18T9,  p.  838. 
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première  commande ,  le  Creuset  livra  à  l'artillerie  :  deux 
canons  de  75™°*  construits  d'après  des  tracés  établis  par  la 
Commission  d'étude,  deux  canons  de  95™"*  établis  dans  les 
mêmes  conditions,  enfin,  deux  canons  de  l&^^fi  du  sys- 
tème Olry,  sans  frettes  ni  tubes,  qui  furent  soumis,  dans 
l'usine  même,  à  des  épreuves  de  résistance  ayant  pour  but 
de  compléter  les  essais  entrepris  sous  la  direction  de^ 
M.  Schneider  pour  la  recherche  des  qualités  à  exiger  de 
l'acier  comme  métal  à  canons. 

Faute  d'expériences  directes  faites  par  l'artillerie  fran- 
çaise lors  de  la  première  commande,  on  avait  indiqué  à 
l'usine  du  Creuset,  qui  les  accepta,  les  conditions  de  ré- 
ception imposées  par  l'artillerie  anglaise.  Ces  conditions 
différaient,  d'ailleurs,  fort  peu  de  celles  admises  alors 
par  l'artillerie  de  la  marine,  qui  depuis  longtemps  déjà 
étudiait  les  aciers.  Les  essais  à  la  traction,  auxquels  furent 
soumis  des  échantillons  détachés  du  lingot,  ne  donnèrent 
que  des  résultats  notablement  inférieurs  aux  chiffres  qui 
avaient  été  fixés;  cependant  la  Commission  d'étude  du 
dépôt  central  jugea  qu'il  était  intéressant  d'essayer  les 
aciers  du  Creusot  dans  les  conditions  qui  semblaient  les 
plus  favorables  d'après  les  idées  Q)  du  directeur  de  l'usine, 
et,  sur  sa  demande,  le  Ministre  consentit  à  admettre  les 
deux  bouches  à  feu.  Elles  furent  alors  envoyées  à  Puteaux 
pour  y  être  rayées  et  munies  d'un  grain  de  lumière  ;  puis 
elles  furent  expédiées  à  Calais. 

Le  mode  de  construction  était  exactement  le  même  que 
celui  adopté  pour  les  premiers  canons  construits  en  Angle- 
terre (fig.  5). 

Le  mécanisme  de  culasse  était  semblable,  c'était  le  coin 


0)  •  BedoaUnt  par-deflsixB  tont  les  écUtemento  brnsqnei  anxqnels  Tacfer  est 
«  d'aauot  ploft  ezpoaé  que  ion  degré  de  dureté  eit  plna  élevé,  M.  Schneider  ne 
«  eaohAit  pM  ees  préférence!  pour  l'acier  doux.  Produire  un  métal  qui,  tout  en 
M  ayant  une  résistance  de  beanconp  supérieure  à  celle  du  bronse,  fût  néiuinioins 
«  susceptible  de  prendre,  tous  l'action  de  la  poudre,  des  déformations  con«idé- 
«  râbles  et  d'indiquer  sa  fatigue  par  des  signes  extérieurs  bien  caractérisés,  tel 
•  était,  selon  lui,  le  premier  but  à  poursuirre.. .  t  Et^érienetê  faitet  au  Creuêùi 
en  1873  »ur  Vaeier  à  eanonê  ;  rapport  adressé  au  Ministre  de  la  guerre  par  le  com- 
mandant BobilUer.  (J2ertt«  d'artillerie,  t.  IV,  p.  805  et  417.) 
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cylindro-prismatique  du  système  Krupp.  Comme  obtura- 
ternes,  on  employa  des  anneaux  Broadwell,  les  uns  en 
acier  et  les  autres  en  cuivre;  ces  derniers,  qui  ont  été  aussi 
employés  avec  les  canons  BB  et  BC,  tout  en  paraissant 
préférables  aux  obturateurs  en  acier,  ne  furent  pas  jugés 
suffisamment  pratiques.  On  remarqua  même  que,  dans  les 
canons  du  Creuset  en  particulier,  ils  laissèrent  échapper 
les  gaz  sur  le  pourtour  de  Tanneau,  fait  que  Ton  n'avait 
point  encore  eu  à  constater. 

Pour  les  deux  canons,  on  adopta  le  même  système  de 
rayures  que  pour  les  canons  BC  et  BB  en  acier  Firth. 
Comme  ils  avaient  été  forés  à  Tusine  du  Creuset  d'après 
les  tracés  du  premier  canon  de  75"",  on  ne  put  leur  appli- 
quer pour  les  chambres  les  dispositions  adoptées  pour  les 
deux  canons  déjà  cités,  et  on  fut  forcé  de  conserver  ime 
chambre  à  obus  (fig.  6). 

Ces  deux  canons,  qui  furent  désignés  par  les  n"  1 
et  2,  présentaient  dans  les  diamètres  des  chambres  et 
dans  les  rayures  quelques  défauts  de  construction  dont  la 
Commission  d'étude  redoutait  les  effets.  Ces  défauts  pa- 
raissent avoir  été  sans  grande  influence  sur  les  résultats  du 
tir,  car  ces  deux  bouches  à  feu  présentèrent  une  grande 
justesse. 

Les  données  relatives  aux  rayures  de  ces  nouveaux  ca- 
nons de  75"°*  de  la  Commission  d'étude  sont  indiquées 
dans  le  tableau  suivant  : 


BOUCHB  A  FBU 

Nombre  de  rayures  .  . 
Largeur  des  rayures.  . 
Largeur  des  cloisons.  . 
Profondeur  des  rayures 
Pas  final  (en  calibres)  . 


CA.SOK8  KH  ACIBB 

CAH0H8  KN   ACXBbI 

Firth. 

du  Crensot.      1 

-— ^— -~| 

BC 

BB 

N«l. 

No  2. 

30 

48 

84 

40 

5,85 

8,0 

6,4 

4,4 

8 

1,9 

1,5 

1,6 

0,5 

0,6 

0,5 

0,5 

25 

21 

30 

25 

Digitized  by 


Google 


HISTORIQUE  DES  ÉTUDES  SUR  LES  CANOKS  RAYES.  9 

i  m.  —  Résultats  des  expériences. 

Le  canon  BC  arriva  le  premier  à  Calais  ;  il  fut  tiré  pour 
la  première  fois  le  27  novembre  1873,  comparativement 
avec  les  canons  B  et  C. 

Dès  cette  première  séance,  on  put  constater  que  le  nou- 
veau système  de  rayures  adopté  marquait  un  progrès  réel. 
La  comparaison  des  trois  bouches  à  feu  n'en  fut  pas  moins 
faite  d'une  manière  complète.  Les  résultats  de  tous  ces  tirs 
et  de  ceux  qui  furent  ensuite  exécutés  avec  le  canon  BB  et 
les  deux  pièces  du  Creuset  à  leur  arrivée  successive  à 
Calais,  prouvèrent  d'une  façon  complète  que  les  nouveaux 
canons  surpassaient  comme  justesse  toutes  les  pièces 
essayées  jusque-là  par  la  Commission  de  Calais. 

On  a  réuni  dans  le  tableau  suivant  les  principaux  élé- 
ments qui  permettent  de  faire  la  comparaison. 


BOUCHS     Aï 
FKI7.   .    .     •) 


CAKOX  G 


Pas    final   ï        3^ 
(encrtib.).) 

Projectile.  {     fj^jî 


1000 
2000 
3000 
4000 
5000 


1000 
2000 
3000 
4000 
5  000 


CAHOH  BC 


25 


No  7 
5kil. 


470« 


1033' 
4  4 
.735 
12  22 
19  10 


14m 
15 

23 
47 
94 


CASOs  BBJ 


21 

No  6 
4'',500 

471« 


CAROHKOl 

daCrensot 

30 

No  2 
4^250 

510» 


CAHOH  HO  2 

da  Greasot 


25 


No  7 
5kil. 


510« 


!       CAKOH 

de  Lahi- 
tolle  ao  2. 

37,4 

Obas  de 

Lahitolle. 

5kil. 

502» 


ASGLBS  DB  TIB. 


1043' 

104e' 

1040* 

I03O' 

4    6 

418 

354 

3  42 

7    0 

729 

6  59 

6  30 

10  86 

1136 

11    5 

10   0 

15  31 

17  25 

16  29 

1433 

KCART8  KOTBHS  BB  PORtAe. 


25"' 

24» 

12m 

19m       1 

18 

16 

9 

19 

13 

12 

12 

19 

15 

17 

19 

21 

24 

31 

29 

25 

1028' 

338 

6  31 

10  17 

15  18 


14« 

15 

19 

26 

38 


La  Commission  d'étude  avait  été  chargée  de  déterminer 
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le  poids  à  donner  au  projectile  et  la  valeur  de  la  vitesse 
initiale  à  obtenir,  de  manière  à  avoir  un  tir  satisfaisant  tout 
en  fatiguant  le  moins  possible  le  matériel. 

Pour  résoudre  cette  question,  on  tira  dans  les  deux  ca- 
nons BC  et  BB  les  obus  n**  2, 6  et  7,  lestés  respectivement 
à  4^,250,  4^,5  et  5  kil.,  avec  des  charges  de  poudre  telles 
que  la  vitesse  imprimée  au  projectile  le  plus  lourd  fût  égale 
à  500  mètres.  Ces  charges  étaient  de  1 200  grammes  pour 
le  canon  BC,  et  de  1 230  grammes  pour  le  canon  BB  5  elles 
correspondaient  à  des  densités  déchargement  de  0,90  pour 
le  premier  et  0,92  pour  le  second.  On  obtint  une  vitesse 
d'environ  512  mètres  pour  Tobus  de  4*^,5  et  de  523  pour 
celui  de  4^,250.  Bien  qu'animé  au  départ  d'une  vitesse 
un  peu  plus  faible,  l'obus  de  5  kil.  se  montra  supérieur 
aux  deux  autres  comme  justesse,  et  dès  l'angle  de  10*  ses 
portées  surpassèrent  celles  des  deux  autres. 

Malheureusement,  la  capacité  du  vide  intérieur  étant 
très-petite,  la  charge  d'éclatement  qu'il  pouvait  contenir 
était  trop  faible  pour  donner  des  effets  suffisants  ;  de 
plus,  il  était  fort  difficile  d'établir  un  obus  à  balles  conve- 
nable. Le  calibre  de  75""  avait  du  reste  été  abandonné  à 
la  suite  d'une  délibération  du  Comité,  en  date  du  13  no-  * 
vembre  1873. Le  Ministre, approuvant,lel6décembre,  l'avis 
du  Comité,  avait  fixé  le  calibre  de  la  pièce  divisionnaire  à 
créer  entre  78  et  82"".  Les  expériences  sur  les  canons  de 
75""  avaient  dès  lors  perdu  beaucoup  de  leur  importance 
pratique.  Néanmoins,lalongueséried'études exécutées  avec 
les  pièces  de  75""  établies  d'après  les  projets  de  la  Commis- 
sion d'étude  du  Dépôt  central,  pouvait  fournir  de  nombreux 
renseignements  sur  le  tracé  intérieur  des  bouches  à  feu  eu 
acier  à  grande  puissance .  En  outre ,  ces  études  avaient  été  suf- 
fisamment prolongées  pour  faire  disparaître  les  doutes  qui 
pouvaient  encore  subsister  relativement  à  la  résistance  et  à 
la  complète  invariabilité  des  bouches  à  feu  en  acier  et  à  la 
conservation  des  rayures  multiples  du  dernier  système.  Les 
grandes  charges  employées  et  les  fortes  densités  de  char- 
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gement  auxquelles  on  avait  eu  recours,  ne  laissaient  aucun 
doute  à  cet  égard.  Les  pièces  provenant  de  l'usine  du 
Creuset  et  fabriquées  avec  un  métal  extra-doux  s'étaient 
comportées  aussi  bien  que  celles  en  acier  Firih. 

La  Commission  de  Calais  ne  soumit  point,  il  est  vrai, 
ces  canons  à  des  tirs  à  outrance,  mais  les  essais  exécutés 
au  Creusot  même,  à  la  fin  de  Tannée  1873  (')  sur  des  pièces 
de  78"^,6  construites  d'après  le  système  Olry  avec  un 
métal  analogue  à  celui  des  deux  canons  de  75""*  envoyés  à 
Calais,  permettaient  de  compléter  les  renseignements 
fournis  par  les  expériences  faites  à  Calais. 

Dès  lors,  les  canons  de  75™"  ne  servirent  plus  qu'à 
l'exécution  de  certaines  expériences  spéciales,  relatives 
surtoutà  des  essais  de  montage  des  projectiles. 

CHAPITRE  V. 

CA.NON&    DE    95«« 

iTAUIf 

PAR  LA  COMMISSION  D'ÉTUDE. 

(PL.  n.) 

il.—  Dispositions  générales. 

Lorsqu'on  1872  la  Commission  d'étude  du  Dépôt  central 
avait  été  invitée  à  établir  le  tracé  d'une  pièce  de  75°"*  en 
acier,  on  se  préoccupait,  avant  tout,  d'avoir  une  pièce  de  * 
campagne  joignant  à  des  qualités  balistiques  exception- 
nelles une  grande  mobilité,  et  permettant  de  transporter 
avec  elle  un  approvisionnement  en  munitions  aussi  grand 
que  possible.  Cependant,  on  ne  se  dissimulait  pas  qu'une 
pièce  d'un  aussi  faible  calibre  ne  pouvait  satisfaire  à  toutes 
les  exigences  de  la  guerre  de  campagne,  et  qu'un  canon 
plus  puissant  était  nécessaire. 

Dans  les  conférences  tenues  à  Versailles  au  mois  de 
janvier  1873  ('),  il  avait  été  admis  qu'on  établirait  des 
pièces,  d'un  plus  fort  calibre,  dites  de  grande  réserve. 


(»)  Voir  JUv«€  d*artaUrie,  t,  IV,  p.  417. 

(^)  Voir  Re9ne  éPartiUêrU,  JuTier  1879,  p.  S3S. 
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Comme,  à  cette  époque,  Téclatemeiit  à  la  fonderie  de  Ne- 
vers  Q)  d*un  canon  de  Sô*""*,.  avait  ravivé  toutes  les  an- 
ciennes objections  contre  l'emploi  de  Tacier  comme  métal 
à  canon,  la  Commission  d'étude  reçut  tout  d'abord  Tordre 
de  faire  un  projet  de  canon  en  bronze.  Cependant,  après 
avoir  recherché  avec  soin  les  causes  de  Paccident  de 
Nevers,  la  Commission  proposa  et  obtint  de  donner  quand 
même  la  préférence  à  Tacier.  Mais,  renonçant  à  l'idée  de 
faire  construire  les  pièces  d'essai  en  Angleterre,  comme 
cela  avait  eu  lieu  pour  les  canons  de  75°*°,  l'artillerie  se 
décidïi  à  profiter  des  avances  faites  par  plusieurs  usines 
françaises.  C'est  ainsi  que  le  Creuset  fut  invité  à  livrer 
à  l'artillerie,  en  même  temps  que  les  deux  canons  de  75, 
deux  canons  de  95°°  établis,  eux  aussi,  d'après  les  tracés 
fournis  par  la  Commission  d'étude.  Six  pièces  de  grande 
réserve  avaient  été  également  mises  en  commande,  le 
4  mars  1873,  chez  MM.  Holtzer  et  C'*,  à  Unieux,  et  une 
Commission  *  avait  été  désignée  pour  suivre  les  diverses 
phases  de  la  fabrication  et  exécuter  les  essais  à  la  traction 
et  au  choc  prescrits  pour  la  réception  des  pièces. 

Mode  de  construction,  —  De  même  que  les  canons  de  75°°, 
les  canons  de  95°°  du  Creuset,  fabriqués  avec  un  acier 
extra-doux  provenant  des  fours  Martin,  ne  satisfaisaient  pas 
aux  conditions  de  dureté  qui  avaient  été  imposées  ;  ils  n'en 
furent  pas  moins  acceptés.  Les  frottes  étaienten  acier  puddlé. 

Les  aciers  fournis  par  l'usine  d'Unieux  étaient  au  con- 
traire des  aciers  au  creuset  ;  on  avait  dû  faire  quelques 
expériences  préliminaires  pour  arriver  à  un  chargement 
des  creusets  (*)  susceptible  de  donner  un  acier  satisfaisant 
aux  conditions  imposées  par  le  cahier  des  charges  (').  Sur 


0)  Voir  Revue  d'artillerie f  Janvier  18i9|  p.  330. 

h'      '  


\})  Les  aciers  au  creuset  s'obtiennent  en  cémentant  des  fers  d'une  qualité  supé- 
rieure, pnid  découpant  les  barres  cémentées  pour  les  fondre  dins  des  creuset8|  et 
coulant  enfin  le  méui  liquide  daus  uno  lingotiére.  Les  fers  qui  servaient  à  Unieux 
à  la  préparation  dâs  aciers  proveniiont  exclusivement  de  fontes  au  bois. 

(-^)  On  av.iit  emprunté  à  l'artillerie  de  mariae  les  méthodes  du  réception ,  mais  les 
conditions  imposées  étaient  un  peu  diflférentcj ,  l'artillerie  dû  terre  accusant  déjà 
ane  certaine  tendance  &  préférer  les  aciers  doux  JLcs  b\rreaux  découpés  à  lu  culasse 
après  la  trempe  à  l'huile  devaient  donner  :  charge  d'élasticité,  30  kil.  par  millimètre 
carré  ;  charge  de  rupture,  GO  kil.  ;  allongement  exk'rôiuc  avant  la  rupture,  10  p.  100. 
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la  proposition  de  M.  Holtzer,  on  employa  pour  la  confection 
des  frettes,  au  lieu  d'acier  puddlé,  comme  on  avait  Tha- 
hitude  de  le  faire,  un  acier  fondu  donnant  un  allongement 
avant  rupture  de  9  p.  100.  On  n'en  fit  pas  moins  subir  à 
ces  frettes  l'épreuve  àlaquelleles  soumettait  habituellement 
l'artillerie  de  la  marine. 

Comme  on  n'était  pas  encore  fixé  d'une  manière  bien 
certaine  sur  le  calibre  à  adopter  pour  les  canons  de  grande 
réserve,  des  six  canons  fournis  par  la  maison  Holtzer,  trois 
seulement  furent  forés  au  calibre  de  95"*".  Pour  les  trois 
autres,  on  adopta  le  calibre  de  90™",  se  réservant  ainsi  de 
les  amener  plus  tard  au  calibre  de  95  s'il  était  nécessaire. 

Les  canons  de  95  du  Creusot  furent  terminés  entiè- 
rement dans  cet  établissement,  sauf  le  rayage  et  la  pose  du 
grain  de  lumière,  opérations  qui  furent  faites  à  l'atelier  de 
Puteaux.  Les  canons  Holtzer  furent  également  usinés  au 
Creusot  et  terminés  à  l'atelier  de  Puteaux.  Le  rayage  de 
ces  huit  pièces  ne  devait  être  exécuté  que  successivement, 
afin  qu'on  pût  mettre  à  profit  les  indications  fournies  par 
les  expériences. 

Les  quatre  premiers  canons  arrivèrent  à  Calais  pendant 
le  courant  de  juin  et  juillet  1874  ;  il  y  en  avait  deux  du  ca- 
libre de  95  et  deux  de  90. 

Le  canon  de  95  n*  1  sortait  de  l'usine  du  Creusot,  le 
second  portant  le  n°  6  était  un  canon  en  acier  Holtzer  ;  ils 
étaient  rayés  respectivement  au  pas  final  de  25  et  30  cali- 
bres. Les  deux  canons  de  90  avaient  aussi  pour  pas,  le  n°  1, 
25  calibres,  et  le  n°  5,  30  calibres. 

Ces  quatre  canons,  dits  alors  de  grande  réserve,  se  com- 
posaient chacun  d'un  tube  ou  corps  de  canon  renforcé  par 
5  frettes  (fig.  1). 

Le  tube  était  cylindrique  à  sa  partie  postérieure,  on  avait 
donc  pu  effectuer  le  frettage  par  l'arrière  ;  une  des  frettes 
portait  les  tourillons,  une  autre  servait  d'anneau  de  ca- 
lage. Il  n'y  avait  pas  de  serrage  longitudinal  ;  ce  mode  de 
frettage  ne  différait  de  celui  adopté  pour  les  canons  du 
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système  Olry  qu'en  ce  que  la  frette  de  culasse  avait  un 
diamètre  supérieur  à  celui  des  autres  et  une  longueur 
relativement  considérable,  sensiblement  égale  à  celle  de 
deux  frettes  de  dimension  ordinaire.  Elle  possédait,  par 
conséquent,  jusqu'à  un  certain  point  les  avantages  et  les 
inconvénients  des  jaquettes  ou  manchons.  D'après  les  idées 
de  la  Commission  d'étude  du  Dépôt  central,  si  des  frettes 
d'une  pareille  longueur  n'étaient  pas  trop  difficiles  à  fabri^ 
quer,  il  devait  y  avoir  avantage  à  les  employer  afin  d'aug- 
menter la  résistance  au  déculassement. 

D'après  le  rapport  des  officiers  chargés  de  suivre  la  fabri- 
cation à  Unieux,  l'établissement  d'une  frette  aussi  longue, 
relativement  à  son  diamètre,  était  une  opération  délicate  et 
susceptible  de  donner  des  rebuts.  Elle  devait  donc  entraîner 
une  augmentation  du  prix  de  revient  dans  le  cas  d'une  fa- 
brication courante.  L'usine  du  Creusot,  qui  n'employa  pour 
la  fabrication  des  frettes  que  de  l'acier  puddlé,  fut  obligée 
de  faire  les  frettes  en  deux  morceaux  que  l'on  soudait  en- 
semble, ce  qui  donna  lieu  à  quelques  malfaçons  et  retards. 
Il  est  vrai  que  cette  usine  ne  produisait  pas  à  cette  époque 
d'acier  puddlé  d'une  façon  courante,  qu'elle  ne  possédait 
ni  les  fours  ni  les  outils  spéciaux  pour  cette  fabrication, 
et  que  l'ouvrier  lui-même  n'eut  pas  le  temps  de  se  faire 
la  main. 

Mécanisme  de  culasse.  —  Les  canons  de  réserve  de  90  et 
95  étaient  pourvus  d'une  fermeture  à  vis  à  filets  inter- 
rompus, avec  volet,  semblable  à  celle  des  canons  de  7  et 
de  5  du  système  de  Reffye  (fig.  2).  Ils  étaient  en  outre 
munis  du  linguet  de  sûreté,  dit  linguet  Dard  ('),  destiné  à 
empêcher  le  dé  virage  de  la  vis-culasse. 


(1)  A  U  snite  de  l'aocident  arrivé  en  1863  4  bord  da  Tslsseaii •école  le  MonteheUo, 
le  capitaine  Dard,  de  l'artillerie  de  la  marine,  avait  proposé,  ponr  empécber  le 
dévlragd  de  la  vis,  nn  lingnet  qui,  soulevé  par  le  monvement  de  fermeture  de  la 
manivelle,  retombait  enr  elle  par  son  propre  poids  pour  s'oppoeer  à  son  relèvement. 
Cet  appareil,  complété  par  nn  ressort  tire-fen  destiné  à  empêcher  le  Jen  dn  cordon 
tant  que  la  culasse  était  ouverte,  ayant  donné  dei  rétnluts  satisfaisants,  la  Com- 
mission d'enquête  réunie  a  Toulon  proposa  alors  de  le  mettre  en  service  à  titre 
d*essai  pour  les  canons  de  la  marine  de  nouvelle  construction.  H  fut  définitivement 
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Le  verrou  du  volet  était,  pour  le  canon  de  95  n**  1,  sem- 
blable à  celui  des  canons  de  Reffye  (fig.  3).  Il  était  un  peu 
différent  pour  les  autres  pièces  ;  le  ressort  à  boudin  avait 
été  remplacé  par  un  ressort  coudé  (fig:  4)  que  Ton  croyait 
être  plus  facile  à  mettre  en  place. 

A  Tépoque  où  ces  canons  furent  mis  en  c<mimande,  les 
obturateurs  du  système  de  Bange  n'avaient  pas  encore 
donné  des  résultats  complètement  satisMsants,  les  essais 
étaient  cependant  assez  avancés  poiu*  que  Ton  fût  certain 
de  la  réussite.  Il  avait  donc  été  décidé  qpie.les  canons  de 
grande  réserve  recevraient  des  obturateurs  de  ce  genre. 

Les  expériences  faites  à  Calais  vers  la  fin  de  Taimée 
1873  (*),  avec  des  obturateurs  en  amiante  et  graisse  avec 
coupelle  d'étain  vinrent  confirmer  ces  prévisions.  Ceux  qui 
furent  employés  pour  les  essais  de  tir  au  Greusot,  renfer- 
mant 35  p.  100  de  graisse,  ayant  donné  de  très^boas résul- 
tats, la  Commission  d'étude  adopta  la  môme  proportion. 

Poids  et  caUbre  de  la  btmche  à  feu.  —  La  détermination 
du  poids  de  la  bouche  à  feu  avait  été  une  des  plus  impor- 
tantes questions  qu'on  avait  eu  à  résoudre  lors  de  rétablis- 
sement de  ces  canons  de  grande  réserve.  On  se  demandait, 
en  effet,  dans  quelles  limites  on  pouvait  sacrifier  la  mobi- 
lité des  pièces  à  la  puissance  des  effets  à  obtenir. 

Lors  des  conférences  de  Versailles,  on  avait  admis  tout 
d'abord  pour  la  pièce  de  grande  réserve  le  calibre  de  100 
ou  110""",  et  la  Commission  d'étude  avait  été  chargée  d'é- 
tablir un  projet  de  bouche  à  feu  lançant,  avec  une  vitesse 
de  500  mètres,  un  projectile  de  11  à  12  kil.,  de  capacité 
suffisante  poiur  contenir  500  grammes  de  poudre,  comme 
l'ancien  obus  de  12.  Après  délibération,  la  Commission 
d'étude  du  Dépôt  central  apporta  à  ce  programme  d'impor- 
tantes modifications  qui  furent  approuvées. 

D'après  son  avis,  «  le  poids  d'un  canon  de  campagne 
c  ne  devait  pas  dépasser  880  kil.,  poids  de  l'ancien  canon 

adopté  en  1863,  et  il  est  eneore  en  nsage,  à  quelques  modifications  près,  pour  les  ca- 
Bona  de  16'  modèles  1858-1860. 

(I)  Voir  BMtmt  d'arMlerie,  t.  Xm,  octobre  1878,  p.  S2. 
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«  de  12  lisse  dont  la  mobilité,  sans  être  suffisante,  paraissait 
«  cependant  acceptable  (*).  »  Prenant  pour  point  de  départ 
le  poids  de  la  bouche  à  feu  et  la  vitesse  de  500  mètres  qui 
devait  être  communiquée  au  projectile,  la  Commission  avait 
admis  que  le  poids  du  projectile  devait  être  à  peu  près  la 
centième  partie  de  celui  de  la  bouche  à  feu. 

C'est  ainsi  qu'elle  fut  conduite  à  limiter  ce  poids  à  8^,500 
ou  9  kil.  et,  par  conséquent,  à  proposer  le  calibre  de  95"" 
qui  fut  adopté. 

En  résumé,  les  canons  de  96""  de  la  Commission  d'étude 
se  trouvaient,  quant  à  la  relation  qui  doit  exister  entre  le 
poids  de  la  bouche  à  feu,  celui  du  projectile  et  le  calibre, 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  canons  de  75""  établis 
soit  par  la  Commission  elle-même,  soit  par  les  comman- 
dants du  Pan,  Mugnier  et  de  LahitoUe.  Les  mêmes  raisons 
étaient  du  reste  invoquées  par  les  uns  aussi  bien  que  par 
les  autres  à  l'appui  de  cette  détermination  des  principaux 
éléments  d'ime  bouche  à  feu,  à  savoir  la  nécessité  de  mé- 
nager l'affût  et  de  limiter  le  recul.  On  attachait  alors  à  ces 
conditions  d'autant  plus  d'importance,  qu'à  l'époque  où  ces 
projets  furent  élaborés,  les  études  sur  les  affûts  métalliques 
n'avaient  pas  encore  donné  de  résultats  suffisants  pour 
permettre  de  bien  préciser  les  avantages  que  l'on  pourrait 
retirer,  au  point  de  vue  de  la  résistance  des  affûts,  de  l'em- 
ploi du  fer  ou  de  l'acier  pour  leur  construction. 

Tracé  intérieur.  —  La  Commission  d'étude  avait  admis, 
en  principe,  que  l'on  devait  profiter  de  l'augmentation  du 
poids  accordée  pour  l'établissement  de  ces  pièces  de  grande 
réserve,  non  pas  pour  augmenter  les  épaisseurs  des  parois, 
auxquelles  il  ne  fallait  donner  que  juste  l'épaisseur  suffi- 
sante pour  assurer  la  résistance  de  la  bouche  à  feu,  mais 
pour  accroître  autant  que  possible  la  longueur  d'âme. 

Pour  les  canons  de  95"°,  cette  longueur  avait  été  fixée 
à  3  mètres,  ce  qui  devait  permettre  de  faire,  avec  les 
pièces  d'essai,   des  expériences  de  tronçonnement.   On 


(*)  Noto  du  président  de  la  CommlsBion  d'étude  du  19  mai  1875. 
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comptait  pouvoir  apprécier  ainsi  l'influence  de  la  longueur 
d'âme  sur  les  qualités  balistiques  de  la  bouche  à  feu,  et 
voir  jusqu'à  quelle  limite  il  pouvait  y  avoir  avantage  à  la 
réduire. 

La  chambre  à  poudre  cylindrique  (iig.  5  et  6)  avait  une 
capacité  variable  d'une  pièce  à  l'autre ,  mais  sufRsamment 
grande  pour  permettre  l'emploi  de  charges  assez  fortes 
pour  donner  une  vitesse  de  500  mètres  sans  que  la  densité 
de  chargement  dépassât  0,85. 

Cette  chambre  se  raccordait  avec  une  chambre  à  obus, 
légèrement  tronconique  afin  de  faciliter  l'introduction  du 
projectile.  Le  raccordement  était  formé  par  un  tronc  de 
cône  assez  fortement  incliné  pour  bien  assurer  la  position 
initiale  de  l'obus. 

Les  rayures  étaient  nombreuses,  peu  profondes  et  à  in- 
clinaison variable;  elles  avaient  été  établies  d'après  les 
principes  qui  venaient  de  servir  de  base  pour  le  rayage 
des  derniers  canons  de  75"". 

PrajectUes.  —  Les  projectiles  étaient  munis  de  deux  cein- 
tures de  cuivre,  la  ceinture  postérieure  était  seule  une  cein- 
ture de  forcement,  l'autre  n'était  qu'une  simple  ceinture 
d'appui. 

Les  premiers  obus  de  95  (fig.  7),  établis  à  une  époque 
(juillet  1873)  où  les  expériences  sur  les  obus  de  75"* 
n'avaient  encore  fourni  aucune  indication  précise  sur  les 
formes  les  plus  convenables  à  leur  donner,  se  rapprochaient, 
quant  aux  formes  extérieures,  d*es  obus  n*''  3  et  4  de  75""  ; 
il  y  avait  quatre  modèles  différents  ;  leur  longueur  variait 
de  2,7  à  2,9  calibres;  la  charge  d'éclatement  était  de  400 
à  500  grammes  de  poudre  A,  (C,)  ;  le  poids  de  l'obus  tout 
chargé  était  de  8^,410  à  9^,040. 

Lorsque  les  essais  des  canons  de  75""  eurent  été  termi- 
nés, la  Commission  d'étude  du  Dépôt  central  établit  (juin 
1874)  trois  nouveaux  modèles  d'obus  se  rapprochant,  quant 
à  la  forme  extérieure,  des  obus  n**'  1,  2,  6  et  7  de  75""'qui 
avaient  donné  les  meilleurs  résultats. 

xsy.  d'ast.  —  AYBiu  1879.  2 
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Enfin,  sur  Tordre  du  Président  du  Comité,  la  Commis- 
sion d'étude  établit  un  huitième  modèle  d'obus,  géomé- 
triquement semblable  à  Tobus  des  canons  de  5  de  Reffye. 
Ce  dernier  modèle  renfermait  une  charge  intérieure  plus 
forte  que  celle  des  précédents,  550  grammes  environ. 

Pour  les  canons  du  calibre  de  90,  on  avait  également 
établi  plusieurs  modèles  d'obus  (fig.  8)  : 

L'obus  nM,  de  2,8  calibres  de  longueur  pesant  7^,78  ; 

L'obus  n*»  2,  de  2,9  —  8^19  ; 

L'obus  n«  3,  de  3,0  —  .   8^76. 

Le  montage  était  le  même  que  celui  des  projectiles 
de  95""- 

Dimensions  des  canons  de  grande  réserre. 
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I  II.  —  Résultats  des  expériences. 

La  Commission  de  Calais  commença  les  expériences 
sur  les  canons  de  grande  réserve,  établis  d'après  les  pro- 
jets de  la  Commission  d'étude,  au  mois  de  juillet  1874  (*). 

On  employa  tout  d'abord  la  poudre  à  grains  de  8  mil- 
limètres (C,)  déjà  essayée  une  première  fois  en  1873  dans 
le  canon  de  75'"'"  de  LahitoUe  (*). 

Comme  pendant  le  rayage  du  canon  provenant  de  l'usine 
de  MM.  Holtzer,  on  avait  constaté  dans  le  métal  des  points 
durs  et  des  défauts  d'homogénéité,  on  avait  recommandé  à 
la  Commission  de  Calais  de  n'exécuter  les  tirs  qu'avec  une 
grande  prudence  et  de  ne  commencer  les  expériences  qu'avec 
des  charges  de  poudre*  donnant  420  mètres  de  vitesse  ini- 
tiale, puis  de  l'augmenter  de  façon  à  atteindre  460  mètres 
seulement.  Les  deux  canons  de  95""*  furent  donc  tirés 
d'abord  dans  ces  conditions  de  chargement  ;  pour  la  vitesse 
de460mètres,  ladensité  du  chargement  n'atteignit  pas  0,70. 

Les  premiers  tirs  furent  exécutés  avec  les  obus  n"'  1,  2, 
3  et  4,  les  seuls  modèles  qui  fussent  alors  construits.  Ces 
expériences  avaient  principalement  pour  but  de  rechercher 
quelles  étaient  les  formes  et  les  dimensions  à  donner  aux 
ceintures  directrices.  On  compara  entre  elles  les  ceintures 
de  forme  cylindrique  ou  tronconique  avec  ou  sans  rai- 
nure, et,  dès  lors,  on  renonça  complètement  à  donner  au 
jjrofil  de  la  ceinture  exactement  l'inclinaison  du  tronc  de 
cône  de  raccordement,  ce  qui  simplifiait  la  fabrication. 

On  fit  également  varier  les  dimensions  diamétrales  afin 


(')  Ces  canoiiB  de  grande  réserve  étant  destinés  &  Tétade  théorique  des  bouches 
à  feu ,  on  se  contenta,  pour  les  essais,  de  les  placer  snr  des  aff&ts  de  7,  appropr.és 
autant  qae  possible  aa  tir  de  ces  eanons. 

l'ar  suite  d'one  erreur  commise  sur  la  position  des  tourillons,  les  pièces  avaient, 
environ  'J.0  kil.  de  prépondérance  à  la  volée.  On  fut  donc  obligé,  pour  le  poinfeige, 
d'avoir  recours  à  un  serrage  des  snsbandes  an  moyeu  de  clavettes.  Grâoe  à  cette 
erreur  involontaire,  les  expériences  sur  ces  bouches  A  feu  mirent  bien  nettement  eu 
évidence  la  nécessité  que  l'on  avait  quelquefois  contestée,  d'avoir  à  la  cula.<<8e  une 
prépondérance  suffisante  pour  la  rameuer  à  chaque  coup  snr  la  vis  de  pointage. 

V-)  Voir  Bevuc  dartUUH;  t.  XIII,  mars  1879,  p.  ôll. 
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d'obtenir  un  forcement  satisfaisant.  Ces  dernières  recher- 
ches étaient  indispensables,  car,  par  suite  de  défaut  dans 
le  rayage,  Tâme  avait  3  à  4  dixièmes  de  millimètre  de 
diamètre  de  plus  qu'elle  n'aurait  dû  avoir.  Il  en  était  ré- 
sulté qu'avec  les  premières  ceintures  employées,  le  for- 
cement avait  été  insuffisant. 

Après  ces  expériences  préliminaires,  on  tira  compara- 
tivement des  obus  des  quatre  modèles  aux  vitesses  de  420  et 
460  mètres  ;  les  résultats  obtenus  furent  peu  satisfaisants 
ad  point  de  vue  de  la  justesse. 

La  Commission  d'étude  du  Dépôt  central  y  trouva 
néanmoins  des  éléments  d'appréciation  suffisants  pour 
donner  la  préférence  à  l'obus  n^  2,  et  elle  le  choisit,  en 
conséquence,  pour  l'exécution  des  expériences  définitives 
qui  ne  furent  faites  que  plus  tard. 

Les  deux  canons  de  90  n'arrivèrent  à  Calais  que  quel- 
ques jours  après  ceux  de  Qô"".  On  les  tira  également  avec 
la  poudre  Ag  (CJ.  Comme  leurs  projectiles  se  rappro- 
chaient davantage,  au  point  de  vue  de  la  forme,  des  modèles 
d'obus  de  Tô"""  qui  avaient  donné  les  meilleurs  résultats, 
la  Commission  d'étude  espérait  que  le  tir  de  ces  canons 
de  90°"°  serait  supérieur  à  celui  des  canons  de  95"".  Tirés 
aux  vitesses  de  420,  460  et  500  mètres,  ils  laissèrent  en- 
core à  désirer  au  point  de  vue  de  la  justesse. 

Afin  de  rechercher  les  causes  de  ce  manque  de  justesse, 
la  Commission  de  Calais  exécuta  un  tir  aux  vitesses  ini- 
tiales avec  les  deux  espèces  de  poudre,  Ag  (CJ  et  Af  (CJ; 
cette  dernière,  sur  la  demande  de  la  poudrerie  du  Bou- 
chet  Q)y  avait  été  déjà  employée  en  remplacement  de  la 
poudre  Ag  (C^)  dans  les  canons  de  75™"  de  LahitoUe.  Des 
résultats  obtenus  dans  ces  tirs  comparatifs  on  conclut  que 
la  poudre  Af  (C  J  donnait  des  effets  plus  réguliers  que  la 
poudre  Ag  (C^),  et  dès  lors  l'usage  de  la  poudre  Af  ou  C, 
a  prévalu  pour  tous  les  calibres  de  campagne. 

Les  expériences  sur  ces  canons  de  grande  réserve,  éta- 


(»)  Voir  Revue  éParHUerie,  t.  XIII,  mars  1879,  p.  612. 
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blis  par  la  Commission  d'étude  du  Dépôt  central,  donnè- 
rent lieu  à  des  observations  assez  importantes  au  point  de 
vue  du  fonctionnement  du  mécanisme  de  culasse. 

On  reconnut  que  les  obturateurs  du  système  de  Bange, 
qui  avaient  déjà  donné  de  très-bons  résultats  dans  les 
petits  calibres,  pouvaient  être  employés  également  même 
pour  les  canons  de  campagne  de  plus  fort  calibre. 

Dans  les  premiers  tirs  du  canon  de  95""  n*  6,  la  ma- 
nœuvre de  la  culasse  présenta  quelques  difficultés  ;  on 
s'aperçut  que  la  saillie  des  fQets  de  la  vis  érailait  les  filets 
de  Técrou  pendant  les  mouvements  d'entrée  et  de  sortie 
de  la  vis.  Poinr  remédier  aux  duretés  que  cette  dégradation 
occasionnait,  on  essaya  de  graisser  la  vis-culasse.  Mais 
on  constata  que  le  graissage  produisait  une  trop  grande 
tendance  au  dé  virage,  et  on  dut  renvoyer  la  vis-culasse  à 
Puteaux  pour  qu'elle  fût  modifiée.  On  pouvait  donc  en 
conclure  que  les  fermetures  de  culasse  ne  devaient  pas  être 
ajustées  avec  une  trop  grande  précision  et  qu'une  certaine 
entrée  de  marche  et  de  rotation  de  la  vis  était  indispen- 
sable pour  assurer  la  facilité  de  la  manœuvre. 

Le  3  septembre  1873,  le  canon  de  90  n""  5  fut  déculassé  ; 
cet  accident,  analogue  à  celui  qui  était  arrivé  le  7  avril 
1863  à  bord  du  vaisseau-école  le  Montebello  Q)  avec  un  canon 
de  16^  de  la  marine,  modèle  1858-1860,  n'eut  heureusement 
pas  les  mêmes  conséquences:  il  n'occasionna  cette  fois  que 
des  dégâts  matériels.  La  vis-culasse  et  la  portière  furent  pro- 
jetées violemment  en  arrière,  la  portière  fut  brisée  en  trois 
portions  égales,  les  lignes  de  rupture  étaient  déterminées 
par  le  logement  du  verrou  et  les  angles  des  secteurs  vides. 
L'un  des  morceaux  alla  frapper,  à  20  mètres  de  hauteur,  le 
phare  de  Calais,  situé  à  80  mètres  en  arrière  de  l'abri.  La 
vis-culasse,  après  avoir  buté  contre  la  plate-forme,  sur 
laquelle  elle  traça  un  sillon  de  15  centimètres  de  profon- 
deur, ricocha  et  alla,  à  320  mètres  de  là,  dégrader  le  pignon 
d'un  toit  et  défoncer  la  cheminée  d'une  maison  particulière. 


(•)  Voir  U  MàMrial  U  VartOUrU  dé  la  nùrbié,  t.  V,  S*  Uyralaon  1877.  p.  882. 
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En  résumé,  les  effets  produits  étaient  comparables  à 
ceux  qui  avaient  été  consignés  dans  le  procès-verbal  dressé 
à  la  suite  de  Taccident  du  Montebello,  ainsi  que  dans  le  rap- 
port de  la  Commission  d'enquête  réunie  alors  à  Toulon  qui, 
pour  se  rendre  compte  des  causes  qui  avaient  pu  occasion- 
ner cet  accident,  avait  été  amenée  à  le  reproduire  d'une 
façon  à  peu  près  identique. 

A  ce  sujet,  il  peut  être  intéressant  de  rappeler  quelques- 
unes  des  conclusions  que  la  Commission  d'enquête  crut 
alors  pouvoir  tirer  de  ses  nombreuses  expériences  : 

«  Les  dévissages  de  la  culasse  complètement  fermée  ne 
«  se  produisent  que  dans  des  conditions  de  graissage 
«  exagéré. 

«  La  culasse  incomplètement  fermée,  alors  même  qu'elle 
«  est  surabondamment  graissée,  se  dévisse  beaucoup  moins 
«  qu'étant  entièrement  fermée. 

«  Quand  la  culasse  s'ouvre  complètement  dans  le  dévis- 
se sage,  elle  n'est  x)as  projetée  et  glisse  sans  violence  sur  la  • 
«  console.  Ce  qui  ne  permet  pas  d'admettre  que  l'accident 
c  soit  arrivé  à  la  suite  d'un  dévissage.  » 

En  conséquence:  «  l'accident  survenu  abord  du  vaisseau 
«  le  MontebeUo  n'a  pu  avoir  d'autre  cause  que  l'absence 
«  complète  de  fermeture  de  la  culasse  au  moment  du  tir.  » 

Tout  en  reconnaissant  que  le  déculassement  du  canon 
de  90  pouvait  être  dû  à  l'oubli  de  fermer  la  culasse,  la 
Commission  d'expériences  de  Calais  ne  fut  cependant  pas 
aussi  affirmative  que  celle  de  Toulon,  et  elle  admit  comme 
possible  le  dévirage  de  la  vis.  La  pièce  était,  il  est  vrai, 
munie  d'un  linguet  de  sûreté,  mais  celui-ci,  fonctionnant 
mal,  pouvait  n'être  pas  abaissé  lors  de  l'accident.  Aussi, 
dans  son  rapport,  la  Commission  fut  amenée  à  conclure 
qu'il  était  nécessaire  que  le  mécanisme  fût  toujours  pourvu 
d'un  système  de  sûreté  dont  le  fonctionnement  fût  certain 
et  efficace. 

Le  calcul  prouve,  du  reste,  que  la  longueur  dupas  de  la 
vis-culasse  a  une  limite  au  delà  de  laquelle  le  dévirage  se 
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produirait  sous  Taction  directe  de  la  pression,  sans  même 
q[u'il  soit  nécessaire  de  tenir  compte  de  Tinertie  de  la  vis 
qui,  entraînée  tout  d'abord  par  le  canon  dans  sa  rotation, 
continue  ensuite  son  mouvement  en  vertu  de  la  vitesse 
acquise  (*).  Aussi  a-t-on  toujours  reconnu  qu'il  y  avait 
avantage  à  réduire  autant  que  possible  le  pas  de  la  vis  ; 
mais,  d'un  autre  côté,  comme  dans  une  vis  ordinaire,  le 
pas  est  toujours  égal  à  la  hauteur  du  ôlet,  si  on  le  dimi- 
nuait trop,  on  arriverait  à  donner  au  filet  lui-môme  une 
épaisseur  insuiOBsante. 

Le  commandant  Terquem,  qui  j  comme  membre  de  la  Com- 
mission d'étude  du  Dépôt  central,  avait  été  envoyé  à  Calais 
pour  assister  aux  expériences  sur  les  canons  de  grande  ré- 
serve, imagina  de  rendre  ces  deux  quantités  indépendantes 
l'une  de  l'autre  en  profitant  de  l'interruption  de  filetage  que 
permettent  les  secteurs  lisses ,  pour  éviter  le  raccordement 
des  filets  consécutifs.  La  vis  se  composait  aiasi  de  filets 
qui,  tout  en  étant  assez  larges,  pouvaient  être  aussi  peu 
inclinés  qu'on  le  voulait  sur  le  plan  normal  à  l'axe. 

La  fabrication  d'une  pareille  vis,  bien  que  compliquée 
par  la  nécessité  d'interrompre  le  filetage  pour  déplacer 
l'outa  chaque  fois,  put  cependant  être  réalisée  sans  trop  de 
difficultés  à  l'atelier  de  Puteaux.  Ce  système  de  vis  à  pas 
raccourci  a  été  appliqué  à  quelques-uns  des  mécanismes  de 
fermeture  des  canons  construits  depuis  d'après  les  indica- 
tions de  la  Commision  d'étude.  L'un  de  ces  canons,  de 
gros  calibre,  fut  tiré  à  Calais  dans  les  conditions  les  plus 
favorable»  pour  amener  le  dévirage,  et  cependant  la  vis 
n'eut  pas  le  moindre  mouvement  de  rotation. 

Par  suite  de  travaux  plus  urgents  imposés  à  la  Com- 
mission de  Calais,  les  expériences  sur  les  canons  de  grande 
réserve  de  la  Conunission  d'étude  du  Dépôt  central  se  trou- 
vèrent interrompues  vers  la  fin  de  l'année  1874. 

Du  reste,  les  pièces  de  90"°,  forées  dans  des  tubes  destitués 


(*)  Voir  Remte  d'artillêrUf  t.  X,  p.  205  :  Ritittaneê  au  déeulasiwtent  dts  canons  »• 
tharg^ant  par  la  «ula««c,  par  le  capitaine  Duovbt. 
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au  calibre  de  95"",  ne  pouvaient  pas  donner  des  indications 
bien  précises  sur  les  propriétés  des  canons  de  90"".  On  ne 
pouvait  les  considérer  que  comme  des  pièces  d'étude  pou- 
vant servira  élucider  certaines  questions  balistiques.  Quant 
aux  canons  de  95"",  il  y  avait  à  craindre  que,  lorsqu'on 
voudrait  construire  pour  leur  service  un  affût  spécial,  le 
système  ne  se  trouvât  trop  lourd. 

Cependant,  la  Commission  ayant  été  appelée,  au  mois 
de  juin  1874,  à  établir  un  nouveau  type  de  canon  de  95"" 
conserva  pour  la  pièce  le  poids  de  880  kil.,  mais  elle  ré- 
duisit la  longueur  de  Tâme  à  2",85  au  lieu  de  3  mètres. 

Lors  de  Tessai,  en  1875,  des  canons  de  position  4e  95"" 
que  le  commandant  de  LahitoUe  avait  reçu  ordre  de  cons- 
truire, on  expérimenta  de  nouveau  ceux  du  Dépôt  central. 
Les  canons  n"*  1  et  6  furent  tirés  comparativement  à  la  vi- 
tesse de  450  mètres,  avec  Tobus  n*"  7  du  poids  de  9^,290.  On 
employa  pour  ce  tir  la  poudre  Ag  qui,  à  cette  époque, 
avait  reçu  la  dénomination  officielle  de  poudi'e  Cj.  Le 
canon  n"  1,  dont  le  pas  des  rayures  était  plus  faible,  se 
montra  supérieur  à  Tautre.  On  le  tira  de  nouveau  à  500 
mètres  de  vitesse  avec  Tobus  n"  2,  cette  fois  avec  la 
poudre  Âf  ou  poudre  C, ,  à  laquelle  la  Commission  de  Calais 
avait  précédemment  donné  la  préférence  comme  lui  parais- 
sant plus  régulière. 

Le  tableau  suivant  donne  le  résultat  de  ce  dernier  tir  : 


DI8TAHCB8. 

AVOLKS  DB  TIR. 

ECARTS  MOTBS8                            1 

en  portée. 

eu  direction. 

1000 

S  000 
3  030 
4000 

5  000 

6  000 

lo2r 
3  28 
6  7 
9  23 
13  23 
15  55 

9-,4 
11    ,0 
13   ,0 
16    .0 
24   ,0 
45    ,0 

0«,5 

1  ,9 

2  ,1 
8    ,2 
4    ,6 
6    ,1 
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CHAPITRE  VI. 
aV^NONS     I>K     7  5m- 

PAR  LA   COMMISSION  D'EXPÉRIENCES  DE   CALAIS. 

(PL.  I.) 

Ce  projet  de  canon  nous  ramène  au  mois  d'août  1873, 
époque  à  laquelle  les  études  préliminaires  destinées  à  fixer 
les  bases  nécessaires  pour  rétablissement  des  nouvelles 
bouches  à  feu  de  campagne  pouvaient  être  considérées 
comme  terminées. 

Grâce  aux  études  faites  à  la  poudrerie  du  Bouchet,  et, 
en'particulier,  aux  travaux  du  capitaine  Castan,  Tartillerie 
était  en  possession  de  nouvelles  poudres  à  gros  grains, 
qui,  convenablement  employées,  s'étaient  montrées  inof- 
fensives pour  les  mécanismes  de  culasse,  tout  en  donnant 
des  efTets  balistiques  puissants  et  réguliers;  cependant  on 
n'était  point  encore  complètement  d'accord  sur  l'épaisseur 
à  donner  aux  grains. 

On  avait  abordé  franchement  l'étude  des  canons  en  acier 
se  chargeant  par  la  culasse  et  tirant  un  projecfjle  forcé. 

L'étude  des  mécanismes  de  culasse  avait  donné  de  bons 
résultats  ;  la  question  de  l'obturateur  venait  d'être  résolue 
par  le  capitaine  de  Bange. 

Dans  ces  conditions,  lors  de  sa  visite  à  Calais  au  mois 
d'août  1873,  le  Ministre  de  la  guerre  pensa  que  l'on  pou- 
vait extraire  de  l'ensemble  des  études  déjà  faites  à  cette 
époque  des  données  suffisantes  pour  l'établissement  d'une 
bouche  à  feu  réunissant  à  elle  seule  les  principales  qua- 
lités des  meilleurs  canons  (*)  en  acier  expérimentés  jus- 
que-là sans  avoir  les  défauts  que  l'expérience  avait  fait 
découvrir  dans  chacun  d'eux. 


(*)IiCs  boncbes  à  feu  en  scier  essayéen  k  cette  époque  étalent  Icr  canons  Olry, 
le»  eanoos  proposés  par  l'artillerie  de  la  marine,  les  canons  de  75'n">  k  12  rayures 
présentés  par  la  Commission  d'étude  du  Dépôt  central,  et  onlin  les  eanons  de  75»» 
de  Lahitolle. 
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En  conséquence,  il  décida  que  la  Commission  d'étude 
des  bouches  à  feu  du  Dépôt  central,  et  les  Commissions 
d'expériences  de  Bourges  et  de  Calais  «seraient  chargées 
de  présenter  chacune  un  type  de  canon  de  campagne  divi- 
sionnaire avec  tout  le  matériel  y  afférent. 

Ce  nouveau  projet  devait  se  distinguer  essentiellement 
de  tous  ceux  essayés  jusque-là,  en  ce  qu'il  s'agissait  non- 
seulement  d'établir  un  projet  de  bouche  à  feu,  mais  aussi 
de  présenter  un  type  d'affût  avec  avant- train,  caisson  et 
coffre  à  munitions  compartimenté. 

Voici  le  programme  qui  fut  envoyé  par  le  Ministre  aux 
trois  Commissions  : 

«  Obus  ordinaire,  poids  entre  4  kil.  et  4**  500  y  compris 
«  le  poids  de  la  fusée  (250  grammes  au  maximum  et  la 
«  charge  intérieure  de  200  grammes  au  moins). 

«  Obus  à  balles,  devant  renfermer  des  balles  de  16  mil- 
€  limètres  au  moins  de  diamètre  disposées  par  couches 
«  régulières  de  sept  balles  chacune. 

«  Même  charge  pour  l'obus  ordinaire  et  l'obus  à  balles. 

«  Canon  en  acier  fabriqué  dans  les  usines  françaises, 
«  se  chargeant  par  la  culasse,  pesant  de  100  à  110  fois  le 
«  poids  de  l'jobus  ordinaire  chargé  en  guerre. 

«  Vitesse  initiale  :  450  mètres  environ  avec  l'obus  ordi- 
«  naire,  sans  dépasser  ce  chiffre.  » 

Les  Commissions  n'étaient  pas  astreintes  cependant  à  se 
conformer  strictement  à  ces  bases  ;  elles  pouvaient  s'en 
écarter,  mais  ne  devaient  pas  oublier  que  la  supériorité  du 
tir  était  une  qualité  essentielle  qui  ne  devait  pas  être  sa- 
crifiée, même  dans  de  certaines  limites,  à  aucune  autre 
considération. 

La  Commission  d'expériences  de  Calais  se  mit  aussitôt  à 
l'œuvre;  le  commandant  de  LahitoUe,  qui  se  trouvait  alors 
à  Calais  pour  suivre  les  expériences  relatives  à  ses  canons 
de  75"",  prit  part  à  ces  travaux,  et  coopéra  activement  à 
l'élaboration  du  projet.  On  n'eut  du  reste,  en  ce  qui  con- 
cernait la  bouche  à  feu  et  les  projectiles,  qu'à  choisir  parmi 
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les  nombreux  types  que  possédait  la  Commission,  les  dis- 
positions qui  parurent  les  plus  avantageuses. 

La  Commission  d'expériences  de  Calais  demanda  au 
Ministre  et  obtint  que  les  deux  bouches  à  feu  qui  devaient 
être  construites  d'après  le  projet  qu'elle  présentait,  seraient 
usinées  à  la  fonderie  de  l'artillerie  de  la  marine  à  Nevers. 
Cet  établissement  devait  également  être  chargé  de  la  ré- 
ception et  des  épreuves  des  aciers. 

L'étude  des  affûts  étant  alors  moins  avancée,  la  Com- 
mission n'avait  à  sa  disposition  aucun  type  suffisamment 
éprouvé  dont  elle  pût  faire  la  base  de  ses  études. 

On  espérait  cependant  qu'en  mettant  en  œuvre  des  mé- 
taux suffisamment  résistants,  on  arriverait  à  construire  un 
affût  dont  la  solidité  serait  en  rapport  avec  la  puissance  des 
nouvelles  bouches  à  feu.  Mais  comme  il  n'y  avait  à  Calais 
aucun  ateliet  dont  on  pût  utiliser  les  ressources,  aussi  bien 
comme  personnel  que  comme  matériel ,  la  Commission 
d'expériences  demanda  l'autorisation  d'envoyer  deux  offi- 
ciers en  mission  dans  différents  établissements  :  d'abord  à 
Paris,  au  Dépôt  central,  pour  étudier  un  affût  préparé  par 
le  capitaine  Banvais  pour  la  pièce  de  7  ;  puis,  à  Bourges, 
pour  étudier  des  affûts  en  fer  qui  venaient  d'être  essayés 
récemment  ;  à  Nevers,  pour  examiner  un  affût  de  campagne 
préparé  par  le  colonel  Lacour  et  réalisé  par  le  colonel  Mail- 
lard ;  et  enfin  à  Rive-de-Gier,  pourvoir  les  études  d'affûts 
faites  par  MM.  Petin  et  Gaudet. 

Tout  en  comptant,  d'ailleurs,  sur  l'affût  en  ferqueM.  de 
Reffye  avait  reçu  l'ordre  d'établir  pour  les  canons  de  Tô"" 
du  système  de  LahitoUe,  la  Commission  de  Calais  demanda 
et  obtint  que  le  capitaine  Ravaut,  commandant  la  compa- 
gnie d'ouvriers  attachée  à  l'arsenal  de  Douai,  fût  envoyé 
à  Calais  pour  coopérer  à  l'établissement  d'un  projet  d'affût 
et  d'avant-train  que  cet  officier  devait  ensuite  faire  exécuter 
à  Douai. 

Le  capitaine  Ravaut  se  rendit  à  Calais  le  21  août  1873. 

Le  matériel  dont  on  établit  alors  les  bases  fut  réalisé  dans 
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le  court  espace  de  quelques  mois.  Au  commencementdu  mois 
de  février  çuivant,  un  affût  et  deux  avant-trains  construits 
par  les  soins  du  capitaine  Ravaut  arrivèrent  à  Calais. 

Calibre.  —  Les  premières  bases  du  projet,  indiquées  ver- 
balement à  la  Commission  le  4  août,  par  le  Président  du 
Comité,  étaient  aussi  larges  que  possible  :  on  demandait 
rétablissement,  dans  le  plus  bref  délai,  d'ime  pièce  de  cam- 
pagne prête  à  être  attelée. 

Plus  tard,  lorsqu^arriva  le  programme  ministériel  du  16 
août,  le  projet  était  tout  prêt  d'être  terminé,  et  comme  d'ail- 
leurs les  recommandations  faites  n'avaient  pas  un  carac- 
tère obligatoire,  on  ne  changea  rien  à  ce  qui  avait  été 
décidé  tout  d'abord. 

La  première  question  que  Ton  avait  eu  à  résoudre  était 
sans  contredit  celle  relative  au  calibre  de  la  pièce.  Dès  cette 
époque,  une  grande  partie  dea  membres  de  la  Commission 
regardaient  le  calibre  de  75"*™  comme  insuffisant  au  point 
de  vue  des  effets  du  projectile;  en  même  temps  un  pareil 
projectile  était  d'une  organisation  difficile  et  d'un  poids 
trop  faible  pour  qu'on  pût  négliger  l'influence  des  pertur- 
bations atmosphériques. 

Néanmoins,  comme  le  Président  du  Comité  paraissait 
alors  tenir  essentiellement  à  ce  que  l'avant-train  de  la  pièce 
renfermât  le  plus  grand  nombre  possible  de  coups,  on 
donna  la  préférence  au  calibre  de  Tô""  qui  répondait 
parfaitement  à  cette  condition  et  avait  l'avantage  d'être  le 
seul  qui  eût  été  étudié  d'une  manière  suivie. 

Mais,  tout  en  adoptant  le  calibre  de  75"°*,  la  Commission 
fut  unanime  pour  conserver  le  projectile  de  5  kil.  et  ime 
vitesse  initiale  d'au  moins  500  mètres. 

Mode  de  construction,  —  On  avait  sous  la  main  les  deux 
canons  de  LahitoUe  de  75™"*  -,  on  fit  subir  au  canon  n**  2  des 
épreuves  de  résistance,  en  tirant  à  la  charge  de  1 425 
grammes  de  poudre  Af  (C^),  charge  habituelle  de  la  pièce, 
des  projectiles  qu'on  lesta  à  5'',500  et  même  à  6  kil.  La 
pièce  les  supporta  sans  manifester  aucune  trace  de  fatigue. 


Digitized  by 


Google 


HISTORIQUE  DSS  ÉTUDES  SUR  LES  GÀ>ONS  RAYÉS.  29 

Il  était  naturel,  après  cette  épreuve,  d'adopter  le  mode 
de  construction  à  trois  enveloppes  de  cette  bouche  à  feu. 
C'est  alors  que  le  colonel  Maillard  développa  devant  les 
deux  officiers  envoyés  en  mission  à  Nevers  les  inconvénients 
qu'il  trouvait  à  ce  mode  de  construction.  D'après  lui,  si  on 
ne  voulait  pas  arriver  à  un  poids  énorme  pour  la  pièce,  il 
fallait  faire  les  enveloppes  trop  minces  pour  que  leur  résis- 
tance fût  assurée,  et  l'exécution  du  logement  de  la  vis- 
culasse  était  rendu  très-difficile.  En  outre,  le  système  de 
Lahitolle,  à  trois  enveloppes,  était  d'une  exécution  longue 
et  revenait  plus  cher  que  le  mode  de  construction  par  le 
procédé  de  tubage  employé  par  l'artillerie  de  la  marine. 

La  Commission  de  Calais  adopta  alors  le  tubage  intérieur 
de  la  marine,  mais  elle  crut  prudent  d'ajouter  un  rang  de 
frettes  destinées  principalement,  suivant  elle,  à  fournir  des 
indications  utiles  sur  le  travail  et  la  fatigue  de  la  pièce. 

La  figure  7  (pi.  I)  montre  les  dispositions  adoptées.  La 
pièce  se  frette  par  la  volée  ;  un  léger  ressaut  empêche  la 
frette  de  calage  de  glisser  vers  l'avant. 

La  partie  du  canon  correspondant  au  logement  de  la  vis 
n'est  pas  frettée,  et  la  dernière  frette,  arrondie  sur  sa  tranche 
arrière,  appuie  contre  une  protubérance  que  l'on  a  conservée 
à  l'arrière  du  corps  du  canon.  On  retrouvera  ce  genre  de 
tracé  dans  quelques  pièces  qui  furent  construites  plus  tard. 

Mécanisme  de  adosse  (fig.  8).  —  La  Commission  adopta, 
pour  le  mécanisme  de  culasse,  la  vis  du  général  Treuille, 
à  filets  arrondis,  telle  que  la  marine  l'avait  appliquée  aux 
canons  de  campagne,  l'obturateur  du  système  de  Bange 
et  le  volet  des  canons  de  Reffye  dont  elle  avait  déjà  recom- 
mandé l'adoption. 

La  vis  reçut  la  poignée  des  canons  de  campagne  de  la 
marine.  Enfin,  dans  le  tracé  établi  par  la  Commission,  les 
détails  du  verrou  furent  modifiés.  La  vis-bouchon  ayant 
paru  inutile,  le  verrou  fut  introduit  par  l'ouverture  centrale 
du  volet;  le  fond  de  sa  gâche  dans  la  vis  se  raccordait  par 
deux  plans  inclinés  avec  la  partie  cylindrique  de  la  vis.  Il 
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en  résultait  qu'après  avoir  enlevé  les  vis-guide,  il  suffisait 
d'un  simple  mouvement  de  traction  pour  retirer  la  vis- 
culasse  ;  mais,  d'un  autre  côté,  celle-ci  n'était  pas  reliée  à 
la  portière  lorsque  la  culasse  était  ouverte.  Il  n'y  avait 
que  deux  vis-guide,  le  verrou  remplaçait  la  troisième. 

Grain  de  lumière.  —  La  Commission,  qui  avait  connais- 
sance des  premières  recherches  sur  les  étoupilles  obtura- 
trices, désira  employer  ce  procédé  de  mise  de  feu  et  adopta 
la  proposition  que  lui  fit  le  commandant  de  LahitoUe  dépla- 
cer le  grain  de  lumière  dans  la  tête  mobile.  Le  colonel  Mail- 
lard étudiait  alors  un  moyen  d'employer  l'étoupille  obtura- 
trice et  construisait  une  vis-culasse  traversée  par  une  tige  de 
rondelle  d'obturateur  dans  laquelle  était  disposé  un  grain  de 
lumière  en  cuivre  rouge.  La  tige  de  la  tête  mobile  traversait 
la  vis-culasse  dans  toute  sa  longueur,  ainsi  que  cela  avait 
déjà  lieu  dans  le  dispositif  proposé  par  le  capitaine  Berger 
en  1872  et  appliqué,  au  mois  d'octobre  1873,  à  un  canon 
Olry.  Deux  têtes  mobiles  furent  construites  contenant  toutes 
deux  le  canal  de  lumière,  l'une  avait  un  grain  de  lumière 
(flg.  8),  l'autre  n'en  avait  pas,  la  dernière  seule  fut  essayée. 
La  tige  de  tête  mobile  traversait  également  la  manivelle, 
mais  ses  mouvements  étaient  néanmoins  limités  au  moyen 
d'une  vis-goujon  dont  l'extrémité  pénétrait  dans  un  collet 
comme  dans  le  cas  des  tiges  courtes. 

Pointage.  —  La  hausse  adoptée  se  distinguait  des  hausses 
en  service  par  sa  forme  triangulaire  et  sa  grande  longueur. 

Ces  deux  dispositions  avaient  pour  but  d'assurer  sa 
stabilité  dans  son  canal  jusqu'à  l'angle  de  15  degrés.  On 
pouvait  pointer  avec  la  hausse  jusqu'à  5  000  mètres  environ. 

Une  rainure  à  queue  d'hironde  tracée  sur  la  culasse 
devait  faciliter  l'application  du  niveau. 

Le  pointage  aux  grandes  distances,  dans  le  cas  où  la 
précision  aurait  été  nécessaire,  pouvait  s'effectuer  à  l'aide 
d'une  lunette  comme  dans  les  canons  de  LahitoUe  de  75"". 
Seulement  la  tige  porte-lunette  avait  été  perfectionnée: 
elle  était  en  deux  parties  dont  la  plus  petite  pouvait 
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gliBser  dans  la  plus  grosse  qui  était  creuse.  On  pouvait 
ainsi  la  raccourcir  pour  les  transports. 

Tracé  intérieur  (fig.  9).  —  Le  canon  de  LahitoUe  de  75"" 
n*  2  ayant  donné  des  résultats  supérieurs  à  tous  ceux  qu'on 
avaitobtenus  jusqu'alors,  la  Commission  de  Calais  admit  pour 
tracé  intérieur  celui  de  cette  pièce  sans  aucune  modification. 
Cependant,  quand  le  moment  fut  venu  d'usiner  rintérieur 
du  second  canon  que  l'on  fabriquait  à  Nevers,  le  canon  BC  de 
la  Commission  d'étude  du  Dépôt  central  venait  d'être  essayé. 
Conmie  il  constituait  un  progrès  sensible ,  la  Commission 
de  Calais  demanda  l'autorisation  de  prendre  le  système  de 
rayures  adopté  par  la  Commission  du  Dépôt  central. 

Malgré  l'augmentation  de  puissance  qu'on  demandait  à 
la  pièce,  sa  résistance  n'était  pas  complètement  utilisée, 
ainsi  qu'on  s'en  aperçut  lors  des  épreuves  de  Nevers.  Le 
conunandant  de  LahitoUe  proposa  alors  de  réduire,  pour 
le  canon  n*  2,  la  capacité  de  la  chambre  de  manière  à 
obtenir  la  même  vitesse  de  500  mètres  avec  une  charge 
moindre  en  augmentant  seulement  la  densité  de  charge- 
ment. Ce  canon  n*  2  ne  fut  jamais  complètement  terminé. 
Poids  de  la  bpucheÀ  feu.  —  Le  poids  de  la  pièce  était  de 
450  kil.,  soit  90  fois  le  poids  du  projectile.  Ce  chiffre  était 
inférieur  à  celui  indiqué  dans  la  note  du  18  août  et  se  rap- 
prochait de  la  proportion  à  laquelle  on  était  arrivé  pour  les 
canons  de  campagne  construits  par  l'artillerie  de  la  marine. 
Les  essais  d'affûts,  auxquels  avaient  assisté  les  deux  ofii- 
ciers  envoyés  en  mission,  montraient  que,  dans  ces  condi- 
tions de  poids,  la  réalisation  de  l'afTût  était  très-possible. 

A  l'imitation  du  canon  de  5  Reffye  dont  les  études  s'ef- 
fectuaient alors  à  Tarbes,  la  prépondérance  de  culasse  fut 
prise  de  10  à  15  kil.  seulement. 

Projectiles,  —  La  Commission  était  vivement  préoccupée 
lie  la  faible  capacité  intérieure  des  obus  de  75""  essayés 
jusqu'alors.  Elle  chercha  à  augmenter  le  vide  intérieur  en 
allongeant  le  projectile.  Quelques  spécimens  de  quatre 
modèles  d'obus  furent  fabriqués  à  Marquise  et  essayés  dans 
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le  canon  n*^  2  comparativement  avec  Tobus  de  LahitoUe. 
Ces  obus  sont  représentés  par  la  figure  10;  le  plus  allongé 
avait  3,6  calibres  de  longueur. 

Les  tirs  d'essai  firent  donner  la  préférence  à  Tobus  de 
LahitoUe  et  à  l'obus  n*  3  bis  qui  furent  mis  en  commande,  ceux 
du  premier  modèle  dans  les  forges  de  TOuest,  ceux  du  second 
dans  les  forges  du  Nord.  M.  Lepainteur,  ingénieur  des  forges 
d'Évreux,  pensant  avoir  trouvé  un  procédé  pour  ménager 
pendant  la  fonte  les  encastrements  des  ceintures,  l'appliqua 
aux  obus  dont  cet  établissement  avait  la  commande. 

Le  type  de  pièce  de  campagne  établi  par  la  Commission 
ne  fut  pas  somnisàdes  essais  réguliers.  Le  calibre  de  75"" 
avait  alors  été  recoimu  insuffisant  et,  en  vertu  de  la  décision 
prise  par  le  Ministre  à  la  suite  de  l'avis  du  Comité,  il  fut 
abandonné.  Depuis  lors,  les  recherches  et  les  travaux  se 
portèrent  exclusivement  sur  les  pièces  de  plus  fort  calibre. 

Les  quelques  expériences  qui  eurent  lieu  avec  le  canon 
de  75""*  de  la  Commission  furent  uniquement  destinées  à 
Tessai  des  obus  fondus  à  Évreux  et  consistèrent  dans  le  tir  de 
160  coups  à  la  charge  de  1 425  grammes  de  poudre  Af  (C»), 

On  reconnut  que  les  encastrements  venus  de  fonte  n'é- 
taient pas  bien  réussis.  Leur  largeur  inégale  et  la  mauvaise 
venue  des  queues  d'hironde  rendaient  difficile  la  pose  des 
ceintures.  Il  y  eut,  par  suite,  un  grand  nombre  de  coups 
anormaux. 

La  pièce  supporta  très-bien  la  charge  de  1 425  grammes 
de  poudre  Af  (Ci)  qui  donna  à  l'obus  de  5  kil.  la  vitesse  de 
500  mètres;  la  tête  mobile  n'éprouva  que  quelques  éro- 
sions dans  l'intérieur  du  canal.  Mais  l'afFût,  bien  que 
construit  avec  soin,  présenta  un  peu  de  faiblesse  à  hauteur 
de  la  queue  des  flasques. 

(A  êuivr€.) 
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ACTION    DE    LA    ROUILLE 

SUR  LE  MÉCANISME 

DU    FUSIL   MODÈLE    1874. 


Lors  de  l'adoption  du  fusil  modèle  1874  pour  rannement  de 
l^infanterie,  la  Commission  d'expériences  de  Vincennes  se  demanda 
s'il  était  possible  d'amener  accidentellement  Tenclonage  du  mé- 
canisme par  suite  de  la  production  de  la  rouille.  Profitant  de 
riÛTer  1874-1875 y  elle  soumit  quelques  armes  à  des  épreuves 
toutes  spéciales,  soit  en  les  laissant  pendant  très-longtemps  expo- 
sées à  la  pluie,  à  la  neige  ou  à  la  gelée,  soit  en  les  plaçant  dans 
des  conditions  exceptionnelles  d*humidité.  Il  a  semblé  utile  (')  de 
porter  à  la  connaissance  des  lecteurs  de  la  Bévue  les  résultats 
obtenus.  (N.  de  la  B.) 


1"  série  d'expériences.  —  Le  12  décembre  1874,  dqux 
fusils  modèle  1874,  portant  les  n^*  182  et  67,  furent  placés 
en  plein  air  sur  le  rempart. 

Le  mécanisme  du  fusil  182  avait  été  préalablement 
graissé,  et  son  canon  fermé  par  un  bouchon.  Pour  le  fusil 
67,  on  avait  pris  au  contraire  la  précaution  de  bien  essuyer 
le  mécanisme  intérieurement  avant  de  le  placer  sur  le  rem- 
part, et  le  canon  n'avait  pas  été  bouché. 

Les  deux  armes  furent  examinées  ime  première  fois  après 
une  exposition  à  Tair  qui  avait  duré  quinze  jours  pendant 
lesquels  il  y  avait  eu  beaucoup  de  neige  et  des  alternatives 
de  gelée  et  de  dégel. 

Extérieurement,  les  armes  étaient  couvertes  d'une  épaisse 
couche  de  rouille,  malgré  la  précaution  que  Ton  avait  prise 
de  graisser  les  canons  et  les  garnitures,  mais  la  manœuvre 

(0  Voir  Sêvuê  d*artaUriê,  t.  Xin,  màn  1878,  p.  668. 
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du  mécanisme  ne  donna  lieu  à  aucune  difficulté ,  surtout 
pour  le  fusil  dont  le  mécanisme  avait  été  graissé  inté- 
rieurement. On  put  tirer  dans  ces  deux  armes  un  cer- 
tain nombre  de  douilles  amorcées  sans  qu'il  se  produisît 
aucun  raté. 

A  la  suite  de  cette  expérience,  les  deux  armes  furent 
replacées  sur  le  rempart  et,  pour  le  fusil  67,  dont  le  canon 
était  ouvert  à  la  bouche,  on  mit  en  outre  le  chien  au  cran 
du  bandé  de  manière  à  rapprocher  les  spires  du  ressort  à 
boudin  et  à  amener  leur  contact  avec  le  pourtour  du  loge- 
ment du  cylindre. 

Le  lendemain,  28  décembre,  on  exposa  également  sur 
le  rempart,  à  côté  des  premières,  huit  nouvelles  armes, 
modèle  1874,  à  savoir  :  les  fusils  109,  174, 185  et  la  cara- 
bine n**  2  d'une  part,  les  fusils  55,  56,  57  et  le  mousqueton 
n*  1  d'autre  part.  Pour  toutes  les  armes  de  la  première 
catégorie,  les  mécanismes  avaient  été  préalablement  grais- 
sés et  le  canon  était  fermé  par  un  bouchon  ;  pour  celles  de 
la  deuxième  catégorie,  les  canons  étaient  ouverts  à  la 
bouche  et  les  mécanismes  non  graissés. 

Quinze  jours  après,  le  .11  janvier  1875,  les  armes  furent 
retirées  et  apportées  à  la  salle  des  conférences,  où,  séance 
tenante,  la  Commission  les  soumit  à  un  examen  minutieux. 

Pendant  les  quinze  jours  qui  s'étaient  écoulés,  il  y  avait  eu 
successivement  gelée  intense,  plusieurs  jours  de  pluie  et  du 
brouillard,  puis  des  alternatives  de  gelée  la  nuit  et  de  dégel 
pendant  la  journée  avec  brouillard  au  lever  du  soleil. 

MancBUvre.  —  La  manœuvre  se  fit  sans  difficultés  pour 
les  arïnes  dont  le  mécanisme  avait  été  préalablement 
graissé.  Quant  aux  autres,  il  y  eut  lieu  de  faire  un  certain 
effort  pour  mettre  le  chien  à  Tamié  et  faire  mouvoir  longi- 
tudinalement  le  verrou  dans  la  botte  de  culasse. 

Tir  dedouiUes  amorcées.  — Un  certain  nombre  de  douilles 
amorcées  furent  tirées  dans  ces  différentes  armes  sans 
qu'il  se  produisît  aucun  raté. 

Aspect  des  mécanismes.  —  Les  mécanismes  des  armes 
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non  graissées  étaient  recouverts  d'une  épaisse  couche  de 
rouille;  dans  ceux  des  autres  armes,  la  rouille  n'existait 
qu'en  certains  endroits. 

Démontage.  —  Le  démontage  de  toutes  les  parties  du 
mécanisme  se  ût  sans  la  moindre  difficulté,  que  les  armes 
eussent  été  graissées  ou  non. 

Examen  des  diverses  pièces  du  mécanisme.  —  L'examen 
porta  tout  d'abord  sur  les  cinq  armes  dont  les  canons 
n'avaient  pas  été  fermés  par  un  bouchon  et  dont  toutes  les 
pièces  du  mécanisme  avaient  été  essuyées  avec  soin  avant 
l'exposition  en  plein  air. 

Pour  toutes  les  armes,  sauf  le  fusil  67,  l'eau  avait  pé- 
nétré dans  la  tête  mobile,  entre  la  pointe  du  percuteur  et 
son  canal,  et  le  ressort  à  boudin  ainsi  que  la  tige  du  per^ 
cuteur  étaient  couverts  d'une  légère  couche  de  rouille. 
Pour  trois  armes,  les  spires  du  ressort  à  boudin  avaient 
même  laissé  des  traces  de  romlle  le  long  de  la  tige  du 
percuteur,  mais  il  n'existait  aucune  adhérence  entre  les 
deux  pièces. 

Les  différentes  pièces  du  mécanisme  du  fusil  67,  dont 
l'exposition  en  plein  air  durait  depuis  un  mois,  ne  présen- 
tèrent intérieurement  aucune  trace  de  rouille,  quoiqu'on 
eût  cherché  à  se  mettre  dans  des  conditions  aussi  défavo- 
rables que  possible  en  laissant  pendant  quinze  jours  le  chien 
au  cran  du  bandé. 

Quant  aux  fusils  dont  les  canons  étaient  bouchés  et  les 
mécanismes  graissés,  on  trouva  que  pour  trois  d'entre 
eux  les  pièces  intérieures  étaient  intactes.  Des  deux  autres, 
l'un,  le  fusil  182,  était  resté  exposé  un  mois  entier  en 
plein  air,  et  l'humidité  avait  passé  par  capillarité  entre  le 
manchon  et  l'arrière  du  chien.  Pour  tous  les  deux,  la  tige 
du  percuteur  et  le  ressort  à  boudin  étaient  recouverts  d'une 
légère  couche  de  rouille. 

2*  série  d'expériences.  —  Â  la  suite  de  cet  examen,  la 
Commission  décida  que  les  expériences  seraient  conti- 
nuées et  qu'on  laisserait  séjourner  pendant  quinze  jours. 
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dans  des  étoupes  humides,  sans  les  avoir  préalablement  net- 
toyés, deux  des  mécanismes  ayant  servi  aux  expériences 
précédentes. 

Ces  deux  mécanismes  furent  séparés  des  canons;  on 
graissa  Tun  extérieurement  et  intérieurement  avec  la  pièce 
grasse,  et  l'on  essuya  très-soigneusement  toutes  les  pièces 
de  Tautre  pour  faciliter  la  production  de  la  rouille;  enfin, 
on  les  plaça  dans  une  boîte  au  milieu  d'étoupes  qui  furent 
arrosées  jusqu'à  ce  que  l'eau,  après  avoir  imprégné  les 
étoupes,  vînt  à  couler  par  les  joints  de  la  boîte. 

Ces  deux  mécanismes  restèrent  quinze  jours  au  milieu 
des  étoupes  qu'on  arrosa  tous  les  jours  afin  de  les  main- 
tenir dans  une  humidité  constante,  mais  on  ne  les  examina 
que  huit  jours  après  les  avoir  retirés  des  étoupes,  de 
manière  à  donner  à  la  rouille  tout  le  temps  de  se  former. 

Extérieurement,  toutes  les  pièces  étaient  couvertes 
d'une  épaisse  couche  de  rouille  aussi  bien  pour  le  méca- 
nisme graissé  que  pour  celui  qu'on  avait  préalablement 
essuyé,  mais  la  manœuvre  ne  donna  lieu  à  aucune  diffi- 
culté et  on  put  démonter  et  séparer  toutes  les  pièces  avec 
la  plus  grande  facilité. 

Intérieurement,  les  pièces  des  deux  mécanismes  étaient 
en  parfait  état,  et  l'on  ne  retrouva  môme  plus  sur  la  tige 
du  percuteur  ces  légères  traces  de  rouille  dues  au  contact 
des  spires  du  ressort  à  boudin,  que  l'on  avait  remarquées 
dans  quelques-unes  des  armes  après  leur  exposition  en 
plein  air. 

3*^  Série  d*expériences.  —  Le  séjour  dans  les  étoupes 
humides  n'ayant  pas  réussi  à  faire  pénétrer  l'humidité  à 
l'intérieur  des  mécanismes,  la  Commission  décida  que,  • 
pour  terminer  ces  expériences,  les  deux  mécanismes 
seraient  remontés  dans  l'état  où  ils  se  trouvaient  et  qu'on 
les  laisserait  séjourner  pendant  trois  jours  dans  l'eau, 
qu'on  les  placerait  ensuite  pendant  dix  jours  dans  un 
-endroit  sec  pour  laisser  à  la  rouille  le  temps  de  se  pro- 
duire, avant  de  les  examiner  au  double  point  de  vue  du 
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fonctionnement  et  de  la  plus  ou  moins  grande  facilité  du 
démontage  et  de  la  séparation  des  différentes  pièces. 

Examen  des  mécanismes.  —  Après  cette  troisième 
épreuve,  les  mécanismes  furent  examinés  par  la  Com- 
mission dans  la  séance  du  22  février,  dix  jours  après  avoir 
été  retirés  de  Teau. 

La  rouille  provenant  des  épreuves  précédentes  avait 
encore  augmenté,  les  deux  mécanismes  en  étaient  entière- 
ment couverts,  mais  leur  manœuvre  ne  donna  lieu  à  aucune 
difficulté  ;  le  démontage  et  la  séparation  de  toutes  les  pièces 
66  firent  très-facilement. 

Intérieurement,  les  pièces  étaient  également  rouillées, 
surtout  pom*  le  mécanisme  qu'on  avait  essuyé  dans  toutes 
ses  parties  avant  de  le  soumettre  à  ces  dures  épreuves, 
mais  il  n'y  avait  pas  la  moindre  trace  d'adhérence  du 
ressort  à  boudin  soit  à  la  tige  du  percuteur,  soit  au  pour- 
tour de  l'intérieur  du  cylindre. 

Résumé  et  conclusions.  —  Â  la  suite  de  cet  examen,  la 
Commission  pensa  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  poursuivre 
ces  expériences,  qui  duraient  depuis  cinquante-huit  jours 
sans  qu'on  eût  jamais  nettoyé  les  mécanismes,  et,  à  l'una- 
nimité, elle  émit  l'avis  suivant  : 

«  D'après  les  expériences  exécutées  à  la  Commission  de 
Vincennes,  il  paraît  impossible,  quel  que  soit  le  peu  de 
soin  qu'un  soldat  apporte  dans  l'entretien  du  fusil  modèle 
1874,  que  la  marche  du  mécanisme  se  trouve  enrayée  par 
suite  de  la  production  de  la  rouille  sur  les  diverses  pièces 
de  ce  mécanisme.  » 
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<0<o*- 


CHUTE  VERTICALE. 

Le  projectile  tombant  librement  dans  Tair,  Téquatioa 
différentielle  est  : 


dv  I  e    —  1   \  d^  g  .dt 


"n     dv  î£ 

C         .  —  n 

n  c  ^ .  d/       K      , 

0^        "7 — ;; ;rr  =  TTn r  • =  —  .  d«. 


c--.-)  (/-O 


en  faisant 


^•*        =K. 


Cette  équation  s'intègre  immédiatement.  On  a  : 

(-1      -l\  K 

log  \e    " —  e    "/  =  —  —  .  <  +  Constante, 

déterminant  la  constante  par  la  condition  v  =  o  pour  t  =  o: 


,     ,    e    "-  e    "  \  K  /  «    »  _  1  \  K 

1-e    "/  \«"-l 


(*)  Voir  li«tme  éPartilUrU,  t.  XCII,  mari  1879,  p.  531. 
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K.t 


w  — g  /  w  \  K.  t 

n  ^  (    **         1  )  *>     î 

e        —  1  =  \c  —  1/  c  ' 

w 

faisant  c*  —  1  =  cg,  il  vient  : 


fp  —  V                             K 
« .t, 

e        =r  1+  e 

Pour  discuter  cette  équation,  nous  la  représenterons 
graphiquement.  Posons  : 

w  —  V  K 

n  '       *        n 

il  vient  Téquation  très-simple  : 

Sur  les  axes  OZ  et  O  Y  (fig.  1)  et  en  prenant  la  hauteur  0  A 
pour  unité,  construisons  la  courbe  exponentielle  : 

Sur  Taxe  OZ  prenons  une  abscisse  : 

w 
n' 

élevons  Tordonnée  correspondante  y,,  diminuons  cette 
ordonnée  d^une  quantité  y,  a  =  1.  Par  le  point  a,  menons 
une  horizontale  jusqu'à  la  rencontre  de  la  courbe,  abais- 
sons Tordonnée  correspondante  y,.  Cette  ordonnée  déter- 
mine une  abscisse  z^  égale  à  ^  ;  en  effet,  d'après  la  cons- 
truction on  a  : 

w 

e  *  =  e  • —  1  =  c  —  1  =  c  . 

Siur  rhorizontale  menée  par  le  point  A,  portons  une 
longueur  : 

n 

Prenons  sur  Taxe  OY  la  hautemr  y^,  joignons  le  point  y^ 
au  point  s,  prolongeons  la  droite  y^  e  jusqu'à  la  rencontre 
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Pig.  1. 


z,   a,    Z 
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de  Taxe  OZ  de  manière  à  déterminer  Tabscisse  5,  nous 


aurons 


Z 


t 


«-— 1 


e 

d'où 

8       ^    ^-1       K 
n'  t  —  1         n 

w         » 

e**-! 

Pour  déterminer  la  vitesse  acquise  aubout  d'un  temps  t, 
diminuons  l'abscisse  z^  d'une  quantité  égale  à  t. 5,  nous 
aurons  une  abscisse  : 

K 

^        n 

Élevons  l'ordonnée  correspondante  i/„  prolongeons  cette 
ordonnée  d'une  longueur  i/,^  =  1.  Par  le  point  p  menons 
une  horizontale  jusqu'à  la  rencontre  de  la  courbe,  abais- 
sons l'ordonnée  correspondante  y^^  cette  ordonnée  déter- 
mine l'abscisse  u.  On  a  : 


,_^.t 


e  =  l  +  c,  c  =:l-f-C 

K 


V  =i  w  —  n  .  log 


(.+.'-:-). 


La  vitesse  acquise  v  ne  devient  égale  à  la  vitesse  finale  w 

que  pour  {  =  oo.  Mais  comme  le  terme  e        diminuetrès- 

rapidement  lorsque  —  t  devient  plus  grand  que  g,  on  voit 

qu'au  bout  d'un  temps  assez  court  la  vitesse  acquise  ne 
diffère  pas  sensiblement  de  la  vitesse  finale. 

En  prenant  sur  un  axe  horizontal  des  abscisses  pro- 
portionnelles aux  temps  et  élevant  des  ordonnées  propor- 
tionnelles aux  vitesses,  on  peut  construire  une  courbe 
représentant  la  loi  des  vitesses  acquises  en  fonction  des 
temps.  Pour  vérifier  l'exactitude  de  la  formule,  il  faut 
mesurer  des  temps  correspondant  à  des  chutes  d'une  très- 
grande  hautein:. 
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Fig.  9. 


1 — ^ !7 — ?~T" 
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Les  expériences  peuvent  être  faites  au  moyen  d'un 
ballon  captif. 

Sur  un  axe  horizontal  OT  (fig.  2)  portons  des  abscisses 
proportionnelles  aux  temps,  menons  des  ordonnées  h,  h',  K\ 
proportionnelles  aux  hauteurs  de  chute,  nous  aurons  une 
courbe  représentant  la  relation  entre  le  temps  et  la  hauteur. 
Cette  courbe  aura  une  asymptote  inclinée  aJ. 

En  un  point  h  correspondant  au  temps  t,  menons  la  tan- 
gente hm.  A  la  distance  1  prise  sur  Taxe  OT,  menons  une 
parallèle  à  la  tangente  jusqu'à  la  rencontre  de  Taxe  ver- 
tical. La  hauteur  v  ainsi  déterminée  sera  proportionnelle 
à  la  vitesse  acquise  au  bout  du  temps  t  ;  en  effet,  on  a  : 

1  ~  tm' 

La  parallèle  à  l'asymptote  oJ  détermine  la  vitesse  finale  w. 

En  répétant  cette  construction  pour  un  grand  nombre 
de  points,  on  construira  la  courbe  des  vitesses  acquises  et 
Ton  pourra  vérifier  si  les  résultats  de  Texpérience  coïn- 
cident avec  ceux  du  calcul. 

Pour  que  la  coïncidence  ait  lieu,  il  faut  non-seulement 
que  la  formule  soit  exacte ,  mais  que  la  valeur  des  cons- 
tantes w  ein  appartenant  au  projectile  soient  parfaitement 
connues.  Dans  le  cas  où  elles  seraient  inconnues,  on  pourrait 
les  déduire  de  l'expérience. 

Les  hauteurs  de  chute  étant  suffisamment  grandes,  il  finit 
par  arriver  que  les  accroissements  de  temps  deviennent 
sensiblement  proportionnels  aux  accroissements  de  hau- 
teur ;  dans  ce  cas,  la  vitesse  finale  w  est  le  rapport  de  l'ac- 
croissement de  hauteur  à  l'accroissement  de  temps. 

La  courbe  des  vitesses  étant  construite  par  expérience, 
si  en  un  point  on  mène  une  tangente,  le  rapport  de  l'or- 
donnée à  la  sous-tangente  donnera  la  valeur  correspondante 

Prenons  deux  vitesses  v^  et  2v^  soit  c  le  rapport  de  l'or- 
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donnée  à  la  sous-tangente  pour  la  vitesse  v^  et  ç  le  même 
rapport  pour  la  vitesse  2v^j  nous  aurons  : 


c  =  sf 


d'où 


n         ^  Il 


log  (c  —  c')  —  log  (flr  —  c)* 


Comme  vérification,  on  doit  toujours  trouver  la  même 
valeur  pour  n,  quelle  que  soit  la  valeur  de  v^. 
En  faisant  2»v^=^  w^  c  devient  nul,  on  a  : 


"loge  — log  {£1  —  c)' 


E.  Page, 
Professeur  à  Vécole  d'artillerie  de  Yincennes. 
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SUR  UNE  NOUVELLE 

SUBSTANCE    EXPLOSIVE 

DE  GUERRE 


Par  IPhIlIppe  WKBMU,  capiteiAe  de  rétet-major  du  génie  autrichieiu 
[Fin]  («). 

lifUMl 

Toute  préparation  explosive  doit,  pour  être  propre  au 
service  de  guerre,  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

1*  Posséder  la  force  brisante  maximum  sous  Tunité  de 
poids  et  sous  Tunité  de  volume  ; 

2*  Résister  autant  que  possible  aux  actions  mécaniques, 
aux  explosions  voisines  et  aux  chocs  des  projectiles  lancés 
par  les  armes  portatives,  tout  en  ayant  la  faculté  de  déto- 
ner, en  tout  temps,  sous  l'influence  de  cartouches  d'amorce 
faciles  à  créer; 

3*  Être  complètement  stable,  c'est-à-dire  conserver 
toute  sa  force  explosive  et  ses  propriétés  physiques,  même 
après  de  longs  dépôts  dans  des  magasins  ou  dans  des  voi- 
tures de  transport; 

4*  Être  insensible  à  l'action  de  l'eau  et,  par  suite,  sup- 
porter, sans  être  endommagée,  un  séjour  assez  long  dans 
des  lieux  humides  et  même  sous  l'eau  ; 

6*  Pouvoir  être  fabriquée  dans  l'intérieur  du  pays  et  ne 
pas  occasionner  à  l'État  pour  sa  production  des  dépenses 
par  trop  considérables. 

Ces  conditions  ne  sont  sans  doute  pas  absolues^  et  il  y  a 


0)  Voir  Stvue  d*artaUriê,  t,  XHI,  JanTier  1879,  p.  8S9,  et  mars  1879»  p.  540. 
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lieu  de  rechercher  quel  est  celui  des  explosifs  de  guerre 
qui  y  répond  le  mieux. 

En  faisant  abstraction  de  la  dynamite  à  la  cellulose  qui 
est  déjà  employée  dans  quelques  États,  mais  qui  a  été 
écartée  en  Autriche,  parce  que  la  cellulose  absorbe  mal 
la  nitroglycérine,  je  n'ai  à  considérer,  au  point  de  vue 
militaire,  que  trois  explosifs  :  la  dynamite-Kieselguhr 
normale,  le  coton-poudre  comprimé  humide  contenant 
15  p.  100  d'eau  et  la  gélatine  explosive  de  guerre. 

1*  Puissance  explosive.  —  Il  ressort  des  essads  dont  le 
détail  a  été  exposé  plus  haut,  que  la  gélatine  explosive  de 
guerre  normale  (avec  4  p.  100  de  camphre)  est,  à  égalité 
de  poids,  plus  forte  de  25  p.  100  que  la  meilleure  dyna- 
mite-Kieselguhr. Le  rapport  de  puissance  brisante  de  ces 

5 

deux  substances  est  donc  -r» 

4 

Comme  la  densité  de  la  gélatine  explosive  est  1,6  et  que 

celle  de  la  dynamite-Kieselguhr,  sous  sa  forme*réglemen- 

taire,  est  1,4,  le  rapport  des  puissances  brisantes  de  ces 

5x16 

deux  explosifs,  à  égalité  de  volume,  sera  j r-^,  c'est-à- 
dire  -=-.  La  gélatine  explosive  est  ainsi,  gons  le  même  vo- 
lume, plus  forte  d'au  moins  40  p.  100  que  la  dynamite- 
Kieselguhr. 

En  ce  qui  concerne  le  coton-poudre  comprimé  contenant 
15  p.  100  d'humidité,  sa  force  brisante  est,  à  égalité  de 
poids,  sensiblement  la  même  que  celle  de  la  dynamite,  et 
comme  sa  densité  est  d'environ  1,16,  la  relation  qui  existe 
entre  la  force  brisante  de  la  gélatine  explosive  et  la  sienne 

est,  à  égalité  de  volume,  j TTây  ^^^^  T(v\' 

La  gélatine  explosive  paraît,  par  conséquent,  plus  forte 
que  le  coton-poudre  comprimé  humide  de  25  p.  100,  sous 
le  même  poids,  et  de  75  p.  100,  sous  le  même  volume. 

Il  résulte  de  ces  considérations  que  la  charge  des  voi- 
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tures  et  celle  des  chevaux  de  bât  étant  fixées  à  l'avance, 
on  peut  emporter  en  campagne  avec  la  gélatine  explosive 
une  quantité  de  force  brisante  plus  grande  de  25  p.  100 
qu'avec  la  dynamite-Baeselguhr,  et  qu'étant  donné  un 
magasin  de  matières  explosives,  on  peut  y  mettre  40  p.  100 
de  force  brisante  en  plus  lorsqu'on  emploie  de  la  gélatine 
explosive  au  lieu  de  dynamite.  Par  suite,  on  peut  faire  ces 
magasins  plus  petits;  ils  sont  alors  plus  faciles  à  couvrir 
et  à  placer  et  ils  coûtent  naturellement  moins  cher. 

En  outre,  on  tirera  parti  de  cette  propriété  de  la  géla- 
tine explosive  de  produire,  à  égalité  de  volume,  plus  de 
force  brisante  que  les  autres  explosifs,  dans  l'équipement 
des  divisions  de  chemins  de  fer  de  campagne,  dans  la 
formation  des  convois  de  la  marine  de  guerre  et  surtout 
dans  le  chargement  des  torpilles  offensives  et  défensives 
et  de  tous  les  projectiles  creux  dont  la  capacité  intérieure 
est  en  général  très-restreinte. 

2*"  Insensibilité  anx  actions  mécaniques.  —  Une  addi- 
tion de  4  p.  100  de  camphre  produit  sur  la  gélatine  explo- 
sive une  réduction  de  sensibilité  presque  aussi  grande  que 
celle  qu'on  obtient  en  ajoutant  de  15  à  20  p.  100  d'eau  au 
'  coton-poudre  comprimé. 

L'expérience  a  démontré  que  la  gélatine  explosive  conte- 
nant 1  p.  100  de  camphre  présente  une  séciu:ité  suffisante 
dans  la  plupart  des  cas  de  la  pratique.  Néanmoins,  si  des 
essais  comparatifs  faits  avec  le  coton-poudre  mouillé  et  la 
gélatine  explosive  contenant  1  p.  100  de  camphre  prou- 
vaient qu'il  faut  augmenter  l'insensibilité  de  cette  dernière 
préparation,  on  arriverait  facilement  à  ce  résultat  >  en 
augmentant  la  proportion  de  camphre  sans  faire  descendre 
pour  cela  sa  force  brisante  au-dessous  de  celle  du  coton- 
poudre. 

n  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  que  présente  au 
point  de  vue  militaire  la  résistance  au  choc  d'un  explosif 
de  guerre.  Cette  importance  est  surtout  grande  pour  la 
défense  des  côtes. 
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D'après  des  expériences  récentes  faites  dans  la  marine 
anglaise,  des  lignes  entières  de  torpilles  chargées  avec  du 
coton-poudre  peuvent  être  facilement  détruites,  même  à 
d'assez  grandes  distances,  en  les  faisant  détoner  au  moyen 
de  torpilles  d'attaque  contenant  le  même  explosif. 

Or  on  sait  que  le  coton-poudre  humide  fait  complète- 
ment explosion  sous  l'action  d'une  cartouche  de  coton- 
poudre  sec,  tandis  que  cette  amorce  ne  peut  pas  faire- 
détoner  la  gélatine  explosive. 

Il  est  à  supposer  d'après  cela  que  la  gélatine  explosive 
de  guerre  se  montrera  plus  insensible  que  le  coton-poudre 
mouillé  dans  les  essais  de  transmission  faits  en  grand  de 
l'explosion  d'une  charge  à  une  charge  voisine,  et  qu'en 
augmentant  le  dosage  en  camphre,  si  c'est  nécessaire,  on 
arrivera  à  charger  une  ligne  de  torpilles  avec  le  nouvel 
explosif  de  manière  à  rendre  vaine  l'action  des  torpilles 
d'attaque  surchargées. 

La  gélatine  explosive  semble  bien ,  convenir  au  charge- 
ment des  projectiles  creux  à  cause  de. sa  grande  insensibi- 
lité. Il  ne  sera  pas  nécessaire  pour  l'employer  de  réduire 
sa  puissance  explosive,  comme  on  est  obligé  de  le  faire 
pour  la  dynamite-Kieselguhr.  Des  essais  faits  en  France 
ont  en  effet  montré  que  la  teneur  en  nitroglycérine  devait 
descendre  au-dessous  de  50  p.  100  pour  que  la  dynamite 
contenue  dans  les  projectiles  pût  résister  au  choc  au  départ. 
Pour  traverser  les  blindages  des  navires,  on  emploie 
aujourd'hui  des  projectiles  pleins,  parce  que  les  projectiles 
creux  peuvent  se  briser  en  arrivant  sur  les  plaques  et  que 
la  charge  explosive  peut  ainsi  n'agir  qu'incomplètement. 
Avec  im  explosif  aussi  insensible  et  aussi  puissant  que  la 
gélatine  explosive  de  guerre,  ne  pourra-t-on  pas  se  servir 
de  projectiles  creux  à  tête  massive  permettant  la  pénétra- 
tration  dans  la  cuirasse?  Ces  projectiles  agiraient  dans  les 
meilleures  conditions  possibles. 

Au  sujet  de  l'insensibilité  d'un  explosif,  il  est  important 
de  savoir  si  la  cartouche  d'amorce,  dont  il  ne  peut  se  passer, 
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ne  sera  pas  trop  sensible  aux  actions  mécaniques  et  ne 
paralysera  pas  ainsi,  par  sa  présence,  tous  les  avantages  de 
l'insensibilité  de  cet  explosif,  principalement  dans  les 
charges  préparées  à  Tavance. 

Si,  en  effet,  Texplosion  d'une  torpille  agissait,. non  sur 
la  gélatine  explosive,  mais  sur  la  cartouche  d'amorce,  il 
est  bien  évident  qu'on  ne  pourrait  pas  quand  même  em- 
ployer cet  explosif  dans  le  chargement  des  torpilles. 

L'expérience  seule  décidera  de  ce  fait;  mais,  dès  au- 
jourd'hui, il  paraît  certain  que  le  nouvel  explosif,  par  sa 
nature  gélatineuse  et  élastique,  est  éminemment  propre  à 
garantir  contre  le  choc  d'une  explosion  voisine  la  cartouche 
d'amorce  placée  convenablement,  c'est-à-dire  au  milieu 
même  de  la  masse  gélatineuse. 

Si  la  gélatine  explosive  était  gelée,  les  circonstances 
seraient  un  peu  modifiées,  ainsi  qu'il  résulte  des  derniers 
essais  de  tir.  Toutefois,  il  est  certain  que,  d'une  manière 
générale,  ce  nouvel  explosif  présente  contre  le  choc  des 
balles  au  moins  autant  d'insensibilité  que  le  coton-poudre 
mouillé  et  beaucoup  plus  que  la  dynamite- Kieselguhr. 

Dès  que  l'insensibilité  de  la  gélatine  explosive  aura  été 
mise  hors  de  doute  par  des  essais  ultérieurs  plus  éten- 
dus, on  pourra  adopter,  pour  le  train  de  combat,  des  voi- 
tures de  transport  dans  lesquelles  les  cartouches  d'amorce 
seront  placées  aussi  loin  que  possible  de  la  gélatine  explo- 
sive et  assurées  contre  le  feu  de  l'infanterie  par  des  cases 
doublées  en  tôle.  —  L'espace  occupé  par  les  cartouches 
étant  forcément  très-faible,  le  poids  de  la  voiture  ne  serait 
pas  sensiblement  augmenté  par  l'addition  de  cette  tôle. 

3"*  Insensibilité  au  feu.  —  Sous  le  rapport  de  l'insensi- 
bilité au  feu,  le  coton-poudre  mouillé  passe  en  première 
ligne  ;  la  gélatine  explosive  vient  après,  avec  la  dynamite- 
Kieselguhr. 

11  est  difiRcile  d'enflammer  le  coton-poudre  comprimé 
mouillé  ;  il  faut  d'abord  le  sécher.  Pour  qu'une  explosion 
fût  à  craindre  avec  ce  corps,  il  faudraitqu'il  se  présentât  en 
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gi*ande8  masses  et  qu'il  eût  été  séché  par  de  fortes  quantités 
de  combustible,  fait  qui  ne  se  produirait,  dans  la  pratique, 
que  dans  le  cas  de  Tincendie  d*ùn  quartier  populeux  d'une 
ville. 

Les  choses  se  passent  autrement  pour  le  coton-poudre 
comprimé  sec  et  pour  la  dynamite-Kieselguhr.  Ces  deux 
préparations  s'enflamment  facilement  au  contact  d'une 
flamme  ou  d'une  étincelle,  mais  elles  brûlent  sans  détoner. 
Ainsi  qu'il  résulte  d'expériences  faites  en  Angleterre, 
elles  ne  font  réellement  explosion,  dans  ce  cas,  que  lors- 
qu'elles sont  en  grandes  masses,  que  les  produits  de  la 
combustion  ne  peuvent  pas  s'écouler  assez  rapidement  ou 
que  des  circonstances  particulières  favorisent  une  concen- 
tration de  calorique  sur  une  partie  de  la  préparation  non 
encore  comburée. 

La  gélatine  explosive  s'enflamme  aussi  facilement  que 
le  coton-poudre  sec  et  que  la  dynamite  ordinaire,  et,  comme 
eux,  elle  brûle  sans  explosioti  lorsqu'elle  est  en  petites 
quantités.  Mais  il  n'est  pas  douteux  qu'en  grandes  masses 
elle  ne  détone  aussi  bien  que  ces  deux  préparations, 
quoique  sa  température  d'explosion  soit  plus  élevée. 
Comme  elle  possède  une  plus  grande  puissance  explosive, 
elle  doit  développer,  d'après  sa  composition  même,  une 
quantité  de  chaleur  plus  considérable. 

Comme,  d'après  les  essais  faits  à  Zamky,  la  gélatine 
explosive  peut  rester  longtemps  sous  l'eau  sans  s'altérer, 
on  pourra,  si  des  expériences  faites  siu*  une  plus  grande 
échelle  confirment  ce  résultat,  la  conserver  dans  des  enve- 
loppes humides  et  l'on  se  placera  ainsi  dans  des  conditions 
de  sécurité  bien  supérieures  à  celles  présentées  par  la 
dynamite-Kieselguhr. 

Stabilité.  —  Pour  se  rendre  compte  de  la  stabilité  de  la 
gélatine  explosive,  il  est  surtout  nécessaire  de  savoir  : 

1'  Si  le  camphre  peut  se  volatiliser  ; 

2*  Si,  à  la  suite  d'un  long  magasinage  ou  grâce  à  cer- 
taines circonstances  de  transport,  la  nitroglycérine  et  le 
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fulmi-<x)toay  gui  entrent  dans  la  composition  de  la  gélatine 
explosive,  peuvent  subir  \me  décomposition  lente. 

Nos  essais  ont  bien  démontré  que,  dans  la  gélatine 
explosive,  il  se  produit  habituellement  une  certaine  évapo- 
ration  du  camphre,  mais  que,  même  dans  les  conditions 
les  plus  défavorables,  cette  évaporation  n'est  pas  suffisante 
pour  diminuer  d'une  façon  notable  l'insensibilité  de  l'ex- 
plosif. 

Selon  toute  apparence,  on  réduira  cette  perte  de  camphre 
à  un  minimum  en  employant  des  enveloppes  convenables. 
On  pourrait,  par  exemple,  soit  augmenter  l'épaisseur  du 
récipient,  soit  recouvrir  les  joints  avec  des  liens  gommés 
ne  permettant  .pas  cependant  une  tension  de  gaz  trop  élevée 
dans  l'intérieur,  soit  enfin  conserver  l'explosif  sous  l'eau 
ou  dans  une  atmosphère  contenant  une  proportion  de 
camphre  déterminée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  se  fondant  sur  de  sessais  faits  avec 
le  mouton  sur  de  la  gélatine  explosive  sans  camphre,  il  est 
indiscutable  que,  même  après  la  volatilisation  de  la  tota- 
lité du  camphre  qu'elle  contient,  la  gélatine  explosive  de 
guerre  molle  résistera  mieux  que  la  dynamite  ordinaire 
aux  chocs  des  balles  et  aux  actions  mécaniques  en  général. 

Quant  à  la  question  de  la  possibilité  de  décomposition 
lente  des  éléments  constitutifs  de  la  gélatine  explosive, 
elle  ne  peut  être  sérieusement  résolue  que  par  de  longs 
essais  de  magasinage  faits  dans  les  circonstances  les  plus 
défavorables. 

Des  expériences  de  stabilité  faites  sur  une  petite  échelle, 
que  j'ai  déjà  exposées,  on  peut  toutefois  conclure  que  la 
gélatine  explosive  de  guerre  est  aussi  stable  que  la  dyna- 
mite-Kieselguhr,  si  elle  a  été  produite  par  de  la  nitro- 
glycérine purifiée  avec  soin,  et  du  coton-poudre  neutre 
absolument  pur  et  que  l'addition  de  camphre  n'exerce 
aucune  action  nuisible  siu*  la  stabilité  chimique  de  la  pré- 
paration. 

Pour  qu'un  explosif  à  base  de  nitroglycérine  se  conserve 
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bien,  le  point  important  est  donc  qu'il  ait  été  fabriqué  avec 
le  plus  grand  soin.  Or,  à  ce  sujet,  il  n'est  pas  de  garantie 
plus  grande  que  la  bonne  renommée  de  rétablissement  de 
production. 

La  stabilité  chimique  de  la  gélatine  explosive  dépend 
naturellement  de  son  homogénéité.  Jusqu'à  présent  on  n'a 
produit  cet  explosif  que  dans  les  laboratoires,  et  poiu*  que 
la  gélatinisation  se  fît  dans  les  meilleures  conditions,  on 
a  été  obligé  de  porter  la  nitroglycérine  à  une  température 
de  50  à  70  degrés,  de  diviser  le  coton-poudre,  de  macérer 
et  de  remuer  fortement  la  masse,  de  manière  à  la  rendre 
tout  à  fait  homogène.  Ces  diverses  opérations  n'entraîne- 
ront-elles pas  dans  la  préparation  en  grand  de  la  gélatine 
explosive  certaines  complications  qui  augmenteront  nota- 
blement le  prix  de  revient  ? 

Pour  donner  la  plus  grande  stabilité  possible  à  la  géla- 
tine explosive  de  guerre,  il  sera  utile,  à  un  moment  propice 
de  la  fabrication,  d'ajouter  \me  faible  quantité  de  carbonate 
alcalin,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici  pour  les  autres  compo- 
sitions nitreuses. 

On  neutralisera  ainsi,  non-seulement  les  traces  d'acide 
libre  qui  ont  échappé  au  lavage,  mais  encore,  dès  leur 
naissance,  les  vapeurs  acides  qui  peuvent  se  produire  sous 
certaines  influences,  par  suite  d'un  commencement  de 
décomposition. 

M.  Abel  a  employé  le  carbonate  d'ammoniaque  avec  le 
coton-poudre  comprimé.  Ce  sel  paraît  également  conve- 
nir à  la  gélatine  explosive,  parce  qu'étant  volatil,  il  se 
répand  facilement  dans  toute  la  masse.  La  proportion  à 
ajouter  au  mélange  à  gélatiniser  sera  au  plus  de  1  p.  100. 

Rappelons  qu'il  y  a  environ  dix  ans,  au  moment  de 
l'apparition  de  la  dynamite,  on  s'est  montré  trop  timide  : 
on  n'a  adopté  cet  explosif  qu'après  de  longues  expériences 
faites  en  grand.  Chaque  fois  qu'une  préparation  explosive 
nouvelle  est  présentée,  on  veut  lui  faire  subir  les  mêmes 
épreuves.  Ne  pourrait-on  pas  simplifier  aujourd'hui  cette 
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manière  d'opérer  pour  la  gélatine  explosive  de  guerre  ? 
D'après  les  résultats  que  nous  avons  indiqués,  nous  sommes 
en  mesure  d'affirmer  d'une  manière  générale  que,  dans 
les  essais  en  grand,  cet  explosif  se  montrera  plus  stable  que 
la  dynamite. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  stabilité  chimique  de  la  géla- 
tine explosive  s'applique,  sous  beaucoup  de  rapports,  à  la 
nouvelle  cartouche  d'amorce  qui,  selon  toute  apparence, 
résistera  mieux  que  la. cartouche  actuellement  réglemen- 
taire, aux  influences  nuisibles  qui  peuvent  se  présenter 
dans  un  long  magasinage. 

Action  de  l'eau.  —  La  manière  dont  se  comporte  la 
gélatine  explosive  lorsqu'elle  est  soumise  à  l'action  de 
l'eau,  lui  donne  un  avantage  incontestable  sur  les  autres 
explosifs  à  base  de  nitroglycérine. 

La  dynamite-Kieselguhr  ne  peut  pas,  comme  cette  subs- 
tance, être  employée  sans  enveloppe  lorsqu'on  veut  pro- 
duire des  explosions  sous  l'eau.  Elle  ne  résiste  pas  à  l'hu- 
midité, et  l'on  ne  peut  pas,  par  suite,  la  préserver  contre 
les  chances  d'inflammation  en  la  protégeant  par  une  enve- 
loppe poreuse  maintenue  toujours'à  l'état  humide. 

Quant  au  coton-poudre  comprimé,  il  absorbe  l'eau  très- 
rapidement  et  il  perd  beaucoup  de  sa  puissance  explosive 
lorsque  la  proportion  d'eau  dépasse  15  p.  100.  Gomme 
d'un  autre  côté  il  est  très-difficile  de  le  maintenir  au  degré 
d'humidité  convenable,  on  ne  peut  l'employer  sous  l'eau 
qu'avec  une  enveloppe  imperniéable.  De  là,  une  infériorité 
sur  la  gélatine  explosive. 

Fabrication  et  prix  de  revient.  —  Les  explosifs  à  base 
de  nitroglycérine  ont  supplanté  le  coton-poudre  dans  tous 
les  emplois  industriels,  même  en  Angleterre,  où  la  consom- 
mation de  cet  explosif  était  très-important  à  cause  des 
besoins  énormes  de  la  marine. 

Si  le  coton-poudre  était  adopté  en  Autriche  comme 
explosif  de  guerre,  on  serait  obligé,  soit  de  faire  fabriquer 
ce  corps  dans  un  établissement  de  l'État,  soit  d'en  confier 
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la  production  à  un  entrepreneur,  soit  enfin  de  le  tirer 
de  Tétranger.  Les  deux  premiers  moyens  seraient  très- 
onéreux  pour  rÉtat,  et  le  troisième  doit  être  forcément 
proscrit  pour  des  raisons  politiques  et  militaires. 

Si  aujourd'hui,  comme  à  Tépoque  où  le  baron  Leiik 
proposa  le  coton-poudre  comme  poudre  à  canon,  on  pou- 
vait employer  en  même  temps  cet  explosif,  et  comme 
explosif  de  guerre  et  comme  poudre  à  tirer,  il  n'est  pas 
douteux  qu'on  aurait  intérêt  à  recourir  à  la  régie  pour  se  le 
procurer,  mais  il  ne  peut  pas  être  question,  aujourd'hui, 
d'un  projet  semblable. 

Quoique  la  gélatine  explosive  contienne  du  coton-poudre, 
on  ne  rencontrera  pas,  pour  la  produire,  les  mêmes  incon- 
vénients qui  se  présentent  pour  obtenir  le  coton-poudre 
comprimé.  On  peut,  en  effet,  utiliser  pour  la  fabrication 
de  la  gélatine  explosive  le  coton-poudre  qui  entre  dans  le 
collodion  employé  dans  l'art  photographique  et  même  dans 
d'autres  industries.  Il  serait  alors  économique  de  fabriquer 
en  Autriche  cette  substance,  que  l'on  importe  en  ce  mo- 
ment de  l'étranger. 

Le  prix  de  revient  du  coton-poudre  aurait,  du  reste,  peu 
d'importance  parce  que  c'est  à  peine  s'il  en  faut  un  kilo- 
gramme pour  produire  un  quintal  métrique  de  gélatine 
explosive. 

D'un  autre  côté,  on  pourrait  utiliser  les  approvisionne- 
ments de  fulmi-coton  de  Lénk,  que  le  gouvernement 
autrichien  conserve  à  Hirtenberg  et  qui  est  susceptible  de 
se  gélatiniser. 

En  mélangeant  10  parties  de  fulmi-coton  Lenk  a  81  par- 
ties de  nitroglycérine  et  en  agitant  90  parties  de  ce  mé- 
lange avec  9  parties  de  camphre,  on  obtient,  en  effet,  une 
gélatine  explosive  qui,  d'après  les  travaux  de  M.  Trauzl, 
jouit  des  propriétés  essentielles  de  la  gélatine  explosive  de 
guerre  essayée  jusqu'ici.  Il  en  résulte  qu'on  pourrait  écouler 
ainsi  peu  à  peu,  d'une  manière  profitable,  les  grandes  pro- 
visions de  fulmi-coton  Lenk  qui  existent  en  Autriche. 
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La  gélatine  explosive  obtenue  par  ce  procédé  m'a  paru 
moins  élastique  et  moins  homogène  que  la  gélatine  explo- 
sive normale,  mais  il  m'en  restait  de  si  faibles  quantités 
qu'il  m'a  été  impossible  de  faire  des  expériences  con- 
cluantes à  ce  sujet  et  qu'il  faut  remettre  à  plus  tard  l'étude 
complète  de  cette  question.  Toujours  est-il  que  la  présence 
dans  le  fulmi-coton  Lenk  d'une  assez  forte  proportion  de 
trinitrocellulose  non  gélatinisable  doit  rendre  presque  im- 
possible la  production  d'une  gélatine  explosive  homogène. 

M.  Trauzl  déclare  que  dès  aujourd'hui  la  fabrique  de 
Zamky  peut  produire,  à  court  délai >  les  quantités  de  chaque 
espèce  de  gélatine  explosive  dont  on  peut  avoir  besoin. 

D'après  un  calcul  de  fabrique,  qui  est  nécessairementpro- 
visoire,  la  gélatine  explosive  de  guerre  coûtera  moitié  plus 
cher  que  la  dynamite-Kieselguhr,  mais  elle  aura  sensible- 
ment le  même  prix  que  le  coton-poudre  comprimé. 

Les  avantages  particuliers  que  présente  la  gélatine  explo- 
sive sont  tels  que  s'ils  sont  complètement  confirmés  parles 
essais  ultérieurs,  ils  compenseront  largement  la  différence 
de  prix  qui  existe  entre  cette  préparation  et  la  dynamite- 
Kieselguhr. 

Conclusions.  —  De  tous  les  faits  qui  précèdent  on  peut 
tirer  les  conclusions  suivantes  : 

La  gélatine  explosive  de  guerre  est  le  plus  puissant  des 
explosifs  employés  en  grand  jusqu'à  ce  jour;  elle  est  insen- 
sible, à  un  haut  degré,  aux  actions  mécaniques  et  l'on  peut 
à  volonté  augmenter  ou  diminuer  cette  insensibilité  ;  elle 
résiste  complètement  au  choc  d'une  balle  ;  elle  se  conserve 
sous  l'eau  aussi  bien  que  le  coton-poudre  ;  sa  stabilité  chi- 
mique est  très-suffisante,  et  enfin  on  peut  la  produire  dans 
l'intérieur  du  pays  à  un  prix  qui  n'est  réellement  pas  trop 
élevé  pour  les  services  qu'elle  est  susceptible  de  rendre. 

La  gélatine  explosive  de  guerre  n'est  certainement  pas 
l'explosif  militaire  idéal,  mais  elle  s'en  rapproche  beaucoup 
plus  que  le  coton-poudriB  comprimé  et  elle,  a  l'avantage 
d'avoir  poiur  élément  constitutif  principal  la  nitroglycérine 
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dont  l'usage  est  actuellement  très-répandu  daps  l'industrie 
civile. 

En  terminant  cette  étude  sur  la  gélatine  explosive  de 
guerre,  j'exprime  la  conviction  bien  arrêtée  que,  dans  très- 
peu  de  temps,  cet  explosif  sera  d'un  grand  intérêt  pour 
l'art  militaire  et  que  son  adoption  déterminera,  dans  la 
science  technique  des  explosions,  une  impulsion  toute  nou- 
velle que  Ton  peut  à  peine  apprécier  aujourd'hui. 

C'est  à  M,  le  directeur  central  Trauzl  que  revient  le 
mérite  principal  des  résultats  qui  ont  été  obtenus  avec  la 
gélatine  explosive  de  guerre,  mais  il  faut  attribuer  une  part 
considérable  de  cette  nouvelle  conquête  scientifique  et 
militaire  à  M.  Nobel,  qui  a  inventé  et  perfectionné  les 
explosifs  à  base  de  nitroglycérine,  à  MM.  Siersch  etRoth, 
chimistes  à  la  fabrique  de  Zamky,  qui,  sur  une  indication 
de  M.  Trauzl,  ont  recommandé  l'emploi  de  la  nitro- 
cellulose  des  cartouches  d'amorce  et  qui  ont  proposé 
d'ajouter  du  camphre  au  mélange.  Cette  addition  de  cam- 
phre n'avait  été  utilisée  jusqu'à  ce  jour,  à  ma  connaissance, 
que  pour  faire  disparaître  les  chances  d'explosions  dans 
la  fabrication  du  celluloïde  ('),  variété  d'imitation  d'ivoire 
qui  contient  du  fulmi-coton. 

(Extrait  des  MittheUungen  ûber  Gegenstânde  des  ArtUlene" 
%md  Genie-Wesens.  Jahrgang  1878,  sechstes  Heft.) 
Traduit  et  résumé  par  J.  Bruoèrb, 

Chef  d'escadron  d'artillerie. 


O  Le  cellnlolde  a  été  inveatâ  en  Amériqae.  Oa  s'en  sert  ponr  confectlonaor  d«e 
billes  de  billard/  des  bouts  de  canne,  des  Imitations  de  eorail  et  des  b^oux. 
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Instmction  des  troupes  d'artillerie  de  l'armée  terri- 
toriale en  1879.  —  ArtiUerie.  —  L'artillerie  ne  recevra 
cette  année  que  des  hommes  n'ayant  jamais  passé  sous  les 
drapeaux  ou  ayant  fort  peu  servi  :  la  moyenne  ne  pourra 
recevoir  que  de  faibles  éléments  de  Tinstruction  spé- 
ciale à  l'arme,  il  faudra  donc  s'attacher  surtout  à  dé- 
velopper en  eux  les  notions  de  discipline,  de  devoir  et  de 
respect  envers  leurs  chefs.  On  insistera  sur  toutes  les  ins- 
tructions qui  peuvent  se  donner  à  l'intérieur  du  quartier  et 
qui  sont  la  base  de  la  première  éducation  militaire,  celles 
que  le  règlement  prescrit  avant  toutes  choses  à  l'arrivée 
des  recrues.  On  y  joindra  des  théories  sur  les  devoirs 
et  obligations  des  hommes  appartenant  à  l'armée  terri- 
toriale, soit  en  temps  de  paix  (appels,  changements  de  rési- 
dence, de  domicile,  etc.),  soit  en  temps  de  guerre. 

Tous  auront  au  moins  une  séance  par  jour  {deux  pour 
les  servants)  àa  manœuvre  à  pied  :  c'est  le  fondement  de 
l'instruction  pFatique  qui  seule  donne  ou  développe  l'atti- 
tude et  les  allures  militaires.  Sans  pouvoir  espérer  des 
résultats  complets  en  aussi  peu  de  temps,  on  s'efforcera  de 
faire  passer  les  honunes  par  les  mouvements  principaux 
du  maniement  des  armes,  et  de  les  préparer  au  tir  à  la  cible 
qui  sera  exécuté,  avec  le  nombre  de  cartouches  alloué  pour 
cet  exercice,  par  tous  ceux  qui  pourront  y  participer  sans 
inconvénient.  On  leur  fera  faire  également  les  mouvements 
les  plus  indispensables  de  l'Ëcole  de  la  section  de  ma- 
nœuvre à  pied. 

Les  servants  consacreront  une  séance  par  jour  à  la  ma- 
nœuvre d'artillerie  :  ceux  des  batteries  montées  et  de  sortie 
ne  serviront  que  les  calibres  de  7  et  de  5.  Afin  de  ne  pas 
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embrasser  trop  de  détails  en  quelques  jours,  il  pourra  être 
bon  de  ne  faire  exécuter  aux  servants  des  batteries  à  pied, 
qu'un  seul  des  canons  de  siège  ou  de  place  des  nouveaux 
modèles  et,  si  Ton  peut,  un  mortier.  Il  appartiendra  aux 
instructeurs  de  juger  s'il  convient  d'exercer,  pendant  les 
derniers  jours,  les  plus  avancés  des  canonniers  des  bat- 
teries à  pied  aux  éléments  de  la  construction  des  batteries 
(terrassements,  fascinages,  revêtements,  plates^formes)^ 

Les  conducteurs  auront  par  jour  une  séance  d'instruction, 
à  cheval  :  ceux  qui  seraient  habitués  à  l'équitation  exécu- 
teraient les  principaux  mouvements  de  la  conduite  des  voi- 
tures. Leur  troisième  séance  quotidienne  sur  le  terrain 
serait  consacrée  au  pansage,  aux  soins  à  donner  aux  che- 
vaux, au  paquetage,  au  montage  et  au  démontage  du  har- 
nachement, à  la  manière  de  garnir  et  de  dégarnir,  etc. 

En  un  mot,  le  but  principal  de  cette  réunion  sera  de 
donner  à  tous  le  sentiment  du  devoir  militaire,  et  de  faire 
acquérir  au  plus  grand  nombre  possible  des  notions  suffi- 
santes pour  mettre  chacun  d'eux  à  même  de  rendre  quelques 
services  dans  sa  spécialité. 

Les  hommes  de  l'armée  territoriale  seront  répartis  entre 
les  batteries  de  l'armée  active,  et  l'instruction  leur  sera 
donnée  par  les  cadres  de  cette  batterie,  sous  la  direction 
du  capitaine  commandant  et  la  surveillance  des  officiers 
supérieurs. 

Train  d'artiUerie.  —  Les  compagnies  du  train  recevront 
non-seulement  les  hommes  non  exercés,  mais  aussi  les 
hommes  instruits,  les  gradés  des  classes  1866  et  1867  et 
leurs  officiers,  qui  n'ont  pas  été  convoqués  en  1878.  Toutes 
les  fois  que  ce  sera  possible,  ces  compagnies  seront  cons- 
tituées sous  les  ordres  de  leurs  officiers,  administrées  et 
instruites  par  eux.  Les  compagnies  du  train  ou,  à  défaut, 
les  batteries  de  l'armée  active,  n'interviendront  que  pour 
fournir  le  complément  de  cadres  qui  serait  indispensable. 
S'il  y  a  lieu ,  on  désignera  pour  chacune  des  compagnies 
territoriales  un  capitaine  de  l'armée  active  qui,  sans  s'im- 
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miscer  dans  la  direction  de  Tinstruction  ou  de  Tadminis- 
tration,  assistera  de  ses  conseils  Toffîcier  commandant. 

Tous  les  hommes  recevront,  en  dehors  des  séances 
de  manœuvre  sur  le  terrain,  les  mêmes  instructions  inté- 
rieures. Ils  seront  divisés  en  deux  groupes  pour  les  exer- 
cices à  rextérieiu"  :  le  premier  comprenant  les  hommes 
non  instruits,  suivra  la  progression  indiquée  pour  les 
conducteurs  de  Tartillerie,  avec  quelques  modifications 
qui  résultent  naturellement  de  la  différence  des  services. 
L'instruction  de  ce  premier  groupe  pourra,  comme  dans 
rartillerie,  être  confié^  à  une  compagnie  du  train  ou  à 
une  batterie  de  l'armée  active  si  les  cadres  et  les  offi- 
ciers de  la  compagnie  territoriale,  sont  trop  occupés  par 
les  exercices  du  second  groupe,  comprenant  les  hommes 
instruits,  pour  pouvoir  diriger  efficacement  Tinstruction 
des  autres. 

Les  cavaliers  du  second  groupe,  indépendamment  des 
théories  dans  les  chambres,  seront  exercés  à  Tinstruction 
à  pied,  au  montage,  au  démontage,  à  l'entretien  et  au  ma- 
niement des  armes  ;  aux  mouvements  principaux  et  nou- 
veaux de  l'École  de  la  section  de  manœuvre  à  pied  ;  à 
cheval,  ils  repasseront  toute  la  conduite  des  voitures,  en 
insistant  sur  les  mouvements  les  plus  utiles  dans  les 
marches.  La  troisième  séance  quotidienne  sur  le  terrain 
sera  consacrée  aux  bases  de  l'instruction  (paquetage,  mon- 
tage et  démontage  du  harnachement,  garnir  et  dégarnir)^  à 
l'emploi  de  la  chèvre  et  du  cric,  et,  si  la  durée  de  la  con- 
vocation le  permet,  au  service  des  canons  de  7  et  de  5. 

Le  tir  à  la  cible  sera  exécuté  par  tous  les  hommes  avec 
les  munitions  allouées  pour  cet  exercice. 

Pendant  les  derniers  jours,  il  sera  fait  une  ou  plusieurs 
marches  militaires,  et,  s'il  est  possible,  on  y  fera  participer 
des  cavaliers  du  premier  groupe. 

Artillerie  et  train  d'artillerie.  —  Les  maréchaux  ferrants, 
les  bourreliers,  les  ouvriers  et  les  trompettes  seront  mis  ou 
remis  au  courant  de  leur  service  particulier  au  point  de 


Digitized  by 


Google 


60  UËVUË  D'ARTILLERIE. 

vue  militaire  :  en  outre,  ils  assisteront  à  la  moitié  au  moine 
des  exercices  de  leurs  batteries  et  compagnies. 

Le  matin  du  jour  de  départ,  les  soldats  de  Tarmée  tenu- 
toriale  seront  passés  en  revue.  Les  canonniers  seront  pré- 
sentés par  les  officiers  de  Tarmée  active  qui  les  auront 
instruits,  les  compagnies  du  train  seront  présentées  par 
leurs  officiers.  , 

Tous  les  exercices  auront  lieu  sous  la  direction  supé- 
rieure du  général  commandant  Tartillerie  du  corps  d'ar- 
mée ou  de  ses  délégués  (colonels  des  régiments  actifs  et, 
s'il  y  a  lieu,  colonels  directeurs  et  commandants  de  l'artil- 
lerie des  places  fortes).  Le  commandant  de  l'escadron  du 
train  des  équipages  militaires  de  l'armée  active  ne  pourra 
être  délégué  que  s'il  est  d'un  grade  supérieur,  ou  au  moins 
égal,  à  l'officier  qui  commande  le  train  territorial.  Dans  le 
cas  contraire,  les  relations  de  service  entre  ces  deux  offi- 
ciers supérieurs  seront  réglées  par  le  général  commandant 
l'artillerie. 

Un  chef  d'escadron  d'artillerie  de  chaque  régiment 
aura  la  direction  générale  des  compagnies  territoriales  du 
train  d'artillerie,  mises,  pendant  la  période  d'instruction,  à 
la  suite  du  régiment.  Les  offiicers  de  ces  compagnies 
seront  notés  par  cet  officier  supérieur,  à  moins  que  le 
lieutenant-colonel  commandant  le  régiment  d'artillerie 
n'ait  ai^sisté  à  la  convocation. 

On  se  conformera  d'ailleurs  pour  les  feuilles  de  notes 
des  officiers,  aux  instructions  données  relativement  à  l'ins- 
pection annuelle  des  officiers  de  réserve  et  des  officiers  de 
l'armée  territoriale, 

Allemagne  :  École  de  tir  de  l'artillerie  à  Berlin. 

But  et  organisation  de  V École, 

L'École  de  tir  de  l'artillerie  à  Berlin  a  été  organisée  par 
un  ordre  de  Cabinet  en  date  du  4  juillet  1867. 

Elle  est  destinée  à  former  des  instructeurs  en  nombre 
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suffisant  pour  les  troupes  d'artillerie  et  à  propager  ainsi, 
dans  ces  dernières,  les  connaissances  pratiques  relatives 
au  tir  des  bouches  à  feu,  à  leur  emploi,  etc. 

A  Torigine,  TÉcole  de  tir  de  Tartillerie  était  placée  sous 
les  ordres  du  Président  de  la  Commission  d'expériences 
d'artillerie,  qui  servait  d'intermédiaire  entre  l'École  et 
r Inspection  générale  de  l'artillerie.  Depuis  le  2  juillet 
1877,  elle  relève  directement  de  l'Inspection  générale  de 
l'artillerie . 

Elle  se  compose  : . 

!•  D'un  cadre  permanent  ; 

2*  D'officiers  et  de  sous-officiers  détachés  pour  suivre 
les  cours  et  se  renouvelant  par  séries. 

Cadre  permanent.  —  Le  cadre  permanent  comprend,  en 
outre  de  Tétat-major  et  du  personnel  technique,  une  bat- 
terie et  une  compagnie  d'instruction  ('). 

(>)  tt'itat-major,  se  compose  de  : 

1  ofllcier  supérieur,  directeur  ; 

1  lieutenant  en  premier,  adjudant  ; 

1  oAeier  supérieur  ;  i 

1  capluiue  en  premier;    [  profe§$eur§  ; 

1  capitaine  en  second  ;     ) 

1  lieuienant-artiflcivr  ; 

1  aide-médecin  ; 

1  payeur } 

1  aspirant-payeur  ; 

2  touB-oflleien,  eeerétaireë  ; 
8  ouTriers, 

i  aides  de  lazaret. 
II  y  a,  en  outre,  comme  personnel  technique  : 

1  seiY«nt-maJor  {Zeug-Feldwebel)  ; 

1  sergent  {Zeug-Sergeant)  ; 
Batterie  d^imetruetion  : 

1  capitaine  en  premier,  eommandant  la  batterie 

1  lieutenant  en  premier  ; 

a  lieutenants  en  second  ; 

iFeldmehel; 

1  Viee-Feldwebel  ; 
A  sergents  ; 

10  sous-offleiers  ; 

2  trompettes  ; 

109  hommes,  y  eomprid  6  Obergefreite  et  8  Oefreite  ; 
:fi  chevaux  ae  selle  ; 
44  ehCA-auz  de  trait; 
Cowtpaçnie  d*iiutruetion: 

1  capitaine  en  second,  e&mmandant  la  compagnie; 

l  lieutenant  en  premier; 

S  lieutenants  en  second; 

iFeldmebtli 

1  VieeFeldicebel't 

4  sergents; 
12  sons-ofBciers  ; 
100  hommes,  y  compris  10  ObergefreUet  13  OefreiUt  dont  8  trompettes. 
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La  batterie  et  la  compagnie  d'instruction  reçoivent  leur 
personnel  et  leurs  chevaux  de  tous  les  corps  de  troupes  de 
Tartillerie,  par  les  soins  de  l'Inspection  générale  de  Tartil- 
lerie.  On  n'y  envoie  ni  hommes  de  recrue,  ni  chevaux  de 
remonte  ;  les  canonniers-servants  doivent,  avant  d'y  être 
admis,  avoir  un  an  de  présence  sous  les  drapeaux,  et  les 
canonniers-conducteurs,  deux  ans. 

L'imiforme  dans  la  batterie  d'instruction  est  le  même 
que  dans  l'artillerie  de  campagne;  dans  la  compagnie 
d'instruction,  il  est  le  môme  que  dans  l'artillerie  à  pied; 
le  seul  signe  distinctif  consiste  dans  la  lettre  S  dessinée 
en  cordonnet  jaune  sur  les  pattes  d'épaule,  au  lieu  du  nu- 
méro du  corps. 

En  temps  de  guerre,  la  batterie  d'instruction  est  consi- 
dérée comme  batterie  de  réserve  de  la  garde,  et  la  compa 
gnie  d'instruction  comme  compagnie  d'artillerie  à  pied  de 
la  garde.  En  1870,  ces  deux  corps  de  troupes  ont  été  mo- 
bilisés sous  ces  dénominations. 

Officiers  et  sous-officiers  élevés.  —  Les  régiments  d'artil- 
lerie de  campagne  et  les  régiments  ou  bataillons  d'artillerie 
à  pied  appartenant  aux  corps  d'armée  prussiens  détachent 
ensemble,  pour  chaque  série  de  cours  Q)  : 
1  officier  supérieur; 
16  capitaines  ; 
15  lieutenants. 

Seule,  l'artillerie  à  pied  (*)  détache  à  l'École  de  tir 
des  sous-officiers  au  nombre  de  14,  pour  chaque  série  de 
cours. 

Outre  les  officiers  et  les  sous-officiers  de  Tartillerie  prus- 
sieime,  il  y  a  encore  à  l'École  de  tir  de  Berlin,  des  officiers 


{})  D'ftprèt  lei  Journaux  allemands,  des  officiers  supérieurs,  au  nombre  de  44,  des 
capitaines  et  des  lieu^nants  d'artillerie,  appartenant  i  tous  les  corps  d'armée,  sont 
arrivés  cette  année  à  Berlin  en  plus  grand  nombre  que  par  le  passé  pour  prendre 
part  aux  travaux  d*nn  cour*  d'informaHont  institué  à  TÉcole  de  tir  de  l'artillerie,  et 
dont  la  durée  est  de  six  semaines.  Oe  nouveau  eours,  qui  a  été  ouvert  le  1»  février, 
est  terminé  ai^ourd'hui. 

(*)  Depuis  1876|  rartillerie  de  campagne  n'envole  plus  de  Bons-ofllelers  à  l'école 
de  tir. 
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et  sous-offtciers  envoyés  par  la  Saxe,  le  Wurtemberg  et  la 
Bavière. 

Solde,  —  Le  directeur  de  TÉcole  de  tir  d'artillerie  a  la 
solde  d'un  commandant  de  régiment  d'artillerie,  soit  650 
marcs  (812  fr.  50)  par  mois. 

Les  professeurs  ont  un  supplément  de  solde  de  75  marcs 
(93  fr.  75)  par  mois. 

Les  officiers  et  sous-officiers  détachés  pour  suivre  les 
cours,  touchent  également  un  supplément  de  solde  pendant 
leur  séjour  à  l'École,  savoir  : 

Les  officiers  supérieurs.     75  marcs  (93  fr.  75)  par  mois. 

Les  capitaines 60     —    (75fr.  »»)       — 

Les  lieutenants 36    —    (45fr.  »»)       — 

Les  sous-officiers  ...     12    —    (15fr.  »»)      — 

Le  supplément  de  solde  des  officiers  de  la  batterie  et 
de  la  compagnie  d'instruction  est  réglé  sur  les  mêmes 
bases  (*). 

Durée  des  cowrs.  —  Il  y  a  chaque  année  deux  séries  de 
cours,  dont  la  durée  varie  de  4  mois  à  4  mois  1/2.  Au  dé- 
but, elle  avait  été  fixée  comme  il  suit  : 

Premier  cours  :  Du  1"  octobre  au  14  février  inclus. 

Deuxième  cours  :  Du  16  février  à  la  fin  de  juin. 

Depuis  lors,  différentes  circulaires  ministérielles  ont 
légèrement  modifié  cette  durée;  la  dernière  est  du  30 
avril  1877  ;  elle  détermine  la  durée  des  cours  ainsi  qu'il 
8uit(»): 

Premier  cours  :  Du  1*'  octobre  au  28  janvier  inclus. 

Deuxième  cours  :  Du  6  février  au  8  juin  inclus. 


(<)£n  Allema^e,  U  solde  par  mois  des  ofllelen  dans  les  eorpt  de  troupe  de  l'ar» 
tillerie  de  campagne  et  d'artillerie  à  pied  est  la  suivante  : 

Commandant  de  régiment  (colonel  ou  lieutenant-colonel).  650  marcs  (818^,50) 

Major 475     —     (698  ,75) 

Capitatoe  de  irc  classe 825     —     (406  ,25) 

Capitaine  de  2' classe 810     —     (868  ,50) 

Lieutenant  en  premier 105     —     (138  ,25) 

-,    ,         ,                 ^        t  ArtiUerie  à  pied 99     —     (128  ,76) 

Lientenant  en  second.   .  j  Artillerie  de  campagne   ...  84     -     (106  ,00) 
0  Cours  dMnformatloa  :  Du  l«r  février  an  16  mars. 
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Pendant  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre,  il  n'y  a 
pas  de  cours.  Le  cddre  permanent,  à  l'exception  du  per- 
sonnel technique,  prend  part,  à  cette  époque,  aux  écoles  à 
feu  des  régiments  d'artillerie  de  la  garde;  la  batterie 
d'instruction  assiste,  en  outre,  aux  grandes  manœuvres 
avec  la  brigade  d'artillerie  de  campagne  de  la  garde.  Après 
les  écoles  à  feu,  la  compagnie  d'instruction  est  à  la  dispo- 
sition de  la  commission  d'expériences  jusqu'au  commen- 
cement du  cours  d'octobre. 

Polygones.  —  L'École  utilise  ordinairement  pour  ses 
tirs  et  ses  exercices  pratiques  le  polygone  de  Tegel, 
situé  aux  portes  de  Berlin,  non  loin  de  Spandau,  où  se 
trouvent  réunis  la  plupart  des  établissements  techniques 
de  l'artillerie.  Certains  tirs  ont  lieu  aussi  au  polygone  de 
Zossen,  qui  est  relié  à  Berlin  par  le  chemin  de  fer  mili- 
taire exploité  par  le  régiment  des  chemins  de  fer. 

Les  officiers  détachés  à  l'École  de  tir  d'artillerie  ha- 
bitent Berlin.  Les  sous-officiers  détachés  ainsi  que  la  bat- 
terie et  la  compagnie  d'instruction  sont  casernes  dans  cette 
ville. 

Programme  des  études  de  l'École  de  tir  d'artiUerie. 

A.  —  Matières  enseignées.  —  Les  matières  sur  lesquelles 
porte  l'enseignement  à  l'École  de  tir  d'artillerie  sont  les 
suivantes  : 

1**  Principes  théoriqpies  de  la  construction  et  description 
raisonnée  des  bouches  à  feu,  affûts,  voitures,  armements, 
assortiments,  machines  et  engins  divers,  munitions  et  arti- 
fices. 

Connaissances  pratiques  de  la  fabrication  du  matériel  : 
on  se  borne  à  celles  qui  peuvent  être  acquises  en  visi- 
tant les  établissements  techniques,  et  qui  sont  suffisantes 
pour  bien  comprendre  les  principes  fondamentaux  de  la 
construction. 

2°  Confection  des  munitions  de  guerre  ; 
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3*  Visite  et  vérification  des  bouches  à  feu,  affûts,  muni- 
tions, etc.  ; 

4*  Approvisionnement  des  bouches  à  feu  en  munitions, 
outils,  assortiments,  etc.  ;  empaquetage  des  munitions  ; 

5*  Service  du  matériel,  particulièrement  celui  des  bou- 
ches à  feu  rayées  ; 

a)  Pendant  et  après  le  tir  : 

On  insiste  spécialement  sur  la  manœuvre  et  l'entretien 
des  mécanismes  de  fermeture  de  divers  modèles,  dans  des 
conditions  variées. 

On  provoque,  à  dessein,  les  accidents  qui  peuvent 
résulter  de  la  maladresse  et  de  Tinattention  des  hommes, 
afin  d'indiquer  les  moyens  pratiques  d'y  porter  remède. 

6)  Pendant  les  manœuvres  de  force. 

6*  Tir  des  bouches  à  feu.  —  Le  tir  doit  être  consi- 
déré comme  l'objet  principal  de  l'enseignement,  les  autres 
parties  du  programme  d'instruction  n'étant  que  prépara- 
toires. 

Cette  branche  de  l'enseignement  embrasse  : 

a)  L'étude  approfondie  des  tables  de  tir,  leur  emploi  ; 

6)  La  connaissance  exacte  des  divers  éléments  qui  ont 
une  influence  sur  le  tir; 

c)  L'observation  des  coups  dans  différentes  conditions  se 
rapprochant  autant  que  possible  de  la  réalité  ; 

d)  La  correction  rationnelle  du  tir; 

t)  L'emploi  des  différentes  espèces  de  bouches  à  feu  et 
l'effet  des  projectiles,  savoir  : 

Canons  de  campagne,  —  Tir  de  différents  genres  de 
p-rojectiles  avec  des  charges  variables,  à  diverses  dis- 
tances, sur  des  buts  immobiles  ou  mobiles,  visibles  ou  in- 
visibles. Ces  exercices  ont  pour  but  de  démontrer  comment 
influent  sur  le  tir  les  différentes  circonstances  qui  peuvent 
se  présenter  sur  un  champ  de  bataille  et  d'indiquer  la  ma- 
nière d'opérer  dans  chaque  cas  particulier. 

Canons  de  siège  et  de  place.  —  Emploi  des  différents  ca- 
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libres  et  modèles  de  bouches  à  feu  ;  emploi  des  différents 
genres  de  projectiles  et  de  charges; 

Tir  à  démonter  ;  * 

Tir  contre  les  abris,  les  sapes,  les  magasins  à  poudre  ; 

Tir  à  ricochet  contre  les  faces  d'un  ouvrage  et  les  che- 
mins couverts  ; 

Tir  contre  des  buts  invisibles  dans  des  conditions  va- 
riées ; 

Tir  des  obus  à  balles  contre  des  buts  visibles  ou  invi- 
sibles \ 

Tir  à  mitraille,  principalement  pour  battre  les  fossés  et 
les  abords  d'un  ouvrage  ; 

Tir  des  mortiers  sous  différents  angles  ; 

Tir  de  fusées  éclairantes. 

Autant  que  le  permettent  les  conditions  du  temps  de 
paix,  les  bouches  à  feu  doivent  être  installées  comme  en 
campagne;  ainsi,  pour  le  tir  des  pièces  de  siège,  les  bou- 
ches à  feu  sont  disposées  dans  des  batteries  de  différents 
modèles,  derrière  des  abris  variés,  etc.  ;  pour  le  tir  de 
place,  elles  sont  installées  en  barbette,  derrière  des  em- 
brasures de  divers  genres,  dans  des  casemates,  sur  des 
chemins  couverts,  etc. 

L'approvisionnement  des  pièces  et  le  renouvellement  des 
munitions  doit  s'opérer,  autant  que  possible,  comme  en 
temps  de  guerre. 

En  raison  du  peu  de  temps  consacré  à  ces  exercices,  on 
doit  surtout  porter  l'attention  sur  le  tir  des  canons  rayés  ; 
on  n'exécute  celui  des  canons  lisses  qu'autant  qu'il  est  pos- 
sible de  le  faire  sans  nuire  à  l'étude  approfondie  du  tir  des 
premiers. 

V  Exercices  pratiques  sur  le  service  de  l'artillerie  dans 
l'attaque  et  la  défense  des  places  ;  les  différents  travaux 
relatifs  à  ce  service  sont  exécutés  aux. dimensions  régle- 
mentaires, si  les  ressources  donton  dispose  le  permettent, 
sinon,  ils  sont  faits  à  échelle  réduite  ; 

8°  Visite  des  établissements  techniques  de  l'artillerie  : 
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ateliers  de  construction,  fonderie,  poudrerie,  laboratoire 
de  pyrotechnie  ; 

9**  Participation  aux  travaux  de  la  Commission  d'expé- 
riences d'artillerie  qui  peuvent  être  utiles  à  Finstruction 
des  officiers  et  des  sous-ofûciers. 

10*  Jeu  de  la  guerre  ;  solution  de  problèmes  tactiques 
analogues  à  ceux  qui  sont  proposés  comme  travaux  d'hiver 
aux  capitaines.  Les  ofûciers  les  plus  instruits  et  les  plus 
capables  doivent  être  mis  en  état  de  diriger  eux-mêmes 
une  partie. 

Observations.  —  Le  programme  qui  précède  comporte 
l'enseignement  complet  à  donner  à  la  section  d'officiers  ; 
les  matières  contenues  dans  les  §§  1  à  8  sont  également 
enseignées  aux  sons-officiers  dans  la  limite  de  leur  ins- 
truction première  en  tant  qu'elles  se  rapportent  aux  parties 
du  service  qui  peuvent  leur  incomber  en  temps  de  guerre. 

Les  officiers  de  l'artillerie  de  campagne  et  ceux  de  l'ar- 
tillerie à  pied  sont  réunis  dans  une  môme  section  et  sui- 
vent les  mêmes  cours. 

Afin  d'utiliser  le  mieux  possible  le  temps  et  les  res- 
sources dont  on  dispose,  les  officiers  et  les  sous-officiers 
assistent  et  prennent  part  en  commun  aux  exercices  pra- 
tiques. Pour  toutes  les  autres  branches  de  l'enseigne- 
ment, les  officiers  et  les  ^ous-officiers  suivent  des  cours 
distincts. 

B.  —  Ressources  dant  dispose  V École  pour  V enseignement.  — 
Les  ressources  dont  l'École  dispose  pour  l'enseignement 
sont  les  suivantes  : 

1**  Le  personnel  et  le  matériel  de  la  batterie  et  de  la  com- 
pagnie d'instruction  ; 

2*  Le  matériel  réglementaire  afTecté  à  l'École  de  tir,  tel 
que  bouches  à  feu,  affûts,  voitures,  armements,  assorti- 
ments, machines  et  agrès,  munitions  et  artifices; 

3"  Les  modèles  qui  font  partie  des  collections  du  Musée 
d'artillerie  à  l'arsenal  de  Berlin  ainsi  que  le  matériel  et 
les  objets  de  fabrication  des  établissements  techniques  ; 
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4°  Certains  travauxde  la  Commission  d'expériences  d'ar- 
tillerie ; 

5**  La  bibliothèque  et  les  modèles  appartenant  à  TÉcole 
de  tir  d'artillerie ,  à  la  Commission  d'expériences  et  à 
rÉcole  de  rartillerie  et  du  génie. 

C.  —  Emploi  du  personnel  enseignant,  —  Deux  des  profes- 
seurs désignés  parle  directeur  sont  chargés  de  l'instruction 
des  officiers  ;  le  troisième  s'occupe  spécialement  des  sous- 
officiers. 

Dans  la  section  des  officiers,  l'un  des  professeurs  traite 
toutes  les  questions  relatives  à  l'artillerie  de  campagne  ;  il 
dirige  le  tir  et  les  exercices  pratiques  qui  s'y  rattachent. 
L'autre  remplit  la  même  tâche  en  ce  qui  concerne  l'artille- 
rie de  siège  et  de  place.  Le  directeur  répartit  comme  il  le 
juge  convenable  les  autres  matières  de  l'enseignement 
entre  les  professeurs. 

D.  —  Emploi  du  temps.  —  L'emploi  du  temps,  par  se- 
maine, est  en  général  réglé  de  la  manière  suivante  : 

3  jours  sont  consacrés  au  tir; 

1  jour,  à  l'une  des  occupations  ci-après  : 

Visite  des  établissements  techniques  ; 
Manœuvres  d'artillerie  5 

Exercices  pratiques  relatifs  au  service  de  l'artil- 
lerie dans  l'attaque  et  la  défense  des  places  ; 
Confection  et  manipulation  des  munitions  et  arti- 
fices; 
1  jour,   aux  cours,   aux  conférences  et  au  jeu  de  la 

guerre  ; 
1  jour,  à  la  participation  aux  travaux  de  la  Commission 

d'expériences. 
Le  dimanche  est  jour  de  repos. 

Habituellement,  les  exercices  sur  le  terrain  ont  lieu  dans 
la  matinée. 

Les  programmes  doivent  être,  d'ailleurs,  établis  de  telle 
sorte  qpie,  dans  chaque  série  de  cours,  un  tiers  de  tout  le 
temps  dont  on  dispose  soit  consacré  aux  études  relatives  à 
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l'artillerie  de  campagne,  et  les  deux  autres  tiers  à  celles 
qui  concernent  Tartillerie  de  siège  et  place. 

E.  —  Mode  (Renseignement.  —  Le  tir  et  les  exercices  pra- 
tiques qui  s'y  rattachent  doivent  être  Tobjet  d'une  attention 
toute  particulière. 

Chaque  séance  est  précédée  d'une  courte  conférence 
dans  laquelle  le  professeur  donne  les  explications  néces- 
saires. 

Autant  que  possible,  les  élèves  exécutent  eux-mêmes 
les  différents  travaux  et  les  diverses  manœuvres. 

A  la  fin  de  chaque  séance,  un  des  offîciers-élèves  fait,  si 
cela  est  jugé  utile,  un  compte-rendu  verbal  où  il  expose  la 
marche  suivie,  relate  les  observations  relevées,  résume  les 
essais  exécutés,  etc.  Le  professeur  complète  ou  rectifie,  au 
besoin,  ces  indications. 

Lors  des  séances  de  tir,  les  professeurs  prennent  les 
dispositions  nécessaires  pour  que  les  élèves  établissent 
eux-mêmes  les  procès-verbaux  et  bulletins  de  tir,  les  ta- 
bleaux figuratifs,  etc. 

Pour  les  séances  ayant  pour  objet  de  longues  explica- 
tions théoriques  sur  le  tir  ou  d'autres  matières,  la  réu- 
nion a  lieu  dans  des  salles  spéciales,  à  des  jours  déter- 
minés. 

De  temps  en  temps,  sont  faites,  sous  la  direction  des 
professeurs,  des  conférences  particulières  dans  lesquelles 
les  officiers-élèves  exposent  et  discutent  différentes  ques- 
tions d'artillerie,  ayant  trait  aux  travaux  pratiques  et  aux 
expériences  qui  s'effectuent  à  l'École. 

Les  professeurs  ont  ainsi  l'occasion  de  se  rendre  compte 
de  la  manière  de  voir  des  élèves  sur  telle  ou  telle  ques- 
tion, et,  si  cela  est  nécessaire,  de  la  compléter  ou  de  la 
rectifier. 

En  raison  de  la  durée  relativement  courte  de  chaque 
série  de  cours,  on  ne  doit  attirer  l'attention  des  élèves,  lors 
des  visites  au  Musée  d'artillerie  et  aux  établissements  tech- 
niques, que  sur  les  objets  qui  ont  une  relation  directe  avec 
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les  principales  matières  enseignée?  à  TÉcole  de  tir,  c'est- 
à-dire  le  tir  proprement  dit,  la  fabrication  et  l'emploi  du 
matériel  d'artillerie. 

Règlement  sur  les  attributions  du  directeur  et  des  professeurs. 

Directeur.  —  IjO  directeur  dirige  et  surveille  Tinstruction 
théorique  et  pratique  des  élèves,  ainsi  que  les  exercices  de 
la  batterie  et  de  la  compagnie  d'instruction. 

Il  tient  la  main  à  ce  que  renseignement  se  fasse  tou- 
jours dans  les  limites  du  programme  d'instruction,  et  ne 
s'étende  qu'aux  matières  pour  l'étude  approfondie  des- 
quelles les  corps  de  troupes  ne  possèdent  aucune  res- 
source, ou  n'ont  tout  au  moins  que  des  ressources  insuffi- 
santes. 

Il  veille  à  ce  que  les  travaux  de  la  Commission  d'expé- 
riences qui  pourraient,  à  un  titre  quelconque,  présenter 
de  l'intérêt  au  point  de  vue  de  l'instruction  des  élèves, 
soient  exécutés  en  leur  présence  ou  avec  leur  partici- 
pation. 

Le  directeur  règle  les  exercices  de  la  batterie  et  de  la 
compagnie  d'instruction,  de  manière  que  celles-ci  puissent 
servir  de  modèles,  sous  tous  les  rapports,  aux  autres  bat- 
teries et  compagnies  de  l'artillerie. 

Il  est  chargé  de  veiller  à  la  bonne  administration  de 
l'École  et  des  corps  de  troupes  qui  y  sont  attachés  ;  il  est 
responsable  du  maintien  de  l'ordre  et  de  la  discipline. 

Il  jouit,  à  l'égard  de  tout  le  personnel,  des  droits  et  pré- 
rogatives d'un  commandant  de  régiment. 

Avant  le  commencement  de  chaque  série  de  cours,  il 
adresse  aux  divers  services  intéressés  les  demandes  rela- 
tives aux  objets  nécessaires  pour  l'instruction  théorique  et 
les  exercices  pratiques. 

Il  a  le  droit  -d'assister  aux  séances  de  la  Commission 
d'expériences,  et  il  est  tenu  de  le  faire  lorsque  son  ser- 
vice le  lui  permet.  Il  a  pour  devoir  de  suivre  les  progrès 
réalisés  dans  l'artillerie  et  fait,  en  temps  utile,  auprès  du 
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Président  de  la  Commission,  les  démarches  nécessaires 
pour  que  le  personnel  de  TÉcole  exécute  les  expériences 
qui  peuvent  être  utiles  aux  élèves,  au  point  de  vue  de  leur 
instruction  pratique  dans  le  tir. 

Les  rapports  du  directeur,  relatifs  aux  modifications  à 
apporter  aux  règlements  et  instructions,  sont  directement 
adressés  à  l'Inspection  générale  de  Tartillerie.  A  la  fin  de 
chaque  série  de  cours,  le  directeur  fait  également  parvenir 
à  cette  Inspection  un  rapport  complet  sur  la  marche  de 
l'enseignement  pendant  la  période  écoulée  ;  il  y  joint  des 
notes  détaillées  sur  chacun  des  élèves. 

Le  directeur  prescrit  un  certain  nombre  de  réunions  du 
conseil  des  études  dont  il  sera  question  plus  loin,  et  qui 
est  chargé  de  préparer  les  programmes  d'enseignement, 
de  discuter  la  marche  de  l'instruction  et  de  déterminer  les 
ressources  nécessaires. 

Professeurs  —  Comme  on  l'a  vu  précédemment,  deux  des 
professeurs  sont  spécialement  chargés  de  l'instruction  des 
officiers. 

Avant  le  commencement  de  chaque  cours,  les  profes- 
seurs préparent  séparément  pour  les  officiers  et  les  sous- 
officiers  un  projet  indiquant,  en  traits  généraux,  l'étendue 
et  la  marche  de  l'enseignement  ;  ils  ne  doivent  pas  perdre 
de  vue  le  but  assigné  à  l'École  et  tenir,  en  même  temps, 
compte  des  conditions  imposées  par  la  saison  pendant 
laquelle  le  cours  a  lieu.  Ce  projet  sert  de  base  au  conseil 
des  études  pour  arrêter  le  programme  d'enseignement  pour 
chaque  cours. 

L'enseignement  est  réparti  entre  les  professeurs  de  la 
manière  suivante  : 

Dans  la  section  d'officiers,  un  des  deux  professeurs  s'oc- 
cupe de  préférence  : 

1®  Des  théories  du  tir  ; 

2**  Du  tir  pratique  et  de  la  manœuvre  des  canons  de 
campagne  ; 

3**  De  l'enseignement  théorique  et  pratique  relatif  à 
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la  confection  et  à  la  manipulation  des  munitions  et  arti- 
fices; 

4^*  De  remploi  des  appareils  électro-balistiques  ; 

5*  Des  explications  à  donner  pendant  les  visites  aux  éta- 
blissements. 

L'autre  professeur  est  chargé  : 

1°  Du  tir  pratique  et  de  la  manœuvre  des  pièces  de  place 
et  de  siège  ; 

2°  De  la  construction  des  batteries  ;  des  exercices  sur  le 
service  de  Tartillerie  dans  Tattaque  et  la  défense  des  places 
et  des  manœuvres  de  force  qui  s'y  rapportent. 

Le  directeur  a,  d'ailleurs,  toute  latitude  pour  modifier  la 
répartition  indiquée  ci-dessus;  il  doit,  avant  tout,  tenir 
compte  des  aptitudes  particulières  de  chacun  des  profes- 
seurs. 

Le  commandant  de  la  batterie  d'instruction  est  spéciale- 
ment chargé  de  renseignement  relatif  à  la  conduite  des 
voitures  et  aux  manœuvres  de  batterie  attelée;  cette  ins- 
truction n'est,  d'ailleurs,  donnée  que  si  le  temps  dont  on 
dispose  le  permet. 

Les  professeurs  doivent  être  à  même  de  fournir  des  ren- 
seignements précis  sur  les  progrès  et  les  résultats  de  leur 
enseignement  ainsi  que  sur  les  travaux  des  élèves;  de 
plus,  avant  la  fin  de  chaque  cours,  ils  doivent  être  parfai- 
tement en  état  de  donner  des  notes  détaillées  et  motivées 
sur  chacun  des  élèves. 

Les  éléments  de  cette  appréciation  leur  sont  fournis  par 
les  procès-verbaux  et  bulletins  de  tir  que  les  officiers- 
élèves  sont  tenus  de  rédiger  eux-mêmes,  par  les  tableaux 
graphiques  qu'ils  doivent  établir,  par  les  autres  questions 
analogues  dont  la  solution  leur  est  proposée,  ainsi  que 
par  les  interrogations  verbales  qui  sont  faites  aux  sous- 
officiers. 

Afin  de  se  mieux  rendre  compte  de  l'aptitude  des  offi- 
ciers et  pour  exciter  leur  émulation,  le  directeur  choisit, 
de  temps  à  autre,  l'un  d'entre  eux  et  lui  propose  un  sujet 
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de  conférence  que  cet  officier  doit  développer  aux  sous- 
officiers,  en  présence  du  directeur  et  des  professeurs. 

Les  professeurs  de  TËcole,  ainsi  que  les  commandants 
de  la  batterie  et  de  la  compagnie  d'instruction,  doivent 
employer  tous  les  moyens  possibles  pour  être  constam- 
ment au  courant  des  progrès  réalisés  dans  Tanne  de  Tar- 
tillerie  ;  ils  ont  le  droit ,  lorsque  le  service  n'y  met  pas 
obstacle,  d'assister  aux  séances  de  la  Commission  d'expé- 
riences. 

Le  conseil  des  études  est  composé  des  professeurs  et  des 
commandants  de  la  batterie  et  de  la  compagnie  d'instruc- 
tion, sous  la  présidence  du  plus  élevé  en  grade  des  profes- 
seurs. 

La  mission  de  ce  conseil  consiste  à  établir,  pour  chaque 
série  de  cours,  le  programme  de  l'enseignement  ;  ce  pro- 
gramme est  soumis  au  directeur  qui  a,  d'ailleurs,  le  droit 
de  le  modifier  comme  il  le  juge  convenable. 

Le  conseil  des  études  peut  proposer  au  directeur  les 
modifications  et  les  perfectionnements  qu'il  regarde  comme 
utile  d'introduire  dans  l'enseignement;  il  lui  adresse 
également  les  propositions  relatives  à  l'acquisition  du 
matériel  d'instruction  qu'il  parait  nécessaire  de  se  pro- 
curer. 

Enfin,  le  conseil  des  études  est  appelé  à  se  prononcer 
sur  les  résultats  de  l'enseignement  et  à  examiner  les  tra- 
vaux des  élèves  ;  il  adresse  au  directeur,  à  la  fin  de  chaque 
série  de  cours,  un  rapport  où  sont  formulées  ses  conclu- 
sions à  cet  égard. 

{Revxie  militaire  de  VÉtranger.) 

Allemagne  :  Expériences  faites  par  Fnsine  Krnpp  sur 
divers  modèles  d'obus  de  IS""  et  sur  différentes  espèces  de 
poudre.  —  A  la  fin  du  mois  de  décembre  1878  et  au  com- 
mencement de  janvier  1879,  l'usine  Krupp  exécuta,  au  po- 
lygone de  Meppen,  des  expériences  qui  avaient  pour  but  : 
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La  comparaison  du  tir  des  obus  de  15*  avec  la  poudre 
prismatique  et  avec  la  poudre  pebble  ; 

La  comparaison  du  tir  des  obus  ordinaires  de  2,8  calibres 
et  4  calibres,  et  du  projectile  de  rupture  de  3,5  calibres; 

L'étude  des  vitesses  initiales,  des  vitesses  restantes,  et 
de  la  justesse;  la  mesure  des  pressions  intérieures  et  celle 
des  forces  vives  de  ces  divers  projectiles. 

Les  principales  dimensions  du  canon  employé  étaient 
les  suivantes  : 

Calibre millim.  149,1 

Poids kii.  3960 

Longueur  totale *    •    -  mètres.  4,20 

Id.          id .../...  calibres.  28 

Id.        de  la  partie  rayée mètres.  3,78 

Id.                    id calibres.  25,4 

Id.        de  la  chambre  à  poudre.    .    .    .       millim.  713 

Diamètre                    id id.  175 

Nombre  des  rayures 36 

Profondeur         id millim.  1,5 

Longueur  du  pas  à  la  bouche mètres.  3,728 

Id.                     id calibres.  25 

On  tira  d'abord  Tobus  de  2,8  calibres  à  double  ceinture 
de  cuivre,  et  on  arriva  facilement  à  lui  donner  des  vitesses 
initiales  de  650  mètres,  mais  ces  vitesses  ne  se  conser- 
vaient pas  suffisamment  à  cause  du  faible  poids  du  projec- 
tile. 

On  expérimenta  alors  les  obus  ordinaires  de  4  cali- 
bres et  les  projectiles  de  rupture  de  3,5  calibres  qui  ont 
sensiblement  le  même  poids.  Ces  deux  projectiles  ont  une 
ceinture  d*appui  en  fer  et  une  ceinture  de  forcement  en 
cuivre. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  du  tir  : 
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L'examen  de  ces  résultats  pennet  de  faire  les  remarques 
suivantes  : 

I.  Au  point  de  vue  de  la  comparaison  des  poudres  Q)  : 
Avec  17  kil.  de  poudre  prismatique  on  arrivait  à  don- 
ner au  projectile  de  2,8  calibres  une  vitesse  initiale  de 
651  mètresf  tandis  qu'avec  25^,5  de  poudre  pebble,  on 
n'obtenait  que  633  mètres. 

La  pression  intérieure  avec  17  kil.  de  poudre  prisma- 
tique était  de  2895  atmosphères,  et  avec  15^,5  seulement 
de  poudre  pebble,  on  atteignait  une  pression  de  3040 
atmosphères. 

II.  Au  point  de  vue  de  la  comparaison  des  modèles  d'obus  : 
1^  A   1 500  mètres,   la   diminution   de  vitesse  était  de 

178  mètres  pour  les  projectiles  légers  ;  elle  n'était  que  de 
100  mètres  environ  pour  les  projectiles  lourds. 

2°  A  1 500  mètres,  les  obus  légers  avaient  perdu  48  p.  100 
de  leur  force  vive  par  unité  de  section,  tandis  que  les  obus 
lourds  ne  perdaient  que  33  p.  100. 

La  comparaison  de  l'obus  ordinaire  de  4  calibres  de  lon- 
gueur et  du  projectile  de  rupture  de  3,5  donna,  au  point  de 
vue  de  la  justesse  du  tir,  les  résultats  suivants  : 

Projectiles  Obns 

de  rupture.  ordinaires. 

Écart  moyen  en  hauteur.    .    .  50®,0  41*,5 

Id.  en  direction    .    .         27%6  17%6 

Ce  qui  correspond,  pour  le  rec- 
tangle comprenant  ôO  p.  100  des 
coups,  à  une 

Hauteur  de 84%5  70%0 

Largeur  de 46%6  30%0 


{})  La  pondre  pebble  provenait  de  la  poudrerie  de  Waltham  Abbey  en  Angleterre. 

Il  y  avait  trois  espèces  de  pondres  prismatiques,  composées  de  grains  i  7  canaux  : 

lo  poudre  de  densité  1,75 

2«  —  1,64  no  1 

3o  —  1,64  n<»  2. 
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La  différence  de  justesse  entre  les  deux  projectiles  était 
due  en  partie  à  leur  forme  ;  mais  il  faut  aussi  tenir  compte 
de  ce  que  le  vent  soufflait  suivant  la  ligne  de  tir  lorsqu'on 
expérimentait  les  obus  ordinaires,  et  qu'il  était  presque  per- 
pendiculaire à  cette  ligne  quand  on  tira  les  projectiles  de 
rupture. 

(Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Allemagne  :  Affût  articulé  proposé  par  Fasine  Krupp, 
pour  canons  de  8^,7.  —  Les  expériences  de  tir  faites  en 
Italie  avec  les  afTûts  imaginés  par  le  capitaine  de  vaisseau 
Albini  ('),  de  la  marine  italienne,  Tout  été  avec  des  charges 
relativement  très-faibles  ;  de  plus,  l'emploi  d'une  plate- 
forme circulaire  et  d'un  pivot  central  pouvait  empêcher 
d'en  généraliser  l'usage. 

Pour  rendre  ce  genre  d'affût  plus  pratique  et  permettre 
de  l'utiliser,  même  avec  des  canons  tirant  à  forte  charge,  les 
usines  Krupp  ont  construit  un  affût  de  8%7  avec  pivot  placé 
en  avant  et  organisé  de  façon  à  pouvoir  élever  la  pièce 
assez  haut  pour  tirer  par-dessus  le  parapet. 

Description  de  l'affût  (fig.  1).  —  Les  tourillons  du  canon 
reposent  sur  les  coussinets  correspondants  de  deux  flasques 
A  réunis  par  des  traverses.  Ces  flasques  sont  reliés  au 
support  B  par  un  boulon-charnière  a,  et,  par  un  contre- 
boulon  semblable  c,  à  la  tige  du  piston  d'un  frein  hydrau- 
lique C,  également  réuni  au  support  par  le  boulon-char- 
nière b. 

Le  support,  et,  par  conséquent,  tout  le  système,  est 
mobile  autour  d'un  boulon-pivot  fixé  sur  le  pont  du  navire. 
Sous  l'effort  du  recul,  le  canon  se  meut  avec  les  flasques 
autour  du  boulon  a,  tirant  par  ce  mouvement  sur  le  frein 
hydraulique  C.  La  résistance  opposée  par  le  frein  et  la  ten- 
dance du  canon  à  s'élever  annulent  peu  à  peu  le  recul,  et 
finalement,  le  canon,  par  son  propre  poids,  retombe  douce- 


(»)  Voir  Revue  dTaHiUerUi  t.  VHI  p.  370. 
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ment,  et  revient  ainsi  de  lui-même  à  sa  position  primitive  ; 
les  tampons  p  sont  destinés  à  amortir  les  chocs. 

On  donne  Finclinaison  au  moyen  de  la  crémaillère  ar- 
quée z  et  de  la  roue  à  main  h,  puis  on  fixe  le  canon  à  Taide 
du  levier-frein  d.  Les  roues  r,  appliquées  à  Textrémité  an- 
térieure du  support,  facilitent  sur  le  pont  du  navire,  le 
transport  rapide  de  TafPût  d'un  emplacement  à  Tautre,  et, 
dans  ce  but,  le  boulon-pivot  est  disposé  de  manière  à  pou- 
voir être  retiré  rapidement  et  replacé  de  même. 

Expériences  faites  à  Meppen.  — Après  avoir  exécuté,  dans 
les  usines  d'Essen,  un  tir  d'essai  de  13  coups  avec  charge 
de  1^,5  et  projectiles  de  T'^jS,  tir  dont  les  résultats  furent 
très-satisfaisants,  on  envoya  TaffAt  au  polygone  de  Meppen 
pour  y  continuer  les  expériences. 

Voici  les  résultats  qu'on  a  obtenus  : 


1 

=1 

c 



^= 

•  .a 

1 

PttOjBCTII^ES. 

■si 

eâ 

o 
ta 

1' 

•M 

DATES. 

a 

tA 

a-o 

Q 

S 

S 

n 
a 
o 

1 
1 

il 
g1 

3 

5 

g 

ta 

>g 

tt 

kii. 

kil. 

mètr. 

mètr. 

13  décembre  1878. 

3 

1,5 

Obns. 

6,8 

440,3 

a 

a 

s 

12 

1,6 

• 

• 

J56,9 

2038' 

1581 

■ 

10 

Shrapnel. 

7,8 

447,5 

245 

1593 

> 

10 

Obus. 

6,8 

■ 

17  46 

5  285 

8  janvier  1879. 

13 

» 

-  » 

a 

245 

1563 

» 

10 

a 

• 

a 

17 

5  023 

• 

5 

62 
13 

• 

• 

• 

1/2 

a 

Total 

iUm 
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Somme  totale 

75 

On  a  donc  jusqu'ici  tiré  avec  l'affût  75  coups,  et  il  a  par- 
faitement fonctionné.  Le  recul,  représenté  par  la  marche 
des  pistons  dans  les  cylindres  du  frein,  a  été,  le  13  décem- 
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bre,  de  160  à  170  millimètres  ;  le  8  janvier,  après  avoir 
augmenté  de  0,5  millimètre  le  diamètre  des  trous  par  les- 
quels la  glycérine  passe  à  travers  les  pistons,  le  recul  a  été 
de  190  millimètres  et,  avec  une  inclinaison  de  \  degré,  de 
240  millimètres.  Le  recul  s'est  toujours  effectué  très-dou- 
cement. L'inclinaison  de  la  pièce  n'a  été  aucunement  chan- 
gée par  le  mouvement  du  recul  et  du  retour  à  la  position 
primitive  ;  le  pointage  en  direction  ne  l'a  été  qu'impercep- 
tiblement. 

Les  expériences  de  tir  seront  continuées  dès  que  le  temps 
le  permettra. 
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Traité  de  tactique,  par  H.  BebnAbd,  lieutenant-colonel  du  88* 
régiment  d'infanterie.  - —  Tome  P',  Tactique  expérimentale. 
Tarbes  1878^  Lescamela. 

S'il  est  un  livre  difficile  à  écrire,  c'est,  à  coup  sûr,  un 
traité  de  tactique.  Aussi  ces  ouvrages. sont-ils  rares  et  les 
praticiens  les  plus  exercés,  les  généraux  les  plus  autorisés 
ont  souvent  reculé  devant  une  pareille  tâche.  C'est  qu'il 
faut,  en  effet,  joindre  une  grande  expérience  à  un  juge- 
ment sûr,  et  ceux-là  seuls  qui  ont  beaucoup  vu,  qui  ont 
une  grande  pratique  et  des  hommes  et  des  faits,  peuvent 
se  hasarder  à  poser  des  règles  et  à  émettre  des  principes 
qui  seront  d'autant  meillem-s  qu'ils  seront  plus  succincts 
et  en  plus  petit  nombre.  Les  auteurs  qui  ont  traité  ce  sujet 
ne  sont  même  pas  d'accord  sur  la  définition  du  mot. 

Suivant  le  colonel  Bernard,  la  tactique  est  «  cette  partie 
de  la  science  de  la  guerre  qui  consiste,  soit  à  prendre  les 
dispositions  nécessitées  par  le  contact  indirect  ou  immédiat 
de  l'ennemi,  soit  à  combattre  effectivement,  »  Partant  de 
cette  définition,  l'auteur  se  propose  de  diviser  son  ouvrage 
en  trois  parties  :  la  première  traite  de  la  lactique  expéri- 
mentale, elle  consiste  dans  l'étude  technique  des  faits  ;  la 
deuxième  est  la  tactique  rationnelle,  elle  s'appuie  sur  le 
calcul  et  le  raisonnement  seuls  pour  en  déduire  les  prin- 
cipes et  les  règles  tactiques  ;  la  troisième,  enfin,  qui  est 
produite  par  la  fusion  des  deux  premières,  et  constitue 
la  science  même,  est  puisée  aux  sources  de  la  tactique 

«KT.  D'ABT.  —  AVRIL  1879.  6 


Digitized  by 


Google 


82  REVUE  D'ARTILLERIE. 

expérimentale  et  de  la  tactique  rationnelle  et  porte  seule 
le  nom  générique  de  tactique. 

Dans  la  première  partie  de  son  ouvrage,  le  colonel  Ber- 
nard étudie  la  tactique  expérimentale,  d'abord  comme 
science  ;  il  en  recherche  les  principes  immuables  qui  ont 
guidé  et  guideront  encore  les  grands  hommes  de  guerre 
de  tous  les  temps. 

Il  étudie  ensuite  la  tactique  comme  art,  c'est-à-dire 
comme  moyen  d'action.  Art  essentiellement  variable  qui 
peut  changer  tous  les  dix  ans,  suivant  Napoléon,  et  qui 
repose  sur  le  mode  de  combinaison  des  trois  armes. 

Cette  combinaison  des  trois  armes  ne  peut  être  étudiée 
avec  fruit  que  dans  les  guerres  qui  se  sont  faites  à  l'époque 
même  où  nous  vivons,  alors  que  les  armées  disposaient 
déjà  des  moyens  que  l'industrie  et  la  civilisation  mettent 
en  notre  pouvoir.  L'auteur  a  donc  été  naturellement  conduit 
à  prendre  conmie  sujet  d'analyse  les  campagnes  de  1866  et 
de  1870. 

Au  contraire,  les  principes  permanents  se  retrouvent 
dans  toutes  les  guerres,  c'est  pourquoi  l'auteur  recherche, 
dans  les  campagnes  des  plus  grands  généraux,  les  préceptes 
fixes  qui  constituent  la  base  de  la  tactique,  réservant  spé- 
cialement à  celles  de  1866  et  1870  le  double  examen  des 
principes  de  la  tactique  et  des  règles  suivant  lesquelles  les 
trois  armes  doivent  être  combinées. 

Le  tome  premier,  qui  vient  de  paraître,  ne  renferme  que 
le  commencement  de  la  première  partie,  il  n'est,  à  propre- 
ment parler,  qu'une  histoire  militaire  très-succihcte,  em- 
brassant une  longue  .période  de  temps,  depuis  la  bataille 
de  Thymbrée  (541  avant  J.-C.)  jusqu'à  celle  d'Arcole 
(1796).  Un  résumé,  pour  ainsi  dire  théorique,  des  mouve- 
ments des  armées  belligérantes  suit  le  récit  de  chacune  des 
actions  et  peimet  au  lecteur  de  faire  une  révision  aussi 
fructueuse  que  possible,  en  ne  prenant,  après  lecture  de 
l'ouvrage,  que  les  divers  résumés  pour  en  faire  des  déduc- 
tions qui  ne  manqueront  pas  de  frapper  son  esprit. 
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L'etaphalte  comprimé,  les  bitumes  et  leurs  applications  aux  construc' 
tlons  militaires,  par  Ljêon  Malo,  ingénieur  de  la  compagnie  dea 
asphaltes  de  Seyssel  et  du  Val-de-Travers  ;  1  vol.  in-18.  Paris, 
Eugène  Lacroix. 

Le  traité  de  M.  Léon  Malo  offre  un  Intérêt  spécial  au 
point  de  vue  de  Tartillerie,  qui  a  souvent  besoin  d'établir 
des  fondations  élastiques  plus  résistantes,  par  suite  de 
leurs  réactions  moelleuses,  que  les  fondations  en  substances 
rigides,  plus  sujettes  à  la  rupture.  Le  cas  se  présente  sur- 
tout lorsqu'il  s'agit  de  construire  les  assises  d'une  machine 
à  vapeur,  d'un  marteau-pilon,  d'une  plate-forme  pour  pièces 
de  gros  calibres,  et,  en  particulier,  chaque  fois  que  la  subs- 
truction  est  soumise  à  des  vibrations  fréquemment  répétées 
qui  se  transmettent  intégralement  à  toutes  les  parties  envi- 
ronnantes si  la  matière  est  dépo\n:vue  d'élasticité,  ou  se 
perdent  dans  sa  masse  si  elle  est  molle,  comme  l'asphalte 
bitumineux. 

Il  peut  être  intéressant  d'extraire  de  la  brochure  de 
M.  Malo  quelques  passages  relatifs  :  1*  à  l'origine  de  la 
matière  première  ;  2^  à  la  composition  chimique  de  l'as- 
phalte ;  3**  à  sa  manipulation  ;  4^  à  sa  comparaison  avec  les 
produits  similaires  ;  5**  enfin  aux  travaux  exécutés  pour 
rartillerie. 

cl.  —  Origine  de  la  matière  première.  —  L'asphalte 
est  un  carbonate  de  chaux  pur  imprégné,  par  un  phénomène 
naturel,  d'une  certaine  quantité  de  bitume. 

«  Il  se  trouve  en  bancs  réguliers  d'une  puissance  de 
2  à  5  mètres,  sur  quelques  points  du  terrain  jurassique  ; 
ses  principaux  gisements  sont,  en  France,  celui  de  Seyssel, 
en  Suisse,  celui  du  Val-de-Travers;  il  en  existe  d'autres 
de  moindre  importance  en  Hanovre,  en  Espagne,  en 
Alsace-Lorraine,  mais  leur  formation  paraît  avoir  été  moins 
régulière  que  celle  des  deux  précédents  et  leur  qualité  est 
considérée  comme  inférieure. 

«  Le  gisement  de  Seyssel  (l'usage  lui  a  fait  donner  ce 
nom,  mais  les  exploitations  sont  situées  à  Pyrimont-Seyssel, 
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à  7  kilomètres  environ  au  nord  de  cette  dernière  ville)  est 
formé  de  sept  bancs  superposés,  d'une  puissance  moyenne 
de  3  mètres  chacun,  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
couches  de  calcaire  blanc  parfaitement  stratifiées.  Le  gi- 
sement du  Val-de-Travers  n'a  qu'une  seule  couche  très- 
étendue  et  de  5  ou  6  mètres  de  puissance. 

«  Il  est  probable  qu'à  la  suite  des  distillations  souterraines 
des  grands  végétaux  un  bitume  a  dû  se  former  qui,  soumis 
à  des  pressions  énormes,  s'est  échappé  par  les  fissures  de 
l'écorce  terrestre  et  est  venu,  à  une  très-haute  température, 
imprégner  les  calcaires  tendres  de  région  supérieure  du 
terrain  jurassique.  Cette  température  et  cette  pression 
excessives  peuvent  seules  expliquer  la  pénétration  parfaite 
que  l'on  remarque  en  examinant  au  microscope  la  struc- 
ture de  l'asphalte  extrait  dans  certains  bancs  de  la  mine  de 
Seyssel.  On  y  voit  que  le  bitume  s'est  imprégné  jusque 
dans  les  profondeurs  les  plus  intimes  du  calcaire,  à  tel 
point  que  les  petits  cristaux  formant  les  géodes  des  co- 
quilles du  calcaire  oolithique  en  ont  reçu  une  teinte  brune 
uniforme  et  qui  laisse  subsister  toute  leur  transparence. 
C'est  là  une  des  qualités  lefe  plus  recherchées  dans  les  mi- 
nerais asphaltiques  parce  qu'elle  est  une  garantie  de  la 
fixité  du  bitume  dans  Ije  calcaire  et  une  preuve  que  la 
matière  ne  se  desséchera  pas  à  l'air  par  la  vaporisation 
de  son  bitume,  conune  cela  arrive  pour  Tasphalte  fac- 
tice, dans  lequel  l'imbibition,  faite  de  main  d'homme  et 
dans  des  conditions  inefficaces,  disparaît  à  la  longue  par  la 
vaporisation  à  l'air  de  sa  substance  bitumineuse. 

«  II.  — «  Composition  de  Tasphalte.  —  L'asphalte  est 
donc  un  calcaire  pur  dont  les  pores  ont  été  envahis  par  un 
bitume  fixe  qui  a  pénétré  jusque  dans  ses  pores  les  plus 
intimes  \  la  proportion  de  ce  bitume  varie  entre  7  et  10  p. 
100.  On  trouve  des  échantillons  qui  renferment  au  delà  de 
10  p.  100;  mais,  dans  ce  cas,  le  bitume  est  huileux  et  perd 
une  partie  de  ses  avantages  par  sa  facilité  à  s'évaporer. 
En  outre,  dans  ces  proportions,  le  calcaire  bitimiineux 
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devient  trop  mou  et  trop  sensible  à  l'action  de  la  chaleur 
pour  recevoir  des  applicationsindustrielles  ordinaires. 

«  m.  —  lEanipiilation.  —  L'asphalte  s'emploie  dans  les 
travaux  sous  deux  formes  très-différentes  : 

«  !•  A  l'état  naturel; 

«  2*  Après  avoir  été  fondu. 

«  1*^  Lorsqu'on  expose  le  minerai  naturel  d'asphalte  à 
une  température  voisine  de  100  degrés,  le  bitume  se  liqué- 
fie, les  molécules  du  calcaire  se  désagrègent  et  le  minerai 
tombe  en  poussière. 

«  Si  Ton  recueille  cette  poussière  et  qu'après  l'avoir 
comprimée  fortement  dans  un  moule  on  la  laisse  refroidir, 
elle  se  coagule,  se  durcit  et  reprend  la  même  dureté  qu'a- 
vait le  minerai  avant  d'être  pulvérisé. 

«  C'est  sur  cette  remarquable  propriété  qu'est  fondée  la 
fabrication  de  Vasphalte  comprimé. 

«  Il  sufBt,  en  effet,  de  mettre  en  poudre  le  minerai  d'as- 
phalte^ de  chauffer  cette  poudre  à  110  ou  420  degrés,  puis 
de  la  pilonner  à  une  épaisseur  de  2  à  5  centimètres  pour 
obtenir  une  chaussée  résistante,  douce  au  roulage,  sans 
boue,  poussière,  chocs  ni  bruit,  telle  enfin  qu'on  la  voit 
employée  dans  les  rues  du  centre  de  Paris.  On  verra  un 
peu  plus  loin  de  quelle  utilité  peut  être  ce  système  dans 
les  services  de  l'artillerie. 

«  2*  Si  l'on  met  dans  une  chaudière  en  fer  ou  fonte 
d'une  certaine  capacité  une  petite  quantité  de  bitume  pur, 
analogue  à  celui  qui  se  trouve  renfermé  dans  les  pores  de 
l'asphalte,  et  qu'on  chauffe  ce  bitume  à  150  ou  160  degrés; 
si,  dand  ce  bain  de  bitume,  on  jette  par  doses  répétées  de 
l'asphalte  réduit  en  poudre  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  entré 
18  à  20  fois  le  poids  du  bitume;  si  l'on  chauffe,  enûn,  le 
mélange  (en  le  malaxant  sans  relâche)  pendant  5  heures 
ou  6  heures  1/2  à  une  température  d'environ  226  degrés, 
on  obtient  une  pâte  qui,  coulée  en  pains  dans  des  moules, 
donne  ce  qu'on  appelle  le  mastic  d'asphalte. 

«  C'est  ce  mastic. qui,  refondu  dans  des  chaudières  spé- 
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ciales  et  mélangé  avec  40  p.  100  de  son  poids  de  gravier, 
fournit  la  matière  avec  laquelle  on  fait  les  trottoirs.  C'est 
la  môme  matière  gui,  coulée  dans  des  moules  de  forme 
quelconque  avec  du  gros  caillou  et  même  des  moellons 
de  toutes  grosseurs,  fournit  les  fondations  en  asphalte  qui 
conmiencent  à  être  en  usage  dans  beaucoup  de  travaux 
spéciaux  (*).  La  plus  ancienne  applicattion  de  ce  genre  qui 
ait  été  faite  est  un  massif  de  7  mètres  de  long  coulé  dans 
l'usine  de  fabrication  attenante  aux  mines  de  Seyssel  pour 
recevoir  une  machine  à  vapeur  horizontale  de  55  chevaux. 
Ce  massif,  coulé  il  y  a  quinze  ans,  n'a  jamais  bougé  depuis 
et  la  machine  qui  y  repose  ne  s'est  pas  dérangée  un  seul 
jour. 

c  III.  —  Comparaison  avec  les  prodnits  similaires.  — 
Une  seule  matière  peut  être  assimilée,  dans  une  certaine 
mesure,  à  l'asphalte,  c'est  le  ciment,  mais  la  comparaison 
doit  être  maintenue  dans  de  très-étroites  limites  ;  chacun 
des  deux  produits  a,  dans  les  constructions,  un  rôle  dé- 
terminé, 

c  L'asphalte  ne  peut  avoir  la  prétention  de  supplanter  le 
ciment  dans  la  maçonnerie  ordinaire,  dans  les  fondations 
sous  l'eau,  dans  la  confection  du  béton  et  dans  d'autres 
ouvrages  analogues,  mais  dans  les  trottoirs  et  chaussées 
de  rues,  dans  les  dallages  qui  exigent  une  certaine  élas- 
ticité et  qui  ne  doivent  pas  se  fendre,  sous  peine  de 
compromettre  les  constructions  dans  lesquelles  ils  sont  em- 
ployés, tels  que  chapes  de  ponts  et  d'ouvrages  de  fortifi- 
cations, revêtements  de  citernes,  etc.,  l'asphalte  est  de  tous 
points  préférable  au  ciment.  Ajoutons  qu'au  point  de  vue 
économique  (indépendamment  même  de  la  question  de 
prix  d'établissement)  l'asphalte  offre  cette  supériorité 
qu'il  peut  toujours  être  refondu  et  réemployé,  tandis  que 
les  débris  d'un  ouvrage  de  ciment  sont  sans  nulle  valeur. 


(*)  Une  première  applleation  de  ce  système,  pour  fondation  de  martean-pilon, 
a  été  faite  à  Vincennef ,  dans  les  ateliers  de  l'artillerie. 


Digitized  by 


Google 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES.  87 

«  V.  —  Travaux  exécutés  pour  rartillerie.  —  Un  des 

principaux  emplois  de  Tasphalte  est  celui  qui  est  relatif  à 
rétablissement  du  sol,  non  pas, à  Tétat  de  mastic  sablé,  le 
gravier  renfermant  souvent  des  grains  siliceux  capables  de 
produire  des  étincelles,  mais  à  l'état  de  mastic  pur  ou 
mieux  d'asphalte  comprimé.  L'asphalte  comprimé  est  une 
matière  douce,  légèrement  élastique  et  cependant  suffi- 
samment résistante  pour  supporter  le  roulage  le  plus 
lourd.  Il  ne  renferme  d'autre  matière  que  du  bitume  et 
du  calcaire  tendre  parfaitement  pur.  Il  peut  donc  être 
employé  pour  le  dallage  des  magasins  à  poudre,  capsule- 
ries,  cartoucheries,  de  tous  les  établissements,  en  un  mot, 
dans  lesquels  la  production  d'une  étincelle  est  un  grave 
danger. 

«  Il  trouve  encore  naturellement  son  emploi  dans  les 
manufactures  d'armes,  soit  comme  fondation  de  machines, 
soit  comme  dallage  d'ateliers,  sous  forme  de  mastic  sablé 
de  Seyssel. 

«  L'usage  de  l'asphalte  a  été  utilisé  sur  une  vaste  échelle 
dans  nos  forteresses  pour  les  chapes  de  fortifications.  Près 
de  cent  mille  mètres  carrés  de  chapes  en  mastic  pur  d'as- 
phalte de  Seyssel  ont  été  exécutés  dans  ces  dernières 
aimées. 

«  Enfin  un  emploi  plus  hardi  et  encore  a  l'état  d'essai, 
mais  dont  le  succès  pourrait  avoir  des  résultats  précieux, 
est  le  revêtement  des  embrasures.  On  sait  combien  sont 
dangereux  pour  les  servants  les  éclats  de  pierre  produits 
par  le  feu  de  l'ennemi  sur  les  embrasures  maçonnées. 
L'asphalte  comprimé  aurait  ce  double  avantage  d'offrir 
aux  projectiles  une  résistance  d'autant  plus  efficace  qu'il 
est  légèrement  élastique  et  que  les  éclats  en  seraient  abso- 
lument inoffensifs  pour  les  servants  des  pièces.  » 


Comme  on  le  voit,  l'asphalte  peut  rendre  de  grands 
services  par  suite  de  la  facilité  avec  laquelle  cette  matière 
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épouse  la  forme  des  creux  dans  lesquels  elle  est  pilonnée, 
et  delà  propriété  qu'elle  a  d'éteindre  rapidement  les  vibra- 
tions ;  malheureusement^  elle  présente  quelques  inconvé- 
nients par  suite  de  son  imperméabilité,  car  elle  condense 
la  vapeur  d'eau,  et  les  pièces  dont  les  revêtements,  sol, 
murs  ou  voûtes,  sont  faits  en  asphalte,  conservent  une 
humidité  qui  en  rend  l'habitation  funeste;  il  est  vrai 
d'ajouter,  par  contre,  que  les  chapes  de  voûte,  faites  en 
asphalte,  sont  réellement  supérieures  à  celles  qui  sont 
composées  de  ciment,  car  cette  dernière  substance  se 
.fissure  rapidement,  tandis  que  l'asphalte  ne  se  désagrège 
pas  et  reste  imperméable. 

En  résumé,  l'asphalte  comprimé  peut  présenter,  dans 
ses  applications,  de  grands  avantages  pour  le  service  de 
l'artillerie  chaque  fois  qu'il  sera  utile  d'établir  des  parois 
imperméables  et  élastiques. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norbebg. 
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BALISTIQUE 

DES   ARMES    PORTATIVES 

sous  FORMB  DE  TABLEAUX  COMPARATIFS 

ENTRE  LES  PROPRIÉTÉS  BALISTIQUES  DES  DIVERSES  ARMES  PORTATIVES 

EN  SERVICE  EN  EUROPE. 

D'après  A.  lADBA,  1«'  Lieutenant  an  4«  régiment  d'artillerie  de  eampag ne 
aatrieblen  (*). 


Abrégé  théorique  de  la  balistique  des  armes  portatives. 

Dans  une  théorie  complète  du  mouvement  des  projec- 
tiles, les  influences  de  toute  nature  qui  tiennent  à  Tarme 
même,  au  projectile  ou  à  la  résistance  de  Tair,  devraient 
entrer  en  ligne  de  compte  ;  mais  un  certain  nombre  de  ces 
influences  échappent  entièrement  à  nos  procédés  d'obser- 
vation et  ne  peuvent  se  traduire  que  par  des  hypothèses 
plus  ou  moins  arbitraires,  qui  en  préjugent  en  quelque 
sorte  rimportance,  tout  en  compliquant  singulièrement  les 
calculs. 

Dans  la  pratique,  on  peut,  au  contraire,  sans  aucun 
inconvénient,  se  borner  à  ne  considérer  et  à  n'introduire 
dans  les  formules  que  les  influences  essentielles  ;  les  cal- 
culs, dans  ce  cas,  se  présentent  sous  une  forme  suffisamment 
simple. 

Pour  comparer,  par  exemple,  les  propriétés  balistiques 
des  armes  portatives  modernes,  on  peut  ne  considérer  que 
deux  variables  principales  :  la  charge  de  poudre,  c'est-à- 
dire  la  vitesse  initiale  qu'elle  imprime  au  projectile,  et  la 
masse  du  projectile  représentée,  dans  les  calculs,  par  le  poids 
correspondant  à  l'unité  de  sa  section  droite  (!""•'»). 

(I)  BalUstik  d«r  Banâfeuerwajfen  in  Tabellen,  Ton  Â.  Iin>KÂ,  Ober-Lleuteaant  im 
K.  K.  4  Fold-Artillerie-Regimente*  —  Vienne,  1379,  Seidel  et  Sohn. 

RBV.  d'abt.  —  UÂi  1879.  7 
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La  résistance  de  Vair  est  fonction  de  la  vitesse  initiale  et 
de  cette  dernière  quantité,  que  nous  désignerons  sous  le 
nom  de  densité  de  la  section  droite,  tandis  que  nous  appelle- 
rons quotient  de  chargement  le  rapport  du  poids  du  projectile 
à  celui  de  la  poudre. 

Pour  obtenir  une  trajectoire  très-tendue,  telle  qu'on 
l'exige  aujourd'hui,  il  est  nécessaire  d'avoir  une  grande 
vitesse  initiale;  mais  celle-ci  a  l'inconvénient  de  déter- 
miner, de  la  part  de  l'air,  une  résistance  considérable, 
dont  l'influence  se  fait  d'autant  plus  sentir  que  les  projec- 
tiles des  armes  portatives  sont  plus  petits  et  plus  légers. 
Comme,  d'autre  part,  la  densité  de  leur  section  droite  est 
toujours  faible,  les  moindres  variations  de  celle-ci  se  tra- 
duisent par  une  modification  très-marquée  de  la  trajectoire  ; 
les  tables  comparatives  qui  terminent  cet  aperçu  le  prou- 
vent d'une  manière  évidente. 

Les  formules  une  fois  établies  permettent  de  calculer 
facilement  des  tables,  au  moyen  desquelles  on  peut  dis- 
cuter l'influence  de  chacune  des  deux  variables  indépendan- 
tes, vitesse  initiale  et  densité  de  la  section;  cette  méthode 
a  sur  la  méthode  purement  analytique  l'avantage  d'être  à 
la  portée  de  tous  et  de  se  prêter  à  de  nombreuses  et  faciles 
applications. 

Pour  calculer  ces  tables,  supposons  un  projectile  tiré 
sous  l'angle  9  avec  une  vitesse  initiale  V.  Le  temps  ty  né- 
cessaire pour  parcourir  dans  le  vide  l'arc  de  parabole 
AB'C'D'  (fig.  1)  dont  la  projection  horizontale  serait  aîp, 
est  donné  par  la  formule 

V  cos  f 
Pendant  ce  même  temps  t,  le  projectile  aurait  parcouru 
dans  l'air  une  trajectoire  ABCD  dont  la  projection  x  serait 
plus  petite  que  a?p  ;  on  peut  poser  alors  : 

y  cos  f  \x^  —  œj  ^  ^ 

En  d'autres  termes,  pour  conserver  à  t  la  même  va- 
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leur  que  plus  haut,  il  faut  multiplier  x  par  un  facteur 

( — j  ^  1  qui  représente  l'action  de  la  résistance  de 

Tair  et  doit,  par  conséquent,  devenir  égal  à  l'unité  quand 

PIg.  2.  Ex»" 


on  passe  du  cas  de  Tair  à  celui  du  vide;  or,  on  a  : 

[- )    =  1 ,  soit  quand  a;,  =  oo ,  soit  quand  m  =  0  ; 

\x^  •—  X/ 
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la  quantité  a?»  est  donc  d'autant  plus  petite  que  l'action  de 
la  résistance  de  Tair  est  plus  considérable  et  que,  par  suite, 
m  est  lui-môme  proportionnellement  plus  grand. 

On  conçoit  d'ailleurs  que  Téquation  de  la  trajectoire 
étant  donnée,  on  puisse,  au  moyen  de  calculs  plus  ou 
moins  longs  et  compliqués,  arriver  à  déterminer  les  para- 
mètres a?,  et  m  avec  les  données  pratiques  de  deux  séries 
de  coups  correspondant  à  deux  distances  différentes,  d'une 
manière  analogue  à  celle  qui  a  été  indiquée  dans  la  Balis- 
tique graphique  (*). 

Prenons  par  exemple  le  fusil  Werndl  transformé  pour 
remploi  de  la  cartouche  renforcée  modèle  1877  ;  les  angles 
de  tir  qui  correspondent  aux  distances  de  600  et  de  1 600 
pas  (450  et  1 200  mètres)  sont  respectivement  : 
y,  =  in'58"  9>,  =  4*'37'58" 

Le  calcul  donne  alors  pour  valeurs  moyennes  : 
œ.  =  1251"  et  m  =  1,46 

quantités  qui  peuvent  être  considérées  comme  constantes 
tant  que  la  distance  ne  s'étend  pas  au  delà  de  1200  pas  • 
pour  les  distances  supérieures,  on  devrait  calculer  de  nou- 
veau les  paramètres  a?,  et  m  en  partant  de  données  expé- 
rimentales convenablement  choisies. 

Ceci  posé,  les  tables  ont  été  calculées  au  moyen  des  for- 
mules suivantes,  dont  on  trouvera  la  démonstration  dans 
la  note  qui  termine  cet  article  : 

a.  —  Ordonnées  de  la  trajectoire  : 

y  =  a,tangy-2V^^^iïr=^j  (2) 

b.  —  Angle  de  tir  nécessaire  pour  obtenir  une  portée  X  : 

c.  —  Angle  de  chute  : 

X. +  (m— 1)X 
tang  9  =  —  tang  f ^  _ -^ (4) 


(1)  revue  d'artaierief  t.  XI,  février  1878. 


Digitized  by 


Google 


BALISTIQUE  DES  ARMES  PORTATIVES, 
d.  —  Vitesse  restante  : 


93 


sm  e  \     a.     / 


(5) 


f.  —  Zone  dangereuse,  la  hauteur  du  but  étant  h  =  1",8, 
hauteur  d'un  homme  : 


2  y      4: 


hX 


(6) 


tango 

g.  —  Trajectoire  dangereuse*  —  L'angle  de  projection 
donnant  une  trajectoire  telle  qu'elle  batte  sur  toute  sa  lon- 
gueur un  but  de  1",8  de  haut,  s'obtient  par  les  considéra- 
tions suivantes  : 

La  trajectoire,  dont  l'ordonnée  maxima  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  1",8  au-dessus  de  l'horizon,  ne  correspond  jamais 
qu'à  une  portée  relativement  petite;  on  peut  donc  lui  subs- 
tituer une  simple  parabole  (fig.  2)  dont  l'ordonnée  maxima 
h  est  donnée  par  la  formule 

Y! 

d'où  l'on  tire  : 


A  =  ;r-  BÎn*  f 


sm  f  r= 


(7) 


Pour  calculer  la  portée  dangereuse  sur  toute  sa  longueur, 
admettons  que  le  tireur  tient  son  arme  en  B',  à  une  cer- 


Flff-  8. 


taine  hauteur  au-dessus  du  sol  supposé  horizontal,  et  vise 
son  adversaire  à  hauteur  de  ceinture  en  C  ;  si  l'on  con- 
sidère la  ligne  B'C  comme  horizontale,  aucun  point  delà 
trajectoire  ne  devra  s'élever  à  plus  deO'^jO  au-dessus  d'elle 
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et,  en  faisant  alors  dans  la  dernière  formule  h  ==  O^ydy  on 

obtient  : 


1/2  X  9,81  X  0,9       ^.202 
Bin  f ,  = y =     y 

V  étant  exprimé  en  mètres,  et  Ton  peut,  au  moyen  d'une 
table  des  angles  de  tir,  obtenir  facilement  par  interpolation 
la  portée  BG  qui  correspond  à  l'angle  91. 

On  déduit  de  même  la  portée  totale  ÂD  de  l'angle  90 
calculé  avec  h  =  1",8  ;  on  a  dans  ce  cas  ; 


1/2  X  9,81  X  1,8        5,9427 
flin  f^  = :y =  — Y" 

L'espace  battu  réel  BD  peut  ensuite  se  trouver  approxi- 
mativement au  moyen  de  ÂD,  car  on  a  : 

BD  =  BC  +  CD 

Si  l'on  observe  que  CD  =  AB,  il  reste  : 

AD  =  2CD  +  BC 

^^       AD  —  BC 
CD  =  — ^— 

et  comme  BC  =  B'C,  on  a  définitivement  : 

AD  —  B'C 
BD  =  B'C  H 2 

C'est  cette  quantité  BD  qui  est  inscrite  dans  les  tables  ; 
elle  donne  la  portée  maxima  pour  laquelle  la  trajectoire 
reste  dangereuse  sur  toute  son  étendue. 

h.  —  Durée  du  trajet.  —  D'après  les  considérations  invo- 
quées au  début  de  notre  calcul ,  le  temps  nécessaire  au 
projectile  pour  atteindre,  dans  l'air,  la  portée  horizontale 
définie  par  l'angle  de  tir  9  et  la  vitesge  initiale  V,  est  le 
même  que  celui  qu'il  mettrait  dans  le  vide  pour  parcourir 
la  parabole  déterminée  par  les  mêmes  conditions  : 

2V 

T  =  —  Bîn  •  (8) 

Il  faut  remarquer  à  cet  égard,  qu'il  peut  être  intéressant, 
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surtout  pour  les  grandes  distances,  de  connaître  la  durée 
du  trajet;  cette  donnée  a  une  importance  pratique  dans  le 
tir  contre  des  buts  mobiles  dont  la  vitesse  de  déplacement 
est  connue. 

II. 
Examen  des  tables  comparatiYes. 

Les  armes  des  différentes  puissances  de  TEurope  sont 
établies  aujourd'hui  d'après  les  mêmes  principes  généraux; 
on  peut  donc  admettre  que  leurs  éléments  balistiques  va- 
rient de  Tune  à  l'autre  exclusivement  en  raison  des  diffé- 
rences entre  les  poids  des  projectiles  et  les  charges  de 
poudre,  c'est-à-dire  entre  les  densités  de  la  section  d'une 
part,  et  les  vitesses  initiales  de  l'autre. 

Pour  étudier  de  plus  près  l'influence  de  ces  deux  élé- 
ments, on  peut  prendre,  comme  types  extrêmes,  le  fusil  au- 
trichien Wemdl  approprié  au  tir  de  la  cartouche  renforcée 
(modèle  1877)  et  le  fusil  anglais  Martini-Henry  :  le  premier 
est  caractérisé  par  une  très-grande  vitesse  initiale  avec  une 
densité  de  section  relativement  faible;  le  second,  au  con- 
traire, par  une  grande  densité  de  section  avec  une  faible 
vitesse  initiale.  Tous  les  autres  systèmes  viennent  se  ran- 
ger entre  ceux-ci,  dont  les  considérations  suivantes,  tirées 
de  l'examen  des  tables  comparatives,  mettent  particulière- 
ment en  évidence  les  propriétés  caractéristiques. 

Angles  de  tir  9.  —  En  comparant  les  angles  de  tir  des 
différentes  armes  pour  une  même  distance,  on  voit  que, 
au  début,  l'augmentation  de  vitesse  initiale  se  traduit  par 
une  diminution  de  l'angle  de  tir  ;  ainsi,  à  100  pas,  l'angle 
du  fusil  autrichien  n'est  que  7'11",  tandis  que  celui  du 
fusil  anglais  atteint  8'49",  qui  est  le  maximum. 

Lorsque  les  vitesses  sont  peu  différentes,  l'influence  de 
la  densité  de  la  section  ne  tarde  pas  à  se  faire  sentir,  l'angle 
de  tir  croissant  d'autant  moins  vite  que  cette  dernière  est 
plus  grande  ;  ainsi  la  courbe  des  angles  de  tir  du  fusil  au- 
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trichien  transformé  coupe  celle  des  fusils  français  et  russe 
vers  la  distance  de  100  pas,  celle  du  fusil  prussien  juste  à 
600  pas,  et  celle  du  fusil  anglais  entre  900  et  1000  pas; 
enfin  les  courbes  des  fusils  français  et  anglais  ne  se  ren- 
contrent qu'entre  1000  et  1200  pas;  ces  deux  derniers 
systèmes  peuvent  être  considérés  comme  établis  dans  les 
meille\u*es  conditions  au  point  de  vue  des  angles  de  tir, 
le  fusil  français  pour  les  moyennes  distances,  le  fusil  an- 
glais pour  les  grandes.  L'augmentation  de  densité  de  la 
section  présente  donc  l'avantage  évident  de  diminuer 
l'angle  de  tir  nécessaire  pour  atteindre  les  grandes  dis- 
tances. 

Dans  les  tables,  on  a  introduit  un  système  Y  qui,  pour 
chaque  élément,  laisse  toutes  les  autres  armes  derrière 
lui.  C'est  un  système  purement  idéal,  mais  les  règles 
balistiques  qui  ont  servi  à  l'établir  s'imposent  aujourd'hui 
d'elles-mêmes  à  tout  type  nouveau.  Il  réunit  à  la  vitesse 
initiale  (balle,  24  grammes  ;  charge,  5  grammes)  du  fusil 
autrichien  la  densité  de  section  du  fusil  anglais,  grâce  à 
la  réduction  du  calibre  à  10""  et  à  l'allongement  du  pro- 
jectile à  2  f  calibres;  ces  conditions  n'impliquent  rien 
d'extrême  et  devraient  être  réalisées  par  tout  État  qui  se 
trouverait  aujourd'hui  dans  la  nécessité  de  renouveler 
entièrement  l'armement  de  son  infanterie. 

Angles  de  chxUe  0.  -7-  L'angle  de  chute  donne  une  pre- 
mière idée,  suffisante  en  général,  de  la  forme  de  la  tra- 
jectoire dans  le  voisinage  du  but,  et  il  est  évident  qu'une 
arme  sera  d'autant  plus  avantageuse  que,  pour  une  même 
distance,  elle  aura  un  plus  petit  angle  de  chute,  et  par  suite 
une  trajectoire  plus  rasante.  Ici  encore,  grâce  à  la  grande 
densité  de  la  section  de  son  projectile,  le  fusil  anglais 
prend  le  pas  sur  les  autres,  et  donne  à  2400  pas  le  même 
angle  de  chute  que  le  fusil  autrichien  transformé  à  1 900 
et  quelques  pas  seulement.  Les  courbes  des  angles  de  chute 
des  différentes  armes  se  coupent  encore  entre  elles  ;  mais 
les  points  d'intersection  ne  correspondent  pas  à  ceux  des 
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courbes  dee  angles  de  tir,  parce  que  la  différence  entre 
l'angle  de  tir  et  l'angle  de  chute,  pour  une  distance  don- 
née, est  d'autant  plus  petite  que  la  densité  de  la  section 
est  plus  grande  et  que  la  vitesse  initiale  est  moins  considé- 
rable. L'action  complexe  de  ces  deux  éléments  porte  le 
point  d'intersection  de  la  courbe  du  fusil  anglais  avec  les 
autres  courbes,  entre  400  et  500  pas  pour  le  fusil  autri- 
chien, entre  600  et  800  pas  pour  le  fusil  français,  entre 
300  et  400  pas  pour  le  fusil  italien,  et  ainsi  de  suite. 

U  résulte  de  là  que,  à  certaines  distances,  l'angle  de 
chute  peut  être  plus  petit  pour  une  arme  donnée  que  pour 
une  autre,  bien  qu'inversement  l'angle  de  tir  de  la  pre* 
mière  soit  plus  grand  que  celui  de  la  seconde  ;  ce  fait  s'ob- 
serve dans  tout  l'intervalle  qui  s'étend  entre  le  point  d'inter- 
section des  courbes  des  angles  de  chuteetcelui  des  courbes 
des  angles  de  tir  des  systèmes  considérés,  par  exemple  entre 
700  et  1 200  pas  environ  pour  les  fusils  anglais  et  français. 

Vitesses  restantes.  —  Les  vitesses  restantes  inscrites  dans 
les  tables  ont  été  seulement  calculées  au  moyen  d'une 
formule  approchée,  qui  donne  des  valeurs  un  peu  trop 
fortes;  on  peut  cependant  constater  qu'aux  grandes  dis- 
tances le  fusil  anglais  prend  une  grande  supériorité. 

La  concordance  presque  complète  des  vitesses  restantes 
du  fusil  anglais  et  du  système  idéal  Y  vers  2400  pas  con- 
firme ce  principe  presque  évident  de  la  théorie,  que  la  vi- 
tesse restante  aux  grandes  distances  dépend  moins  de  la 
grandeur  de  la  vitesse  initiale  ou  de  la  forme  de  la  tête  du 
projectile  que  de  la  densité  de  la  section  de  celui-ci.  On 
comprend  d'ailleurs  que  la  première  condition  pour  obte- 
nir de  grandes  portées  est  cependant  d'avoir  tout  d'abord 
une  vitesse  initiale  relativement  considérable. 

Celle-ci  ne  parattpas  moins  nécessaire  si  l'on  considère 
que,  pour  la  commodité  du  tireur,  on  doit,  aux  petites  dis- 
tances, exclure  l'emploi  de  la  hausse,  ou  tout  au  moins 
n'employer  que  de  faibles  hausses  et  par  suite  de  très-pe- 
tits angles  de  tir  ;  à  ce  double  point  de  vue,  les  armes  du 


Digitized  by 


Google 


98  REVUE  D'ARTILLERIE. 

eystème  Y  paraissent  réaliser  les  progrès  qu'on  pourrait 
rechercher  dans  un  nouvel  armement. 

Zone  dangereuse.  —  On  comprend  à  première  vue  que, 
pour  donner  à  la  zone  dangereuse  le  plus  d'étendue  possible, 
il  convient  d'avoir  un  projectile  lourd,  peu  sensible  à  l'ac- 
tion de  la  résistance  de  l'air  et  décrivant,  par  suite,  vers  la 
fin  de  sa  course,  une  trajectoire  plus  tendue.  Les  observa- 
tions présentées  plus  haut  à  propos  de  l'angle  de  chute 
restent  applicables  ici,  puisque  la  longueur  de  la  zone  dange- 
reuse dépend  essentiellement  de  la  grandeur  de  cet  angle. 

A  part  le  système  Y,  dont  les  zones  dangereuses  sont 
notablement  supérieures  à  celles  de  tous  les  autres  sys- 
tèmes, les  fusils  anglais,  français,  russe,  prussien,  espa* 
gnol  et  autiichien  transformé  donnent  tous  la  même  portée 
maximum  battue  sur  toute  sa  longueur;  les  différences 
entre  leurs  zones  dangereuses  aux  autres  distances,  vers  la 
fin  de  la  trajectoire,  sont  sans  grande  importance;  un  peu 
derrière  eux  viennent  les  fusils  Vetterli  italien  et  suisse. 

Durée  du  trajet.  —  Outre  l'utilité  qu'il  peut  y  avoir  à 
introduire  cette  donnée  dans  les  tables  en  vue  du  tir  contre 
un  but  mobile,  il  est  bon  de  faire  remarquer  qu'elle  peut 
servir  de  critérium  pour  reconnaître  si  une  arme  est  établie 
dans  de  bonnes  conditions  pour  tirer  aux  grandes  distances. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  tables,  on  voit  en  effet 
qu'aux  petites  distances  les  durées  ne  présentent  que  de 
très-faibles  variations;  les  vitesses  initiales  étant  sensible- 
ment égales  (*),  les  différences  n'affectent  en  général  que 
la  dernière  décimale. 

Aux  grandes  distances,  au  contraire,  les  différences  s'ac- 
cusent d'ime  manière  très-sensible  en  faveur  des  armes 
dont  les  projectiles  ont  la  plus  forte  densité  de  section; 


(})  Les  ▼itetses  inltltlet  donnéet  p*r  lat  dlwen  auteurs  qal  ont  décrit  las  annes 
des  pnlasances  de  l'Earope  présentent  entre  elles  de  sensibles  dUTérenees  ;  les  ma- 
sures directes  introdaisent  en  effet  des  irrégnlarltés  inévitables  qui  tiennent  à 
remploi  de  diverses  espèces  de  pondre.  Cosame  11  n'y  a  pas  Uea  d'en  tenir  oompt* 
dans  oette  étnde  théorique,  on  a  pris  de  préférence  le  quotient  de  chargement 
pour  point  de  départ. 
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elles  atteignent  3  et  même  5  secondes  à  la  distance  de 
2400  pas. 

Table  des  ordonnées.  —  La  table  des  ordonnées  ne  com- 
prend que  deux  types  principaux  :  d'une  part,  le  type  A 
(calibre,  11"";  charge,  6  grammes  à  6»',2;  projectile, 
24  à  25  grammes),  correspondant  aux  fusils  autrichien 
transformé,  prussien,  français,  russe  et  espagnol  ;  de 
l'autre,  le  type  B,  représenté  par  le  fusil  anglais. 

Pour  chercher  dans  la  table  l'ordonnée  qui  correspond, 
par  exemple,  à  une  abscisse  de  500  pas,  la  portée  totale 
étant  de  1000  pas,  on  prend,  suivant  qu'il  s'agit  du  type  A 
ou  du  type  B,  la  portée  1 000  pas  dans  la  colonne  horizon- 
tale supérieure  ou  inférieure,  et  l'abscisse  500  pas  dans  la 
colonne  verticale  de  droite  ou  de  gauche  ;  à  l'intersection 
de  la  colonne  verticale  1000  avec  la  colonne  horizon- 
tale 500,  on  trouve  ainsi  l'ordonnée  9",017  pour  le  type  A, 
et  8",253  pour  le  type  B. 

La  table  permet  de  sç  rendre  facilement  compte  de 
toutes  les  propriétés  générales  de  la  trajectoire  dans  l'in- 
tervalle considéré  de  100  à  2  400  pas  et  de  reconnaître, 
par  comparaison,  certains  avantages  et  certains  inconvé- 
nients propres  à  chacun  des  deux  types  ;  elle  renferme,  en 
outre,  sous  une  forme  commode,  les  données  nécessaires 
pour  résoudre  les  divers  problèmes  balistiques  et  suffit 
pour  évaluer  approximativement  l'étendue  de  la  zone  dan- 
gereuse quand  le  but  a  une  certaine  hauteur,  etc. 

Pour  comparer  la  trajectoire  du  type  A  avec  celle  du 
fusil  anglais,  on  peut  prendre  comme  caractéristiques  les 
ordonnées  maxima  qu'on  a  eu  soin  d'imprimer  en  gros 
caractères  ;  la  table  montre  alors  que,  pour  les  portées  infé- 
rieures à  600  pas ,  l'ordonnée  maxima  du  fusil  anglais  est 
plus  grande  que  celle  du  type  A  ;  que  les  valeurs  de  ces 
ordonnées  sont  égales  avec  les  deux  types  pour  les  portées 
de  600  à  800  pas,  puis  s'écartent  rapidement  à  partir  de  ce 
point,  de  telle  sorte  que  pour  la  portée  de  2400  pas,  l'or- 
donnée maxima  n'atteint  que  74" ,291  avec  le  fusil  anglais. 
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tandis  qu'elle  va  jusqu'à  102",86  pour  l'autre  type.  Ces 
ordonnées  sont,  en  outre ,  respectivement  à  1 300  pas  seu- 
lement de  l'origme  pour  le  premier,  et  à  1 400  pas,  au 
contraire,  pour  le  second. 

Le  fusil  anglais  a  donc  un  angle  de  chute  plus  petit  et 
une  zone  dangereuse  plus  considérable. 

Sans  pousser  plus  loin  ces  déductions,  on  se  bornera 
à  montrer  comment  on  pourrait  employer  la  table  des 
ordonnées  pour  résoudre  le  problème  du  tir  contre  un  but 
couvert,  problème  qui,  jusqu'ici,  n'a  trouvé  que  peu  d'ap- 
plications dans  la  pratique,  mais  qui,  s'il  était  résolu  d'une 
manière  logique,  donnerait  un  nouveau  surcroit  de  force 
à  l'infanterie. 

Il  ne  paraît  pas  inutile  d'être  en  état  de  calculer  les  don- 
nées nécessaires  pour  exécuter  ce  genre  de  tir,  bien  qu'on 
puisse  dire  à  la  vérité  que  le  succès  en  dépendra  surtout 
du  soin  avec  lequel  les  troupes  y  auront  été  exercées,  et 
plus  encore  de  l'intelligence  et  du  coup  d'œil  du  chef  qui 
les  commandera. 

Le  problème  du  tir  contre  un  but  couvert  peut  se  poser 
de  la  façon  suivante  :  Étant  donné  un  but  à  une  distance 
déterminée,  caché  aux  vues  du  tireur  par  un  obstacle  placé 
en  avant  de  lui,  trouver  un  point  intermédiaire  visible  tel 
qu'en  le  visant  avec  une  hausse  convenablement  choisie, 
on  aille  frapper  le  but  réel  placé  derrière  l'obstacle. 

Soit  donc  D  (fig.  2)  un  but  à  même  hauteur  que  le 
point  A  d'où  part  le  coup,  et  CC  une  masse  couvrante  de 
hauteur  connue  située  aune  distance  CD  également  connue 
en  avant  du  but  ;  on  voit,  par  la  ligure,  que  CC  et  CD  ne 
sont  autre  chose  que  les  coordonnées,  par  rapport  au  point 
de  chute,  d'un  point  C'  d'une  certaine  trajectoire  qu'il  est, 
par  suite,  facile  de  trouver  dans  la  table. 

Si  cette  trajectoire  est  bien  celle  qui  donne  la  portée 
voulue  ÂD,  on  prend  simplement  la  hausse  de  cette  dis- 
tance correspondant  à  l'angle  de  tir  909  1^  point  à  viser  G 
étant  choisi  sur  la  ligne  AD  ;  on  peut  également  prendre 
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la  hausse  de  la  distance  ÂC  correspondant  à  l'angle  de 
tir  Çj  et  viser  le  point  G',  c'est-à-dire  le  sommet  de  Tobs- 
tacle.  Supposons,  par  exemple,  le  but  à  une  distance  ÂD 
=  1  000  pas,  caché  par  un  masque  de  3  */«  mètres  de  haut 
placé  à  100  pas  environ  en  avant  de  lui  ;  ces  données  sont 
sensiblement  égales  à  celles  qu'on  trouve  dans  la  table 
pour  la  portée  de  1 000  pas  ;  on  prendra  donc  la  hausse 
de  1 000  pas  en  visant  la  base  ou  bien  la  hausse  de  900 
pas  seulement  en  visant  le  sommet  de  la  masse  couvrante. 

Lorsque,  au  contraire,  les  coordonnées  CC  et  CD  n'ap- 
partiennent pas  à  la  trajectoire  qui  donne  la  portée  AD, 
il  suffît  de  considérer  le  cas  où  la  distance  de  la  masse 
couvrante  au  but  est  trop  petite  pour  que  les  coups  puissent 
atteindre  ce  dernier,  tous  les  coups  qui  franchissent  la 
masse  passant  également  au-dessus  du  but.  Dans  cette  hy- 
pothèse, la  trajectoire  qui  comporte  ces  coordonnées  cor- 
respond à  une  portée  plus  grande  et  il  faut,  pour  atteindre 
le  but,  se  porter  en  arrière  d'une  quantité  convenable  que 
la  table  permet  de  trouver  facilement. 

Si,  par  exemple,  le  but  étant  toujours  à  1 000  pas,  la 
masse  placée  à  100  pas  en  avant  de  lui  atteint  5  mètres 
de  haut,  il  n'est  plus  possible  de  le  toucher  ;  mais  la  table 
montre  qu'à  la  distance  de  1  200  pas  l'ordonnée  située  à 
100  pas  en  avant  du  but  a  environ  5  mètres  de  haut  ;  il 
faut  donc,  pour  avoir  un  effet  utile,  porter  la  troupe  de 
200  pas  en  arrière  et  tirer  avec  la  hausse  de  1 200  pas  sur 
la  base  ou  bien  avec  la  hausse  de  1 100  pas  sur  le  sommet 
de  la  masse  couvrante. 

Les  angles  de  chute  des  balles  de  l'infanterie  sont  assez 
grands  pour  que,  en  faisant  un  usage  raisonné  du  tir  indi- 
rect, aucime  troupe  ne  puisse  tenir  longtemps  sans  prendre 
la  formation  en  essaims,  dès  qu'elle  sera  dans  le  rayon 
d'action  du  combat;  enfin,  lors  même  qu'elle  aura  pris 
cette  formation,  les  couverts  ne  lui  fourniront  une  protec- 
tion efficace  qu'à  la  condition  d'être  rapprochés  et  d'avoir 
une  hauteur  suffisante. 
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III. 
Observations  générales. 

Le  poids  de  la  cartouche,  comme  celui  de  Tanne,  est 
limité  par  certaines  considérations  ;  la  nécessité  de  pou- 
voir faire  porter  par  l'homme  lui-même  une  quantité  sufiB- 
sante  de  munitions  oblige,  pour  la  cartouche,  à  ne  pas  dé- 
passer le  poids  total  de  30  à  40  grammes  ;  la  proportion 
la  plus  avantageuse  s'obtient  en  prenant,  pour  le  projec- 
tile et  la  charge,  des  poids  respectivement  égaux  à  25  et 
à  5  grammes. 

Cette  étude  a  fait  ressortir  que,  dans  l'organisation  d'une 
arme,  il  fallait  avant  tout  donner  au  projectile  une  densité 
convenable  par  imité  de  surface  de  la  section  droite. 

Cette  densité  croît  évidemment  à  mesure  qu'on  allonge 
le  projectile;  si  l'arme  est  d'un  fort  calibre,  on  ne  peut 
pas  même  aller  jusqu'à  2  \  calibres  de  longueur  sans  dé- 
passer notablement  le  poids  possible  du  projectile;  il  est 
donc  impossible,  dans  ce  cas,  de  donner  une  densité  suffi- 
sante à  la  section.  Mais  au  contraire,  si,  tout  en  allongeant 
le  projectile,  on  fait  subir  au  calibre  une  réduction  corres- 
pondante, on  peut  aller  facilement  jusqu'à  2^  ou  3  calibres 
de  longueur,  celui-ci  variant  de  10  à  9  millimètres.  On  se 
trouve  ainsi  dans  d'excellentes  conditions  balistiques  sans 
sortir  des  limites  de  poids  admises,  comme  le  montre  le 
système  idéal  Y.  Si  Ton  voulait  transformer  les  armes 
actuelles  du  calibre  de  11""  et  en  allonger  les  projectiles 
jusqu'à  2  5  calibres,  pour  les  rendre  plus  propres  au  tir  à 
grande  distance,  le  poids  de  la  balle  s'élèverait  à  32  grammes 
environ,  soit  0«',3252  par  unité  de  section,  et  la  forte  charge 
de  5  grammes  ne  donnerait  plus  qu'une  vitesse  initiale  rela- 
tivement faible  de  380  à  390  mètres  environ  ;  on  arriverait 
ainsi,  tout  en  restant  encore  dans  de  bonnes  conditions 
pour  le  tir  à  petite  distance,  à  obtenir  pour  les  grandes 
portées  des  angles  de  tir  un  peu  moindres  et  des  zones 
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dangereuses  plus  étendues;  mais  le  poids  de  32  grammes 
est  trop  fort,  et  il  paraîtrait  préférable  de  se  contenter  d'ime 
densité  de  section  un  peu  plus  faible,  sauf  à  balancer  de 
la  manière  la  plus  convenable  les  divers  éléments  du  pro- 
blème. 

Les  armes  de  l'avenir  se  caractériseront  donc  par  une 
nouvelle  réduction  du  calibre,  de  façon  à  obtenir  une  plus 
grande  densité  de  la  section  tout  en  conservant  au  projectile 
le  poids  actuel,  qu'on  ne  pourrait  dépasser  qu'au  détriment 
de  la  vitesse  initiale,  indispensable  de  son  côté  pour  obtenir 
une  trajectoire  très-tendue  au  départ;  dans  le  fusil  anglais 
par  exemple,  une  charge  de  5'',5  ne  donne  qu'une  vitesse 
de  398  mètres  à  un  projectile  de  31  grammes. 

Il  est  donc  nécessaire  d'établir  une  certaine  relation 
entre  le  poids  du  projectile  et  la  vitesse  initiale  ou  1^  charge, 
relation  qu'on  traduit  en  pratique  par  le  rapport  du  poids 
de  la  charge  à  celui  du  projectile;  l'expérience  a  démontré 
que  la  valeur  la  plus  convenable  de  ce  rapport  était  7  à  J-; 
c'est  encore  celle  qu'on  conservera  sans  doute  dans  l'a- 
venir. Les  vitesses  initiales  ainsi  obtenues  dépassent  400 
mètres  et  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  la  tension  de  la 
trajectoire  à  l'origine. 

En  résumé,  pour  obtenir  une  arme  établie  dans  de  bonnes 
conditions  balistiques  pour  le  tir  à  toutes  les  distances,  il 
faut  donner  en  même  temps  à  son  projectile  une  densité 
de  section  suffisante  et  une  grande  vitesse  initiale,  de  façon 
à  assurer  à  la  trajectoire  la  plus  grande  tension  possible 
en  chacun  de  ses  points. 
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Ordonnées  de  la  trajectoire  ponr  les  fusils  aatriehiei 
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français,  prassien,  russe  et  espaemol  (en  mètres). 
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NOTE. 

On  sait  que  dans  Thypothèse  où  la  courbe  de  résistance 
y  =  f(x)  est  figurée  par  une  ligne  droite  y  =x  tang  a  (*), 
le  temps  est  donné  par  la  fonnule  : 

X  A 

""  V  C08  f  A  —  X  (tang  ^  —  tang  «) 

c'est-à-dire  : 

""  V  C08  ff{x)  —  X  tang  y  +  A  ^*^ 

qu'on  peut  mettre  finalement  sous  la  forme  : 

X  œ. 

V  cos  y  ac,  —  X 

rr,  étant  la  distance  entre  l'origine  du  mouvement  et  l'a- 
symptote verticale  de  la  trajectoire  supposée  prolongée 
indéfiniment,  puisqu'on  a  f  =  oo  pour  x  =  x^. 

Si  nous  considérons  maintenant  le  cas  général  où  la 
courbe  de  résistance  serait  une  courbe  algébrique  quel- 
conque du  m'  degré,  assujettie  seulement  à  laisser  sub- 
sister les  propriétés  fondamentales  de  la  traj  ectoire  et  à  passer 
par  l'origine,  condition  à  laquelle  toute  courbe  de  résistance 
doit  satisfaire,  on  pourra  poser  : 

y  =  f{x)  é=Ax-+-Bx''+ 4.  1,0!»  -  •  +  Mx"^ 

et  l'on  obtiendra  la  nouvelle  valetfr  de  t  en  remplaçant /"(rr) 
par  cette  expression  dans  l'équation  (a). 

Pour  avoir  la  distance  x  à  laquelle  se  trouve  mainte- 
nant l'asymptote  verticale,  on  devra  poser  : 

f{x)  —  X  tang  y  +  A  =  0 

c'est-à-dire  : 

A-f.(4  — tang(p)x.f  Bx«  + +3fx'»  =  0      (b) 


(<)  BalltUqaa  graphique.  —  Bêvue  d^artiUêrUf  tome  XI,  février  1878. 
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OU  en  appelant  a,  p pi  les  m  racines  de  cette  équation  : 

(aj_«)(x_/5) (aï  — p)  =  0 

Mais  la  courbe  balistique  ne  pouvant  avoir  qu'une  seule 
asymptote,  il  n'y  a  pour  x  qu'une  seule  valeur  réelle  et 
finie  qui  corresponde  au  temps  f  =  oo,  et  Ton  a  par  consé- 
quent a  =  p  = =  p»)  c'est-à-dire  : 

(«  —  «)»==  0 
OU  en  développant  : 

^  —  m*--  •«  +  ^Î^J-^=^aî»- «««  — +  (— !)-««  =  0 

et  en  identifiant  les  coefficients  avec  ceux  des  termes  du 
même  degré  de  l'équation  (b),  il  reste  pour  le  terme  indé- 
pendant de  X  : 

A  =  (-  1)V  (c) 

La  quantité  a  est  d'ailleurs  précisément  celle  que  nous 
avons  précédemment  désignée  par  x.  ;  nous  pouvons  donc 
reprendre  cette  notation  et  comme  Xa  est  toujours  plus 
grand  que  x,  écrire  : 

f(x)  —  X  tang  y  +  A  s=»  (as  —  «,)■  =  ( —  l)"(a;a  —  «)" 

A  =  (-  ira^î 

et  en  portant  ces  valeurs  dans  l'équation  (a)  : 


V  C08  f  \x^  —  xj 


d'où  l'on  déduit  facilement,  pour  la  courbe  balistique,  l'é- 
quation générale  : 


*  C08*  f  \«a ^/ 


y  =  a:  tang  y  —  2V' 

c'est-à-dire  que  la  courbe  de  résistance  étant  du  degré  m, 
la  trajectoire  est  elle-même  du  degré  m-f-  1. 

Si  Ton  considère  le  facteur  de  correction  en  lui-même, 
on  voit  qu'on  peut  le  mettre  sous  la  forme  : 


\«.  —  ^J        \        «./ 
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En  développant  ce  dernier  binôme,  on  obtient  : 

et  de  même,  en  développant  le  binôme  fin j    : 

/      ,    xN»  »        fi*fm  — 1) /oîN» 


Dans  ces  deux  séries,  les  deux  premiers  termes  sont 
égaux ,  tandis  que  tous  les  suivants  diffèrent,  de  Tune  à 
l'autre,  par  leurs  coefficients;  mais  ces  termes  renferment 
des  puissances  de  plus  en  pins  élevées  de  la  fraction  rela- 

X 

tivement  petite  —  et  eîi  même  temps  m  est  assez  voisin  de 

l'unité  ;  on  peut  donc,  en  ne  considérant  que  les  deux  pre- 
miers termes,  admettre  que  les  séries  sont  équivalentes  et 
poser  : 


-(^T 


Sous  cette  nouvelle  forme  le  facteur  se  prête  plus  faci- 
lement aux  calculs,  tout  en  donnant,  pour  le  cas  des  armes 
portatives,  des  résultats  parfaitement  concordants  avec  ceux 
de  l'expérience. 

L'équation  fondamentale  devient  alors  : 

V  C08  y  \     as,     /  ^  ' 

et  celle  de  la  trajectoire  : 

En  faisant  dans  cette  dernière  y  =  0,  on  obtient  immé- 
diatement l'angle  de  tir  ç  nécessaire  pour  atteindre  une 
portée  donnée  X  : 


..=,  =  e(^-.  <3, 
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De  son  côté,  la  tangente  en  un  point  quelconque  de  la 
trajectoire  est  donnée  par  la  relation  : 

t««  «  =  ïi  =  *»»«  f  -  2v^^^  (,2  4- ;^^::p^j(^-^;^j 

Si  l'on  considère  en  particulier  le  point  de  chute  dont 
les  coordonnées  sont  y  =  0  et  a;  =  X,  l'équation  (2  ) 
donne  : 


9^ 


2V*  cob' 

et  par  conséquent,  en  portant  cette  valeur  dans  Téquation 
précédente,  on  a  pour  l'angle  de  chute  : 

tang  •  =  —  tang  f ^^^x ^^ 

La  vitesse  au  point  x,  y  est  donnée  par  la  relation  : 


•=i/(t)"-^(i)" 

En  nous  reportant  à  l'équation  fondamentale  (1),  nous 
avons  : 

dt""  *'*'•  'U  +  xj    U  +  («  -h  l)xj 

Nous  avons  tu  d'ailleurs  plus  haut  qu'on  a  au  point  de 
chute  :  , 

dy                     «.  +  (m+l)X 
^  =  _tang, ^-p^ 

On  en  déduit  par  multiplication  avec  l'équation  précé- 
dente rapportée  au  même  point  : 

et  par  conséquent,  pour  la  vitesse  restante  au  point  de  chute  : 
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et  finalement,  en  tenant  compte  de  réq\iation(4): 


=^Si(îrT-x)"  "'■ 


Quant  à  la  zone  dangereuse,  on  voit  immédiatement  que, 
dans  l'intervalle  considéré  toujours  très-petit,  on  peut, 
sans  erreur  sensible,  assimiler  la  trajectoire  à  une  parabole 
qui  aurait  son  origine  au  point  de  chute  et  serait  définie 
par  les  éléments  v  et  0,  de  telle  sorte  que,  dans  cette  hypo- 
thèse, la  zone  cherchée  serait,  pour  une  hauteur  donnée  h  : 


A  =  «  tang  e  -  2^.^^,.g  =  «  tangfl 


i^-%) 


en  appelant  X^  la  portée  de  cette  parabole  dans  le  vide, 
donnée  par  la  relation  connue  : 


^        «'  sm 
Xp  =  — T- 


On  a  donc  : 


2     y  i 


AXp 


tange 


Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  calculer  la  quantité  Xp; 
si  Ton  considère  en  effet  la  gerbe  de  paraboles  qu'on  obtient 
en  faisant  varier  v  et  laissant  0  constant,  on  peut  sans  in- 
convénient, dans  l'intervalle  très-petit  r,  substituer  à  la 
parabole  Xp  celle  qui  aurait  la  portée  X,  et  Ton  a  alors  en 
définitive  : 


X      ,  /X}         hX  ,^, 

formule  approchée,  mais  pourtant  complètement  suffisante 
dans  tous  les  cas  de  la  pratique. 

A.  JOUART, 

Chef  d'escadron  d^artiUerie. 
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L'ARTILLERIE 

A   L'EXPOSITION    DE    1878    C) 


ESPAGNE. 

(pL.  ta.) 

D'après  le  décret  du  27  juillet  1877  sur  la  nouvelle  organisation 
de  l'armée  espagnole,  en  outre  des  5  régiments  à  pied,  des  7  ré- 
giments montés  de  campagne  et  des  3  régiments  de  montagne 
dont  la  composition  a  déjà  été  donnée  dans  la  Bévue  ('),  l'arme  de 
l'artillerie  comprend  dans  la  Péninsule  : 

Une  direction  générale  de  l'artillerie  qui  est  chargée  de  toutes 
les  affaires  relatives  à  l'organisation  des  troupes,  à  leur  service 
intérieur  et  à  leur  administration,  de  tout  ce  qui  regarde  les 
établissements  de  fabrication  et  les  parcs  ;  son  chef  est  l'inspec- 
teur et  colonel  général  d'artillerie  ; 

Un  comité  supérieur  technique. 

Un  musée  ; 

Une  représentation  de  l'arme  auprès  des  bureaux  centraux  de 
'administration  militaire  ; 

Une  académie  spéciale  pour  les  élèves  aspirant  à  devenir  offi- 
ciers d'artillerie  ; 

Des  commandants  de  l'artillerie  dans  les  districts,  places,  arse- 
naux et  citadelles  pour  le  service  des  circonscriptions  militaires 
et  la  défense  du  pays  ; 

Des  écoles  pratiques  et  des  écoles  de  tir  ; 

Deux  poudreries,  l'une  à  Murcie,  l'autre  à  Grenade  ; 

Deux  fonderies:  l'une  à  Séville,  spéciale  pour  le  bronze,  et  l'autre 
à  Trubia,  qui,  outre  la  fabrication  des  pièces  d'artillerie  en  fonte 
ou  en  acier,  embrasse  toutes  les  branches  de  la  métallurgie  du 
fer.  Un  troisième  établissement,  les  forges  d'Orbuïceta,  qui  dépend 
aussi  de  l'artillerie,  fournit  du  fer  aux  usines  de  Trubia  et  d'Oviédo  ; 

Une  manufacture  d'armes  à  feu  portatives  à  Oviédo  ; 

Une  manufacture  d'armes  blanches  à  Tolède  ; 


(<}  Voir  Bévue  âParHUerUt  t.  XII,  p.  193  et  542  ;  t,  Xni,  p.  81,  96, 150, 166  178,  273 
et  290. 
(>)  Voir  Sevue  d'artiUerie,  t  XI.  p.  422. 
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Une  école  de  pyrotechnie  à  Séville  ; 

Un  arsenal  de  construction  (maestranza).  Cet  établissement, 
qui  se  trouve  à  Séville,  est  le  seul  atelier  que  possède  Tartillerie 
pour  la  fabrication  du  matériel  roulant  et  du  harnachement.  Tout 
le  matériel  de  campagne  est  conservé  dans  un  certain  nombre  de 
magasins  ordinaires  ou  parcs  qui  sont  établis  Tun  à  Técole  d'artil- 
lerie, les  autres  dans  les  villes  de  Madrid,  Saragosse,  Valence, 
Barcelone,  Burgos  ; 

Un  établissement  de  remonte.  {N,  d.  l,  B.) 

Les  différents  établissements  de  l'artillerie  espagnole 
avaient  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1878 
de  nombreux  spécimens  des  produits  de  leur  fabrication. 

I.  —  Pyrotochnie  militaire  de  Séville. 

Cet  établissement  avait  exposé  : 

V  Des  fusées  percutantes.  —  Ces  fusées  sont  toutes  d'an- 
cien modèle,  les  unes  du  système  Eclialuce(*)  pour  l'ar- 
tillerie de  terre,  et  les  autres  d'un  système  analogue  à 
celui  de  la  fusée  Barantzoff  (')  pour  la  marine.  Il  y  avait 
aussi  des  fusées  du  système  Kreutz(')  en  usage  en  Au- 
triche* Ces  différents  modèles  ne  présentaient  donc  pas  un 
bien  grand  intérêt. 

2^  Des  fusées  à  temps,  —  Les  fusées  pour  les  projectiles 
des  pièces  se  chargeant  par  la  bouche  sont  des  fusées  en 
bois  à  un  seul  canal;  leur  tête  est  entourée  d'un  manchon 
fileté  en  bronze  que  l'on  visse  dans  l'œil  du  projectile  ;  on 
dégorge  la  fusée  au  point  convenable  avant  de  la  mettre  en 
place. 

Les  fusées  pour  le  service  de  la  marine  (canons  se  char- 
geant par  la  bouche)  sont  analogues  aux  précédentes,  mais 
entièrement  en  bronze  ;  on  dégorge  la  colonne  de  compo- 
sition, par  la  partie  inférieure,  d'une  quantité  coavenable 
avant  de  visser  la  fusée  sur  le  projectile. 

Pour  les  projectiles  des  bouches  à  feu  se  chargeant  par 

(«)  Voir  t.  X,  p.  658. 

(S)  Voir  Revue  d'artUUrit,  t.  XI,  p.  434. 

{^)  Voir  Revue  d'artillerie^  t.  II,  p.  11. 
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la  cillasse,  on  emploie  une  fusée  à  galerie,  analogue  aux 
fusées  allemandes  pour  shrapnels. 

3*  Des  ètoupiUes,  —  Les  étoupilles,  jusqu'ici  réglemen- 
taires, sont  des  étoupilles  à  friction,  dont  le  rugueux  çst 
logé  dans  une  boîte  plate,  perpendiculaire  au  tube,  et  con- 
tenant en  même  temps  la  composition  fulminante.  A  côté 
des  échantillons  de  la  fabrication  de  ces  étoupilles,  se  trou- 
vaient des  spécimens  de  Tétoupille  Krupp,  qui  est  cons- 
truite d'une  façon  analogue  à  la  nôtre,  mais  dont  les  tubes 
sont  en  carton. 

n.  —  Fonderie  de  brome  de  Séville. 

Cet  établissement  est  le  seul  qui  fabrique  les  bouches  à 
feu  en  bronze.  Un  atelier  de  confection  de  munitions  d'ar- 
tillerie y  est  joint.  Il  avait  exposé  : 

1*  Canon  de  S"  en  bronze  comprimé  (fig.  1).  —  Après  quel- 
ques hésitations,  l'Espagne  a  essayé  la  fabrication  des 
bouches  à  feu  d'après  des  procédés  analogues  à  ceux  du 
général  Uchatius,  et  se  déclare  satisfaite  de  ses  premiers 
résultats.  Le  canon  de  campagne  exposé  (*)  se  charge  par 
la  culasse,  avec  la  fermeture  Krupp,  comme  le  canon  de  9*^ 
en  acier  qu'il  est  destiné  à  remplacer.  Il  ne  diffère  que 
par  quelques  détails  du  type  adopté  au  mois  d'août  1878. 

2'  Obibs  de  9^  à  double  paroi,  avec  cordons  de  cuivre.  — 
L'obus  de  9*^  est  à  double  paroi  ;  son  montage,  à  fils  de 
cuivre,  est  analogue  à  celui  des  obus  autrichiens.  Il  pèse 
vide  5^,90  et  contient  une  charge  d'éclatement  de  240  gr.; 
il  adonné,  dans  l'éclatement  au  repos,  86  éclats  :  le  culot 
non  fractionné,  57  éclats  de  la  paroi  extérieure,  18  de  l'in- 
térieure, et  7  fournis  par  les  cordons  de  cuivre  (*). 

Le  classement  des  éclats  par  limite  de  poids  n'étant 
pas  donné,  on  ne  peut  comparer  ce  fractionnement  à  celui 


('}  Voir  Bévue  d'artillerie,  t.  XUI,  décembre  1878|  p.  235,  la  description  da  canon 
de  9c  en  bronze  comprimé. 

(^  Lea  rentei|rn«ment«  'nr  lea  éclatements  an  repoe  des  divers  projectiles  espa- 
gnols sont  extraits  du  catalogue  espagnol  dos  collections  présentées  par  le  ministère 
de  la  guerre.  Madrid  1878. 
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de  projectiles  connus,  mais  on  voit  que  la  paroi  intérieure 
ne  fournit  pas  le  nombre  d*éclats  que  promet  son  organisa- 
tion ;  aussi  Tartillerie  espagnole  doit-elle  essayer  les  obus 
à  anneanx  superposés  du  système  Uchatius. 

3*  Obus  de  8^  à  double  paroi  avec  enveloppe  de  plomb.  — 
C'est  Tobus  réglementaire  pour  les  canons  de  S**  de  cam- 
pagne et  de  montagne  se  chargeant  par  la  culasse.  Il  est 
monté  à  enveloppe  mince  et  remplace  Tobus  ordinaire  à 
enveloppe  épaisse  qui  tout  chargé  pesait  4*^,250  ;  le  poids 
du  nouvel  obus  chargé  est  3^,60,  y  compris  la  charge  inté- 
rieure qui  est  de  240'granune6;  il  n'a  que  deux  calibres  de 
longueur.  L'éclatement  au  repos  donne  57  éclats,  à  savoir  : 
le  culot,  3  pour  l'ogive,  27  pour  la  paroi  extérieure,  et  26 
pour  l'intérieure;  cette  dernière  présente  30  saillies  de 
forme  à  peu  près  pyramidale. 

4®  Obus  de  14*  avec  enveloppe  de  plomb  (*).  —  Le  poids 
de  cet  obus  est  de  18  kil.;  la  charge  intérieure  est  de 
1  kil.  L'éclatement  au  repos  a  donné  49  éclats  dont: 
1  pour  le  culot,  8  pour  l'ogive,  33  pour  la  partie  cylin- 
drique, enfin  7  provenant  de  l'enveloppe  de  plomb. 

m.  —  Arsenal  de  construction  de  Séville. 

L'arsenal  de  Séville  est  chargé  de  la  construction  de 
tout  le  matériel  d'artillerie  en  bois  et  de  la  confection  du 
harnachement  ;  on  y  emploie,  pour  les  travaux,  une  com- 
pagnie d'ouvriers  à  laquelle  on  adjoint  des  ouvriers  civils 
quand  il  est  nécessaire. 

Cet  établissement  n'a  exposé  que  ses  nouveaux  modèles 
de  harnais  pour  les  attelages  de  campagne  et  de  siège  à 
6  mulets. 

IV.  ~  Manufacture  d'armes  à  feu  portatives  d'Oviédo. 

La  manufacture  d'armes  d'Oviédo  est  maintenant  la 
seule  qui  fabrique  les  armes  à  feu  portatives  réglemen- 
taires ;  elle  avait  exposé  : 


(>)  Le  canon  de  14^  provient  de  la  transformation  d'an  canon  lisse  en  bronze.  U 
se  charge  par  la  cnlasse  et  il  est  mnni  d'une  fermeture  à  vis. 
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V  Le  fusil  d'infanterie  et  de  chasseurs  ;  la  carabine  de 
cayalerie  et  le  mousqueton  destiné  à  Farmement  des  troupes 
du  génie  ;  toutes  ces  armes  sont  du  systàme  Remington, 
modèle  1871; 

2*  Le  fusil  rayé,  ancien  modèle,  à  percussion,  trans- 
formé en  1867  d'après  le  système  proposé  par  Berdan; 

3^  Des  pièces  isolées  du  fusil  Remington  montrant  diffé- 
rentes phases  de  la  fabrication  ;  le  canon,  en  acier  fondu, 
forgé  et  recuit,  livré  à  l'état  de  tube  non  alésé  par  la  fa- 
brique Berger  et  C"%  à  Witten  (Prusse)  ;  la  baionneUe  en 
acier  fondu,  prOTenant  de  la  fabrique  de  Trubia  ;  les  pièces 
du  mécanisme  de  fermeture,  de  la  garniture  de  la  hausse,  le 
fût  et  la  crosse  en  bois  de  noyer  préparé  à  la  vapeur  et  à 
l'air  chaud. 

Y.  —  Fonderie  de  Tmbia. 

Cet  établissement,  situé  dans  les  Âsturies,  sur  les  bords 
de  la  Trubia,  possède  tous  les  moyens  mécaniques  néces- 
saires pour  la  construction  des  canons  en  fonte  frettés, 
des  projectiles  en  fonte  et  en  acier  et  des  affûts  en  tôle  de 
toute  espèce.  Outre  ses  vastes  ateliers,  ses  magasins,  ses 
bâtiments  d'administration,  d'habitation  pour  le  person- 
nel et  une  caserne  pour  la  troupe,  il  possède  des  écoles 
élémentaires  de  géométrie,  de  mécanique  et  de  dessin, 
une  bibliothèque  de  2500  ouvrages  scientifiques,  un  hô- 
pital, une  église,  un  cimetière  et  un  faubourg  qui  compte 
trois  rues  habitées  par  les  ouvriers  et  leurs  familles.  —  La 
fonderie  possède  des  mines  de  houille,  nombreuses  et  abon- 
dantes, dans  les  districts  de  Riosa  et  de  Morcin,  et  des 
mines  de  fer  dans  le  district  de  San-Adriano. 

L'établissement  de  Trubia  avait  exposé  : 

1^  Un  canon  de  15^  en  fonte  avec  frottes  d'acier  puddlé; 

2*  Un  obus  ordinaire  de  15*  ; 

3'  Un  affût  pour  le  service  du  canon  de  16*  dans  les 
casemates  ; 

4*  Un  affût  de  siège,  modèle  1876,  pour  le  canon  de  15* 
en  acier  fretté,  se  chargeant  par  la  culasse  ; 

XBT.  D'ABT.  — >  MAI  1879.  9 
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5'  Un  affût  de  campagne,  modèle  espagnol,  pour  batte- 
ries de  position  ; 

6^  Divers  échantillons  de  fer  ou  d'acier  de  fabrication 
courante  ; 

7**  Des  échantillons  de  minerais  de  fer  et  de  houille. 

1**  Canon  de  !&"  en  fonte,  freUé  d'acier  piMlé.  —  Cette 
bouche  à  feu,  qui  était  placée  à  l'Exposition  sur  un  affût  de 
casemate,  doit  être  considérée  comme  pièce  de  place  et 
de  côte. 

Elle  se  charge  par  la  culasse,  avec  la  fermeture  à  vis, 
système  français  modifié  (*).  Lavis-culasse  a  trois  secteurs 
filetés  et  trois  secteurs  lisses  ;  elle  porte  à  l'avant  une  cou- 
pelle d'acier  fixée  par  un  boulon,  comme  dans  nos  canons 
de  marine  modèle  1864.  Le  boulon  d'obturateur  a  (fig.  2) 
vient  jusqu'à  la  tranche  postérieure  de  la  culasse,  où  il 
est  fixé  à  l'aide  d'une  vis-bouchon  b;  il  est  percé  suivant 
son  axe  d'un  logement  pour  un  grain  de  lumière  e,  en 
cuivre,  que  l'on  visse  du  côté  de  sa  tête  et  qui  le  traverse 
dans  toute  sa  longueur.  La  vis-culasse  porte  un  couvre- 
lumière  automatique  destiné  à*  prévenir  les  accidents  en 
empêchant  de  mettre  l'étoupille  lorsque  la  culasse  est  ou- 
verte. Quand  la  manivelle  de  fermeture  occupe  la  position 
verticale,  les  secteiu's  filetés  de  la  vis-culasse  correspon- 
dant alors  aux  secteurs  lisses  de  l'écrou,  un  battant  d  tombe 
devant  l'orifice  du  canal  de  lumière  et  empêche  d'y  intro- 
duire l'étoupille  ;  ce  battant  tourne  librement  autour  de 
la  portée  cylindrique  qui  se  trouve  sous  la  tête  de  la  vis  e 
qui  l'applique  mollement  contre  la  tranche  de  la  vis-cu- 
lasse, et  son  poids  est  suflSsant  pour  le  maintenir  toujours 
dans  une  position  verticale  lorsqu'on  ferme  la  culasse,  en 
rabattant  la  manivelle  de  60*  vers  la  droite,  le  battant 
débouche  la  lumière  et  permet  d'amorcer. 

On  n'agit  pas  directement  à  la  tnâin  sur  la  manivelle  M 
pour  faire  tourner  la  vis-culasse  ;  la  manivelle  porte  à  son 


0)  Les  dispositions  adoptées  rappellent  celles  des  c»iions  ftaliens  de  S4c  et  de  SS^, 
voir  Jteviie  ^arMUrU,  i.  X,  pi.  IV. 
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extrémité  supérieure  un  pignon  denté  qui  engrène  avec 
une  crémaillère  circulaire  ;  Tarbre  du  pignon  se  termine  par 
un  carré  sur  lequel  on  engage  ime  manivelle  de  rotation 
munie  d'une  poignée.  Ce  système  est  plus  compliqué,  il 
est  vrai,  que  celui  qui  est  en  usage  dans  notre  marine  ;  il 
ne  semble  pas  justifié  ici  par  le  poids  de  la  vis^culasse, 
comme  cela  se  présente  pour  les  canons  italiens  de  24°  et 
de  32*;  on  doit  présumer,  toutefois,  qu'il  supprime  bien 
des  lenteurs  provenant ,  avec  les  manivelles  ordinaires, 
des  duretés  de  manœuvre  qu'il  faut  vaincre  à  coups  de 
levier  ou  de  maillet;  en  outre,  il  permet  de  supprimer 
le  linguet  de  sûreté. 

Une  console  à  charnière,  en  bronze,  reçoit  la  vis-culasse 
lorsqu'on  la  tire  en  arrière. 

La  hausse  (fig.  3)  se  compose  d'une  tige  plate,  graduée 
en  millimètres,  élargie  à  la  partie  supérieure  pour  former 
une  coulisse  dans  laquelle  est  engagé  un  œilleton  à  croi- 
sillon; celui-ci,  composé  de  deux  pièces  de  laiton  réunies 
par  deux  vis,  se  déplace  à  la  main.  La  coulisse  est  surmon- 
tée d'un  niveau  à  bulle  d'air. 

La  hausse  est  organisée  de  façon  à  pouvoir  toujours  être 
placée  dans  une  position  verticale  afin  de  corriger  d'elle- 
même  les  erreurs  qui  proviendraient  d'une  inclinaison  de 
Taxe  des  tourillons.  A  cet  effet,  il  n'y  a  pas  de  canal  de 
hausse  proprement  dit;  la  tige  de  la  hausse  glisse  dans 
une  pièce  de  fer  A  formant  bride,  terminée  par  un  appen- 
dice vertical  dont  le  bord  Inférieur  est  arrondi  et  repose 
sur  un  support  B  appliqué  à  demeure  contre  la  tranche 
de  culasse.  Contre  cette  tranche  est  ûxé,  un  peu  plus  haut, 
un  boulon  à  gorge  C  ;  la  face  supérieure  de  la  bride  A  est 
creusée  de  deux  logements  demi-cylindriques  de  diamètres 
différents,  de  façon  à  emboîter  parfaitement  les  deux  por- 
tées antérieures  du  boulon  C;  elle  peut  ainsi  tourner  autour 
de  l'axe  de  ce  boulon. 

La  tige  de  la  hausse  est  ûxée,  dans  la  bride  A,  à  la  hau- 
teur voulue  à  l'aide  d'une  vis  de  pression  en  bronze  D; 
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un  index,  porté  par  la  bride,  indique  le  point  où  doit  se 
faire  la  lecture  sur  la  graduation.  Au-dessous,  la  hausse 
passe  entre  les  deux  mâchoires  d'une  pièce  en  bronze  E 
que  Ton  peut  faire  aller  et  venir  le  long  d'une  vis  de  rappel 
F  terminée  par  un  bouton  moleté.  Ces  mâchoires  ne  tou- 
chent les  faces  latérales  de  la  tige  de  hausse  que  par  des 
angles  très-obtus  et  arrondis. 

Lorsqu'on  fait  tourner  la  vis  F,  on  entraîne  la  tige  de  la 
hausse  et  avec  elle  la  bride  A,  de  telle  sorte  que  le  centre 
d'oscillation  de  la  hausse  se  trouve  sur  l'axe  du  boulon  C. 
Si  l'on  agit  ainsi  sur  la  vis  de  rappel  jusqu'à  ce  que  la 
bulle  du  niveau  soit  au  milieu  du  tube,  on  amène  le  zéro 
des  dérives  dans  le  plan  vertical  passant  par  l'axe  du  bou- 
lon G,  et  l'on  peut  prendre  les  données  des  tables  quelle 
que  soit  l'inclinaison  de  l'axe  des  tourillons.  Le  guidon  est 
à  peu  près  en  forme  de  W  (flg.  4). 

Le  canon  a  36  raywres  tournant  de  droite  à  gauche;  leur 
largeur  mesurée  à  la  bouche  est  de  S"'"', 5  ;  celle  des  cloisons 
est  de  4"'",5  (*).  La  longueur  totale  de  la  pièce  est  de  3",68 
et  sa  longueur  d'âme  de  23  calibres. 

Le  canon  de  W"  tire  un  obus  de  30  kil.  avec  la  charge 
de  7'',5  de  poudre  prismatique,  soit  la  charge  du  quart;  la 
vitesse  initiale,  à  25  mètres  de  la  bouche,  est  de  493  mètres. 

La  pression  maximum  dans  l'âme,  mesurée  avec  l'appa- 
reil Rodman,  a'  été  de  1 790  kil.  par  centimètre  carré. 

2*  Obus  ordinaire  de  15"  (fig.  5).  —  L'obus  de  15%  en 
fonte  ordinaire,  a  un  peu  plus  de  2  calibres  et  demi  de 
longueur,  dont  un  calibre  environ  pour  l'ogive;  il  porte, 
comme  montage,  3  cordons  de  cuivre  encastrés  dans  des 
logements  en  queue  d'hironde;  l'un  à  220  millimètres  du 
culot,  c'est-à-dire  vers  la  naissance  de  l'ogive,  les  deux  au- 
tres respectivement  à  25  millimètres  et  50  millimètres  du 
culot.  La  fusée  est  la  fusée  percutante  allemande,  ancien 


0)  Elles  BOBt  da  lystôme  Krapp,  d'après  le  catelogae  ;  or,  les  derniers  canons 
Krapp  onvojés  &  l'Exposition  de  Philadelphie  avalent  des  rsyuret  i  pas  constant, 
mais  les  nnos  sont  parallèles,  les  autres  conélf ormes. 
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modèle,  à  goupille  centrifuge.  L'obus  vide  pèse  28  kil.; 
il  contient  une  charge  exploBive  de  2  kil.;  à  réclatemént 
au  repos  il  fournit  92  éclats  :  9  pour  le  culot,  4  pour  l'o- 
give, 65  pour  la  partie  cylindrique  et  14  pour  les  cordons 
de  cuivre. 

3*  Affût  pour  le  service  du  canon  de  15'  dans  les  casemaUs. 
—  L'installation  du  canon  de  15''  dans  les  casemates  com- 
porte un  affût  en  tôle  sur  un  chftssis  bas  en  fer  forgé  et 
tôle,  avec  frein  hydraulique. 

là  affût  proprement  dit  se  compose  de  deux  flasques  en 
tôle  simple,  renforcés  sur  leur  pourtour  par  une  bordure 
plate  fixée  par  des  rivets  et  par  des  sous-bandes  qui  for- 
ment les  encastrements  des  tourillons;  on  peut  reprocher 
aux  sous-bandes  d'avoir  une  trop  faible  largeur,  compara- 
tivement à  la  longueur  des  tourillons.  Les  entretoises  qui 
maintiennent  l'écartement  convenable  des  flasques  sont 
deux  tôles  de  fond,  dont  l'une  règne  sur  plus  de  la  moitié 
antérieure,  et  une  entretoise  plate  à  l'aplomb  de  l'encas- 
trement des  tourillons. 

Des  guides  sont  appliqués  sous  les  flasques,  deux  à 
l'avant,  deux  à  l'arrière,  et  à  la  partie  postérieure  des  flas- 
ques sont  de  forts  boulons  qui  buteraient  contre  les  tam- 
pons de  choc  du  châssis  dans  le  cas  d'un  fonctionnement 
insuffisant  du  frein. 

On  peut  faire  pdHer  l'affût  sur  le  châssis  par  l'intermé- 
diaire de  deux  paires  de  galets  excentriques,  dont  les  axes 
traversent  les  flasques  à  l'avant  et  à  l'arrière. 

L'appareil  de  pointage  en  hauteur,  consistant  en  une 
vis  double  à  pas  inverses,  permet  de  pointer  la  pièce  depuis 
10  degrés  au-dessous  de  l'horizon  jusqu'à  25  degrés  au- 
dessus.  La  vis  intérieure  a  sa  tête  articulée  avec  un  sup- 
port à  fourchette  sur  lequel  repose  la  culasse  du  canon;  la 
grosse  vis  pénètre  dans  une  boîte  à  tourillons  portée  par 
la  tôle  de  fond  de  devant.  L'intérieur  de  cette  botte  n'est 
pas  visible,  mais  l'organisation  parait  être  la  suivante  :  un 
collier,  entraînant  dans  son  mouvement  de  rotation  la  vis 
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extérieure,  est  disposé  de  façon  à  engrener  avec  une  roue 
d'angle  dont  Taxe  traversant  le  flasque  gauche  est  mû  à 
Paide  d'un  volant-manivelle;  la  vis,  en  tournant,  monte 
ou  descend  dans  Técrou  placé  à  la  partie  supérieure  de  la 
boîte  à  tourillons;  en  même  temps,  la  vis  intérieure^  que 
le  support  empêche  de  tourner,  monte  ou  descend  de  la 
même  quantité. 

Dans  Taxe  du  système,  sous  les  tôles  du  fond,  est  fixé 
le  corps  de  pompe  d'un  frein  hydraulique. 

Le  châssis  se  compose  de  deux  longrines  de  fer  à  double  T 
d'une  faible  hauteur,  réunies  à  l'avant  et  à  l'arrière  par  des 
tôles  pliées  et  fixées  à  l'aide  de  rivets.  L'entretoise  d'avant 
porte  les  points  d'articulation  de  la  lunette  de  pivot.  Le 
châssis  repose  sur  la  plate-forme  par  deux  paires  de  galets 
dont  les  axes  convergent  vers  le  pivot,  et  qui  permettent  le 
pointage  en  direction.  Derrière  chacime  de  ces  paires  de 
galets  se  trouve  un  essieu  perpendiculaire  à  l'axe  du  châs- 
sis et  portant  à  ses  extrémités  des  roulettes  excentriques  ; 
on  peut,  en  appuyant  ces  roulettes  sur  le  sol,  soulever 
tout  le  châssis  et  le  faire  rouler  en  avant  ou  en  arrière  pour 
le  faire  entrer  dans  la  casemate  ou  l'en  faire  sortir;  de 
cette  manière,  les  manœuvres  de  force  pour  placer  l'affût 
sur  le  châssis,  monter  ou  descendre  la  pièce,  se  font  en 
dehors  de  la  casemate,  c'est-à-dire  plus  commodément  que 
dans  l'espace  restreint  qu'elle  présente» 

La  tige  du  piston  du  frein  se  prolonge  sur  presque  toute 
la  longueur  du  châssis.  Le  piston  est  accompagné  d'un 
disque  que  l'on  peut  manœuvrer  de  l'extérieur  pour  aug- 
menter ou  diminuer  à  volonté  les  orifices  d'écoulement  et 
régler  ainsi  la  résistance  du  frein.  Le  disque  tom*ne  aussi 
pendant  le  recul  de  façon  à  fermer  progressivement  les 
trous  et  rendre  larésistance  sensiblement  constante.  Enfin, 
la  tige  s'appuie  à  l'arrière  du  châssis  contre  un  ressort  qui 
amortit  le  premier  choc  (*). 

(1)  Voir  le  Mémorial  de  VarHlUrU  de  la  marint,  t.  VI,  2*'  llvraUon  :  Recherchée 
méeaniquee  eur  lêê  organe»  dee  affâiê,  par  H.  Sbbbrt  et  H.  de  PoybVi  chefs  d'esca- 
dron de  l'artillerie  de  la  marine,  p.  871. 
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Des  tampons  de  choc  formés  de  pl?iques  de  caoutchouc 
et  de  tôle  sont  placés  à  Tarrière  du  châssis. 

4^  Affût  de  siège,  modèle  1876,  pour  le  canon  de  16^  en  acier 
fretté,  se  chargeant  par  la  culasse.  —  Cet  affût  (fig.  6),  est 
destiné  au  service  des  canons  de  Ib""  de  siège  achetés  par 
le  gouvernement  espagnol  en  1876  à  Tusine  Krupp  (*). 
D  est  désigné  dans  le  catalogue  sous  le  nom  de  modèle 
allemand  modifié  et  rappelle,  par  sa  forme  générale,  celui 
que  Krupp  avait  exposé  à  Vienne  en  1873  (•),  mais  il  en 
diffère  par  de  nombreux  détails  de  construction. 

Les  flasques,  en  tôle  de  13  millimètres,  sont  très-relevés 
vers  la  tête  d'affût,  de  façon  à  porter  Taxe  des  tourillons  à 
1",82  au-dessus  du  sol  ;  ils  sont  allégés  dans  cette  partie 
par  un  large  évidement.  8ur  tout  leur  pourtour  règne  une 
cornière  dont  les  branches  ont  80  millimètres  de  largeur, 
et  qui,  appliquée  extérieurement,  se  replie  vers  l'intérieur. 
Des  sous-bandes  renforcent  les  encastrements  des  touril- 
lons. Les  flasques  sont  parallèles  dans  leur  partie  surélevée  ; 
ils  se  rapprochent  ensuite  jusqu'au  bout  de  crosse  qui  n'a 
que  40  centimètres  de  largeur. 

L'entretoisement  est  fait  de  la  façon  suivante  : 

V  Une  entretoise  de  tête  d'affût  A  en  tôle  dont  les  bords 
emboîtent  la  tête  des  flasques  depuis  les  sous-bandes  B 
jusqu'aux  coussinets  d'encastrement  d'essieu  C  ;  sa  partie 
supérieure  est  légèrement  évidée  pour  laisser  descendre 
la  volée  de  la  pièce  dans  le  tir  au-dessous  de  l'horizon  ; 
2*  une  entretoise  plate  en  tôleD,  dontles  bord  s  repliés  sont 
rivelés  sur  les  flasques  au  point  où  ceux-ci  commencent  à 
se  rapprocher  ;  elle  est  perpendiculaire  au  plan  des  arêtes 


(<)  Vold  les  principales  dlmenilons  de  cette  bonehe  i  fea  qui  n'était  pat  exposée  : 

CaUbre 152%,1 

Longaenr  de  la  partie  rayée  en  calibres  .  ...  16    ,  S 

Poids  total  da  canon  avec  fermetare 8000^ 

Poids  de  l'obus  chargé 30^,45 

Poids  de  la  charge  d'éclatement 1  ,75 

Poids  de  la  charge ^    t* 

Vitesse  initiale 47T« 

(>)  Voir  BevtM  dPartUUrU,  t  m,  p.  118. 
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inférieures  des  flasques,  son  arête  supérieure  est  échancrée 
pour  laisser  descendre  le  support  de  pointage  ;  3®  un  boulon- 
entretoise  £  ;  4^  une  entretoise  plate  en  tôle  F,  perpendi- 
culaire à  la  face  supérieure  de  la  flèche  et  fixée  par  des 
rivets  comme  Tentretoise  D  ;  elle  déborde  les  branches 
supérieures  des  cornières  et  sert  d'appui  au  coussinet  en 
bois  G  gui  reçoit  dans  son  encastrement  la  culasse  de  la 
pièce  à  la  position  de  route  ;  une  plaque  de  tôle  échancrée 
protège  la  partie  antérieure  du  coussinet  ;  5°  un  boulon- 
entretoise  H,  dont  les  extrémités  forment  tenons  de  ma- 
nœuvre ;  6**  une  entretoise  de  crosse  en  tôle  K  qui  enve- 
loppe le  bout  de  crosse  et  forme  plaque  de  frottement  ;  elle 
est  percée  de  la  lunette  de  cheville  ouvrière  et  renforcée 
en  ce  point  par  ime  forte  plaque  de  fer  forgé  ;  sur  le  devant 
est  appliquée  une  patte  à  crochet  avec  piton  et  trou  de 
lanière  pour  l'attache  de  la  chatne  d'embrélage.  Entre 
l'entretoise  plate  de  coussinet  et  le  boulon-entretoise  du 
milieu  est  une  plate-forme  en  tôle  I  pour  les  servants;  des 
marchepieds,  également  en  tôle  J,  sont  placés  en  outre  de 
part  et  d'autre  des  flasques.  Des  encastrements  de  route 
pour  les  tourillons  L  sont  appliqués  sur  les  bordures  des 
flasques,  en  arrière  de  l'entretoise  D. 

L'appareil  de  pointage  se  compose  de  deux  vis  à  pas 
inverses,  et,  grâce  à  la  grande  longueur  de  la  vis  exté- 
rieure (80  centimètres),  permet  le  pointage  depuis  —  10" 
jusqu'à  -H  36**.  La  vis  intérieure  en  acier  V  est  articulée 
avec  un  coussinet  en  bronze  qui  réunit  les  extrémités  des 
lames  du  support  de  pointage  S'  ;  celles-ci  oscillent  autour 
de  deux  axes  placés  dans  le  voisinage  immédiat  des  encas- 
trements des  tourillons. 

La  vis  extérieure  Y,  en  bronze,  est  munie  à  sa  partie 
supérieure  d'une  manivelle  à  4  bras  et  tourne  dans  un 
écrou  porté  par  une  traverse  de  pointage  T  à  tourillons  ; 
ces  tourillons  reposent  dans  deux  crapaudines  appliquées 
à  l'intérieur  des  flasques,  et  dans  lesquelles  on  les  assure 
à  l'aide  de  chevillettes  traversées  à  leur  extrémité  par  des 
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clavetteB  ;  les  unes  et  les  autres  sont  suspendues  aux  flas- 
ques par  des  chaînettes. 

Les  sus-bandes  sont  à  charnières  ;  elles  sont  pourvues 
à  l'avant  d'un  appendice  formant  poignée,  et  sont  fixées  en 
place  à  l'aide  d'une  chevillette  à  béquille  et  à  ergot. 

L'essieu  est  cylindrique;  il  est  relié  aux  flasques  parles 
coussinets  C  et  les  étriers  X,  qui  laissent  assez  de  jeu 
entre  leurs  parties  plates  pour  permettre  de  resserrer 
les  écrous.  Il  semble  que  si  l'on  interposait,  entre  ces 
parties  disjointes,  des  plaques  élastiques,  on  conserverait 
le  même  avantage  tout  en  assurant  mieux  la  solidité 
de  l'assemblage.  Les  roues  sont  en  bois  avec  moyeu  en 
bronze  ;  comme  dans  les  roues  allemandes,  le  nombre  des 
boulons  d'assemblage  du  moyeu  est  égal  à  celui  des  rais  ; 
cette  disposition,  différente  de  celle  qui  est  usitée  en 
France,  doit  affaiblir  considérablement  les  pattes  des  rais. 
Le  gros  bout  du  moyeu  est  recouvert  d'un  garde-crottô  en 
fer  qui  laisse  entre  lui  et  le  moyeu  un  intervalle  dans 
lequel  pénètre  le  rebord  circulaire  de  la  rondelle  d'épau- 
lement  ;  le  petit  bout  est  emboîté  par  la  rondelle  de  bout 
d'essieu,  de  façon  à  fermer  autant  que  possible  la  boîte  de 
roue,  disposition  semblable  à  celle  qui  a  été  adoptée  pour  le 
matériel  de  campagne  allemand  modèle  1873.  Un  trou  de 
graissage  sert  pour  la  lubrification  des  surfaces  frottantes. 

Un  frein  à  patins,  destiné  à  l'enrayage ,  soit  dans  les 
descentes,  soit  pendant  le  tir,  est  appliqué  à  la  partie  anté- 
rieure de  l'affût.  La  traverse  de  frein  M,  en  fer  à  T,  est 
soutenue  sous  les  fiasques  par  deux  cadres  en  fer  N,  qui 
servent  de  glissières  aux  deux  boîtes  O  ;  elle  est  cintrée 
pour  livrer  passage  à  la  vis  de  pointage. 

Les  tringles  de  frein  P,  articulées  aux  extrémités  de  la 
traverfie,  se  réunissent  à  l'avant  en  une  douille  qui  forme 
écrou  pour  la  vis  de  serrage  Q  ;  celle-ci  traverse,  par  une 
portée  cylindrique,  une  boîte  logée  dans  l'entretoise  de 
tête  d'affût  et  se  termine  par  une  petite  portion  filetée  sur 
laquelle  est  engagée  la  manivelle  à  deux  bras,  R,  arrêtée 
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par  une  vis  en  prisonnier.  Lorsqu'on  fait  tourner  la  mani< 
velle,  la  douille-écrou  se  meut  le  long  de  la  vis  de  serrage 
et  rapproche  ou  éloigne  les  patins  des  cercles  des  roues.  Cet 
appareil  est  excellent  dans  les  marches  ;  il  est  simple  comme 
construction  et  comme  manœuvre ,  mais  il  n'a  pas  fonctionné 
dans  le  tir  aussi  bien  qu'on  l'espérait,  et  l'artillerie  espa* 
gnole  doit  renoncer  à  l'employer  pour  limiter  le  recul. 

A  la  partie  supérieure  du  flasque  droit  se  trouve  une 
douille  en  laiton  devant  servir  à  un  système  particulier  de 
pointage  qui  n'était  pas  exposé.  Enfin,  un  certain  nombre 
de  crampons  a,  munis  de  courroies,  servent  probablement 
à  l'attache  des  armements  ou  au  brélage  de  la  pièce  à  la 
position  de  route. 

Données  numériques  complémentaires  : 

Distance  des  points  d'appui  de  la  crosse  et 

des  roues 2",78 

Diamètre  des  roues 1    52 

Voie 1    54 

Poids  de  l'affût  sans  la  pièce 1  250kil. 

ô**  Affût  de  campagne,  modèle  espagnol,  pour  batterie  de  po- 
sition.  —  Les  batteries  de  position,  au  nombre  de  12, 
constituent  l'armement  de  deux  des  sept  régiments  montés 
de  l'artillerie  espagnole;  elles  étaient  armées  jusqu'ici, 
soit  du  canon  de  10"  en  bronze,  modèle  1872,  soit  du 
canon  de  9^  en  acier  Erupp.  À  l'Exposition,  l'affût  de  cam- 
pagne (flg.  1)  portait  le  canon  de  9*  en  bronze  comprimé 
de  la  fonderie  de  Séville. 

Cet  affût  se  compose  de  deux  flasques  en  tôle  de  9'"",6, 
repliés  vers  l'intérieur.  Les  flasques  convergent  vers  la 
crosse,  où  ils  sont  réunis  par  un  fort  bout  de  crosse-lunette. 
La  face  inférieure  de  la  flèche  constituée  par  ces  deux 
flasques  ne  fait  pas  avec  le  sol  un  angle  aussi  grand  que 
dans  la  plupart  des  aft'ûts  de  campagne  ;  cela  tient  à  ce  que 
les  flasques,  au  lieu  de  reposer  sur  l'essieu,  sont  traversés 
par  lui  ;  leur  tête  se  relève  brusquement,  afin  de  porter  la 
pièce  à  la  hauteur  ordinaire  ;  ce  mode  de  construction,  en 
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abaissant  le  centre  de  gravité,  diminue  les  percussions  à 
la  crosse;  il  permet  en  outre  de  charger  la  pièce  sans 
avoir,  au  préalable,  à  relever  la  culasse,  môme  dans  le  tir 
sous  de  grands  angles.  Les  Espagnols  ont  voulu  en  pro- 
fiter également  pour  étendre  le  champ  de  tir  jusqu'à  28** 
au-dessus  de  l'horizon,  tout  en  plaçant  le  point  d'appui 
sur  l'appareil  de  pointage,  très-près  de  la  tranche  de  cu- 
lasse ;  mais  il  en  résulte  que,  lorsqu'on  tire  sous  les  angles 
voisins  de  la  limite,  la  vis  de  pointage  arrive  trop  près  du 
sol.  L'appareil  de  pointage  consiste,  comme  dans  l'affût  de 
siège,  en  une  vis  double  mue  par  un  volant-manivelle  et 
articulée  avec  un  support  à  fourchette.  Les  crapaudines 
dans  lesquelles  tournent  les  tourillons  de  la  traverse  porte- 
écrou  sont  appliquées  aussi  bas  que  possible  à  l'intérieur 
des  flasques.  L'appareil  permet  le  pointage  depuis  12®  au- 
dessous  de  l'horizon. 

Des  entretoises  cylindriques  maintiennent  l'écartement 
des  flasques.  De  fortes  sous -bandes  renforcent  et  élar- 
gissent les  encastrements  de  tourillons  ;  les  sus-bandes 
sont  munies  de  charnières  et  fixées  vers  Pavant  à  l'aide 
d'une  chevillette  à  ergot. 

Le  levier  de  pointage  est  articulé  sur  le  boulon-entre- 
toise de  crosse  et  se  rabat  en  avant  sur  l'une  des  entretoises 
intermédiaires  lorsqu'on  ne  s'en  sert  pas. 

L'essieu  est  cylindrique  ;  il  est  réuni  par  deux  tirants  à 
l'une  des  entretoises  de  la  flèche. 

On  emploie,  pour  l'enrayage,  une  chaîne  à  sabot,  sans 
chaîne  d'échappement,  placée  du  côté  gauche  de  l'affût  en 
batterie  ;  la  chaîne  est  soutenue  en  son  milieu  par  une 
ferrure  et  le  sabot  suspendu  sous  le  tirant  par  deux  crochets 
qui  pénètrent  dans  les  trous  de  ses  oreilles. 

6*  Échantillons  de  fer  ou  d'acier  de  fabrication  courante.  — 
Une  barre  de  fer  étiré  à  double  T,  de  7", 50  de  longueur, 
ayant  200  millimètres  de  hauteur,  115  millimètres  de  lar- 
geur d'ailes  et  16  millimètres  d'épaisseur  d'âme  ;  elle  est 
destinée  à  être  employée  comme  côté  de  châssis. 
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Une  barre  de  fer  à  T,  de  5", 60  de  longueur,  pour  les 
cercles  de  roues  de  triqueballe. 

Deux  frettes  cylindriques,  en  acier  puddlé,  pour  canon 
de  24°,  premier  et  deuxième  rang  ;  elles  sont  fabriquées  en 
spirale,  martelées  et  laminées  circulairement. 

Une  frette-tourillons  en  acier  puddlé  et  forgé  pour  canon 
de  24^ 

Des  barres  en  acier  cémenté  et  fondu  au  creuset,  pro- 
venant de  fers  espagnols,  employés  pour  outils,  limes, 
baïonnettes. 

Une  collection  de  96  limes  en  acier  fondu  de  formes  et 
de  dimensions  différentes. 

V  Des  échantillons  de  minerais  de  fer  et  de  houille  provenant 
des  mines  qui  appartiennent  à  l'établissement  ;  du  coke 
extrait  de  ce  charbon  et  employé  pour  la  fabrication  du 
fer  et  de  l'acier  ;  des  argiles  réfractaires  et  des  sables 
blancs,  ainsi  que  les  briques  faites  avec  ces  éléments  pour 
la  construction  des  fours  ;  des  sables  jaunes  poyr  le  moulage. 

¥1.  —  Manufacture  d'armes  de  Tolède. 

Cet  établissement,  dont  les  lames  conservent  leur  an- 
cienne renommée,  avait  exposé  deux  panoplies  des  armes 
blanches  réglementaires  ;  dans  Time  figuraient  les  armes 
d'officiers,  dans  l'autre  les  armes  pour  la  troupe;  difiTérents 
échantillons  représentant  les  opérations  de  forge  des  lames  ; 
deux  autres  panoplies  contenaient,  l'une  des  fac-similé 
d'armes  historiques,  l'autre  des  armes  de  fantaisie. 

VII.  ~  Musée  d'artiUerie. 

Le  musée  d'artillerie  avait  envoyé  des  armes  blanches, 
des  armes  à  feu  portatives  et  des  pièces  d'artillerie  qui  for- 
maient une  exposition  sommaire  de  l'art  militaire  espagnol 
depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Il  avait  aussi  exposé 
l'album  du  matériel  d'artillerie  réglementaire  et  trois  mo- 
dèles au  -j  d'objets  de  ce  matériel. 
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1^  Chèvre  déplace,  à  treuil  ordinaire,  en  bois,  avec  épars 
en  fer  boulonnés  sur  les  hanches. 

2*  Canon  de2S^  système  Barrios,  sur  affût  de  place  Q).  —  Ce 
canon  lisse,  en  fonte  frettée,  adopté  en  1865,  est  encore 
employé  pour  rarmement.des  côtes  et  des  navires.  On  n'en 
fabrique  plus. 

L'aff&t  est  en  tôle,  sur  châssis  en  fer,  avec  freins  à 
grifTes  ;  il  ne  présente  aucune  particularité  intéressante. 

3*  Ohusier  cte  21%  rayé,  sur  affût  déplace  (*).  —  Cet  obusier, 
en  fonte  frettée,  se  chai'ge  par  la  bouche  ;  il  a  5  rayures 
système  français.  Son  affût,  en  tôle,  sur  châssis  en  fer 
forgé,  permet  le  tir  jusque  sous  l'angle  de  60*.  On  emploie, 
pour  le  pointage^  ime  hausse  courbe.  Lorsqu'on  ne  voit 
pas  le  but,  on  peut  lire,  sur  le  flasque  gauche,  l'angle 
donné  à  la  pièce,  marqué  par  im  index  lié  au  tourillon. 

Vin.  —  Divers. 

Équipage  de  pont.  —  Les  pontonniers  font  partie,  avec 
les  troupes  de  chemin  de  fer  et  de  télégraphe,  du  régiment 
monté  du  génie. 

Les  petits  modèles  de  l'équipage  de  pont  exposés  étaient  : 
des  baquets  et  des  chariots  portant  les  corps  de  support  et 
les  madriers  ainsi  que  la  forge  d'équipage. 

Les  corps  de  support  sont  des  demi-bateaux  en  tôle  et 
des  chevalets  Birago.  Les  baquets  diffèrent  essentiellement 
de  ceux  de  l'artillerie  française  par  l'addition  de  vastes 
coffres  disposés  au-dessous  de  la  voiture. 

Deux  mulets  pour  équipage  d'avant-garde  portaient  leur 
chargement  en  chevalets  à  deux  pieds  ,  poutrelles  à 
griffes,  etc. 

Affût  d'embarcation  pou/r  canon  en  bronze  de  lO*.  —  Cet 
affût  est  en  tôle  simple,  avec  galets  excentriques  ;  il  est 
monté  sur  un  châssis  en  fer  à  double  T.  Un  frein  à  lames, 


(*)  Voir  Bévue  d'artUlerU,  t.  XI,  p.  430. 
(«;  Voir  Bevtu  d'aHUlerU,  1. 1,  p.  317. 
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à  serrage  automatique,  composé  de  deux  lames  de  châssis 
et  de  quatre  lames  pendantes  sert  à  limiter  le  recul. 

Hausses  des  canons  de  marine.  — Hausse  pour  canon  de  20' 
tube,  ancien  canon  lisse  de  20^  en  fonte,  tube  en  acier,  par 
le  procédé  Palliser,  et  rayé  au  calibre  de  16*.  Ce  canon 
entre  pour  une  large  part  dans  l'armement  des  frégates 
cuirassées. 

La  hausse  est  inclinée,  et  la  planchette  des  dérives  dis- 
posée comme  dans  nos  hausses  de  5  et  de  7.  La  pièce  porte- 
cran  de  mire  est  déplacée  dans  la  coulisse  à  l'aide  de  la 
vis  de  rappel. 

Hausses  pour  canons  de  1&  en  fonte  frettée,  de  12*  et 
de  8*  courts  en  bronze  ;  dans  celles-ci,  la  pièce  porte-cran 
de  mire  est  simplement  déplacée  à  la  main  par  glissement 
dans  une  coulisse. 

Les  tiges  des  hausses,  ainsi  que  les  réglettes  des  dérives 
sont  graduées  en  encablures,  excepté  dans  la  hausse  inclinée 
du  canon  de  20*  tube. 

Les  crans  de  mire  sont  de  forme  presque  circulaire, 
surmontés  d'un  évidement  trapézoïdal,  ou  bien  sont  taillés 
en  forme  de  V  avec  une  petite  pointe  conique  dans  le  fond 
du  cran. 

Le  guidon  est  ogival;  en  enlevant  une  douille  qui  entoure 
son  pied,  on  peut  le  dévisser  pour  le  mettre  à  Tabri  des 
accidents. 

La  hausse  pour  le  canon  court  de  8*  est  portée  par  un 
pied  courbe  que  Ton  fixe  par  deux  vis  sur  la  culasse  du 
canon;  le  curseur  porte  le  cran  de  mire  ;  il  est  arrêté  à  la 
hauteur  convenable  à  Taide  de  la  vis  de  pression. 

Priod, 
Capitaine  d'artillerie. 
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EXPÉRIENCES  DE  TIR 


DU 


MORTIER  AUTRICHIEN  DE  21°. 


(Bztrmlt  des  MOtthettungen  ûbw  Gegenatànde  du  ArtaUfte-  undG9nU-Wu9Hi.) 


(PL.  IV  «T  V.) 

TIR  SUR  LES  ABRIS  DU  STEINFELD. 
Expériences  de  1873. 

Les  premières  expériences  faites  au  polygone  de  Stein- 
feld  avec  le  mortier  de  21*^  (*),  avaient  poui*  but  d'éprouver 
la  résistance  des  abris  provisoires  à  couverture  horizon- 
tale. Elles  ont  été  décrites  précédemment  (*)  et  Ton  a  donné 
avec  grands  détails  la  description  de  l'ouvrage  battu  et  les 
résultats  du  tir.  Ces  casemates  ayant  été  reconnues  insuffi- 
santes, on  résolut  de  construire  et  d'éprouver  quatre,  nou- 
veaux abris  voûtés  qui  furent  achevés  au  commencement 
de  1873  (•).  La  figure  1  de  la  planche  IV  donne  le  plan 
de  l'ouvrage  du  Steinfeld  tel  qu'il  avait  été  complété  à 
cette  époque. 

On  tira  pendant  5  jours  du  mois  de  juillet  1873  à  une 
distance  de  2575  mètres  et,  pendant  2  jours  du  mois  d'août, 
à  une  distance  de  3485  mètres.  On  n'examinera  que  les 
coups  qui  ont  porté  sur  l'ouvrage.  (PI.  IV,  fig.  1.) 

Coup  n»  1.  —  Projectile  lesté.  Tombe  dans  le  parapet  de 
la  casemate  3  sans  causer  de  dommage. 

Coup  n»  2.  —  Tombe  sur  la  gauche  du  mur  de  revêtement 
du  parapet  au-dessus  du  pied  droit  situé  entre  les  voûtes 
6  et  7.  La  fusée  ne  fonctionne  pas,  le  projectile  glisse  sur 
le  mur  et  le  fend  sur  une  longueur  de  1"*,80  (fig  1,  3,  4). 


(1)  Senu  d'artaUrie,  1 1,  p.  386.  Février  1873. 
(>)  Bevne  dTartaierie,  t.  IV,  p.  228.  Jalal874. 
(f)  Rente  ^artilUrui  t.  VI,  p.  330.  JniUet  1875. 
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Coup  n«  3.  —  Tombe  au-dessus  du  mur  de  la  casemate  2, 
fait  en  éclatant  dans  les  terres  un  entonnoir  de  0",80  de 
profondeur  et  l^jSÔ  de  diamètre.  Il  dégrade  le  mur  dont 
les  assises  supérieures  de  briqpies  sont  projetées  dans  l'in- 
térieur de  la  casemate. 

Coup  n*  4.  —  Atteint  le  parapet  de  la  casemate  2,  y  fait 
un  entonnoir  deO",90  de  profondeur  et  3  mètres  de  dia- 
mètre. Il  endonunage  le  mur  de  soutènement  comme  le 
coup  n*  3. 

Coup  no  5.  —  Atteint  la  casemate  6  au-dessus  de  la  clef , 
traverse  successivement  le  parapet,  la  chape  et  la  voûte. 
La  brèche  ainsi  formée  se  relie  à  celle  du  coup  n®2(flg.  1, 
3,5). 

Coup  n»  6.  —  Tombe  sur  le  blindage  de  la  casemate  2, 
fait  un  entonnoir  de  1"*,10  de  profondeur  et  3",15  de  dia- 
mètre. Près  de  là  se  trouvait  le  rail  qui  soutient  les  poutres 
à  double  T.  Ce  rail  est  enfoncé,  le  blindage  s'affaisse  sans 
se  briser  (fig.  1  et  6), 

Coup  n»  7.  —  Fait  sur  la  casemate  1  un  entonnoir  de 
1  mètre  de  profondeur  et  2'°,20  de  diamètre.  Le  rail  qui 
servait  de  sommier  est  enfoncé  dans  le  mur,  il  glisse  le 
long  de  la  paroi  intérieure  en  y  faisant  une  éraflure  de 
3  ou  4  centimètres  de  profondeur  et  tombe  dans  la  ca- 
semate. 

Coup  Tfi  8.  —  Tombe  sur  le  magasin  à  poudre ,  s'enfonce 
de  2" ,35  dans  la  terre  et  éclate  sans  qu'on  le  voie  déga- 
ger de  fumée  ni  projeter  de  terre.  Aucun  dégât  dans  le 
magasin. 

Coup  n»  9.  —  Atteint  le  mur  mitoyen  des  casemates  3  et 
4.  Il  traverse  les  terres,  brise  trois  poutres  et  repousse 
toutes  les  autres  de  façon  à  rejeter  la  dernière  en  dehors 
de  sa  place.  Toute  la  partie  droite  de  la  construction  est 
disloquée.  Il  est  probable  qu'un  deuxième  projectile  tom- 
bant dans  les  mêmes  conditions  démolirait  complètement 
le  ciel  de  l'abri. 

Coup  n»  10.  —  Traverse  le  blindage  de  la  casemate  4,  brise 
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une  forte  poutre  et  la  jette  à  bas,  infléchit  de  5  centimètres 
une  poutre  voisine,  et  déplace  de  0'",95  les  fascines  fonnant 
la  couche  supérieure. 

Coup  n»  II.  —  Tombe  sur  la  casemate  7,  fait  dans  le 
parapet  un  entonnoir  de  3",80  de  diamètre.  Les  traces  de 
l'ébranlement  sont  visibles  à  l'intrados,  sur  un  espace  de 
1",80  sur  2", 30.  Les  briques  tombent  en  morceaux  dans 
un  carré  de  70  centimètres  (flg.  1,  2,  3,  7). 

Coup  n»  12.  —  Tombe  à  l'",40  à  gauche  du  précédent  et 
produit  des  effets  semblables;  Une  partie  notable  du  mur 
de  revêtement  est  renversée  (flg.  1,  2,  3,  7). 

Coup  n»  13.  —  Tombe  ;:  ur  la  casemate  6,  agrandit  la  brèche 
faite  par  le  projectile  n**  5  et  vient  éclater  au  pied  du  mur 
mitoyen  de  5  et  6.  Entre  la  voûte  et  la  chape  se  forme  une 
fissure  de  1^,5.  Les  dégâts  du  mur  de  revêtement  sont  aug- 
mentés (flg.  1,3). 

Coup  n«»  14.  —  Projectile  lesté  qui  tombe  sur  la  casemate 
8  et  augmente  les  effets  des  projectiles  11,  12,  13  et  5 
(flg.  1,  3). 

Coup  n»  15.  —  Tombe  un  peu  à  droite  du  coup  n"  11,  sur 
Iaca6emate7,  et  fait,  dans  la  maçonnerie,  un  entonnoir  carré 
de  2",30  de  côté  et  de  0'",55  de  profondeur  (flg.  1, 2,  3,  7). 

Coup  n«»  16.  —  Fait,  dans  le  parapet  de  la  casemate  1,  un 
entonnoir  de  0",80  sur  1",90.  Aucun  dégât  sensible  dans 
le  blindage. 

Coup  n*  17.  —  Tombe,  sans  causer  de  dégât,  entre  la  case- 
mate 2  et  le  magasin  à  poudre. 

Coup  n»  18.  —  Tombe  sur  la  casemate  8,  traverse  succes- 
sivement le  parapet,  la  chape  et  la  voûte  en  laissant  un 
canal  del  mètre  de  diamètre.  Il  éclate  ensuite  dans  l'inté- 
rieur de  la  casemate  et  endommage  le  revêtement  en  briques 
(fig-  1,  2,  3). 

Coup  no  19.  —  Tombe  sur  la  casemate  1  sans  causer  de 
dommage. 

Coup  n-  20.  —  Tombe  entre  le  mur  de  la  casemate  2  et  le 
pied-droit  de  la  voûte  5  sans  causer  grand  dégât. 

mmr,  d'abt.  —  mai  1879.  10 
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Les  conclusions  auxquelles  a  conduit  ce  tir  des  mortiers 
ont  été  déjà  énoncées  (').  Elles  ont  fait  reconnaître  Tin- 
sufflsance  des  constructions  mises  à  Tessai.  On  voulut 
cependant  profiter  encore  de  Touvrage  du  Steinfeld  pour 
faire,  en  1874,  quelques  expériences  sur  Téclatement  des 
obus. 

Expériences  de  1874. 

On  voulait  analyser  Teffet  total  d*un  projectile  et  éva- 
luer séparément  ce  qui  est  dû  à  la  chute  de  l'obus  et  à 
son  éclatement.  On  espérait  en  déduire  des  données  pour 
la  construction  des  abris. 

Les  projectiles  lestés  montrent  nettement  ce  que  peut 
produire  un  obus  qui  n'éclate  pas.  Pour  arriver  à  voir 
TefTet  dû  à  l'éclatement  seul  d'un  projectile  chargé,  on 
suppose  qu'il  a  traversé  le  parapet  de  terre  et  qu'il  éclate 
au  moment  où  il  se  trouve  couché  sur  la  partie  rigide  du 
blindage. 

Partant  de  cette  hypothèse,  on  rédigea  le  programme 
suivant  : 

V  Placer  un  obus  de  21*^  siu:  la  casemate  2  et  reposant 
directement  sur  le  béton  au-dessus  de  la  poutre  n°  14  ;  le 
faire  éclater  ; 

2*  Placer  un  projectile  semblable  au-dessus  de  la  poutre 
n**  12  de  la  même  casemate  et  l'y  faire  éclater  ; 

3**  Faire  éclater  un  autre'  obus  au-dessus  de  la  poutre 
n°  7  de  la  casemate  1,  à  l'endroit  même  où,  en  1872, 
était  tombé  un  projectile  lesté. 

Les  expériences  furent  exécutées  conformément  à  ce 
programme.  Le  projectile  a  (fig.  1)  fut  placé  sur  la  case- 
mate 2,  b  fut  placé  sur  la  poytre  n*  7  de  la  casemate  1,  et  c 
sur  la  poutre  14  de  la  même  casemate. 

Les  obus  a  et  6  ne  produisirent  qu'un  léger  ébranlement 
dans  le  blindage.  L'éclatement  de  l'obus  c,  au  contraire, 
eut  un  effet  très-remarquable  :  deux  poutres  complètement 

Snue  d^artauri«,  t.  VI,  p.  S39.  Jaillet  1876. 
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intactes  furent  brisées,  l'ébranlement  du  blindage  fut  con- 
sidérable. On  ne  s'attendait  point  à  cette  action  du  3"  obus 
placé  au-dessus  d'une  poutre  intacte,  alors  que  le  projectile 
b,  qui  avait  été  posé  au-dessus  d'une  poutre  ayant  déjà  subi 
le  choc  d'un  obus,  n'avait  produit  qu'une  commotion  très- 
faible. 

On  a  pu  expliquer  cette  anomalie  apparente  en  exami- 
nant la  couche  de  béton,  qui  ne  présentait  aucune  fente 
après  l'explosion,  et  dont  les  matériaux  montraient  encore 
ime  grande  cohésion. 

C'est  précisément  cette  solidarité  entre  toutes  les  parties 
du  blindage  qui,  le  faisant  ressembler  à  une  grande  plaque 
rigide,  peut  être  considérée  comme  la  principale  cause  de 
l'effet  observé  lors  de  l'éclatement  du  projectile  c. 

Les  nombreux  appareils  enregistreurs  indiquent  que  les 
vibrations  se  sont  montrées  d'autant  plus  fortes  et  ont  eu 
lieu  sur  une  surface  d'autant  plus  grande  que  le  point 
d'impact  est  plus  près  du  milieu.  Si  donc  on  veut  conser- 
ver aux  abris  les  dimensions  de  ceux  du  Steinfeld,  il 
faudra  soutenir  le  milieu  du  blindage,  ce  qui  réduira  sa 
portée  de  moitié. 

En  somme,  les  indications  fournies  par  les  expériences 
du  Steinfeld  n'ont  pu  amener  à  déterminer  exactement  les 
dimensions  des  matériaux  nécessaires  à  la  construction 
des  abris  improvisés  qui  doivent  résister  au  choc  des  obus. 
D'autres  expériences  étaient  nécessaires,  et  l'on  résolut 
de  les  exécuter  à  Olmûtz. 

TIR  SUR  LES  ABRIS  D'OLMOTZ. 
Expériences  de  1875. 

Le  tir  des  mortiers  de  21°,  exécuté  au  polygone  de  Stein- 
feld, près  de  Wiener-Neustadt,  avait  fait  ressortir  très-clai- 
rement la  grande  puissance  de  pénétration  de  leurs  projec- 
tiles. Cependant  il  était  nécessaire,  pour  comparer  ces 
bouches  à  feu  aux  mortiers  de  même  calibre  des  pmssances 
étrangères,  d'exécuter  des  expériences  dans  les  conditions 


Digitized  by 


Google 


140  REVUE  D'ARTILLERIE. 

adoptées  par  ces  puissances.  En  outre,  les  officiers  du 
génie  avaient  besoin  d'examiner  jusqu'où  peuvent  aller  les 
effets  destructeurs  des  engins  qu'on  lance  sur  leurs  ouvra- 
ges, afin  de  se  rendre  compte  d'avance  du  degré  de  résis- 
tance qu'ils  devront  donner  à  ces  derniers. 

Les  expériences  exécutées  sur  le  Steinfeld  n'avaient  pas 
amené  à  des  conclusions  précises  en  ce  qui  concerne  les  for- 
tifications actuelles.  De  plus,  la  théorie  des  chocs  n'est  pas 
encore  assez  avancée  pour  qu'on  puisse  demander  au  calcul 
des  données  suffisantes  sur  la  construction  des  ouvrages,  et 
il  est  clair  qu'une  évaluation  erronée  de  la  résistance  des 
voûtes  au  tir  des  obus  pourrait  avoir  les  conséquences  les 
plus  funestes. 

Toutes  ces  raisons  conduisaient  à  expérimenter  avec 
grand  soin  la  résistance  que  les  abris  blindés  peuvent  oppo- 
ser au  tir  des  mortiers  de  21®. 

Ces  expériences  ont  été  faites  à  Olmûtz,  en  août  et  sep- 
tembre 1875,  conformément  à  un  programme  très-scru- 
puleusement étudié. 

L'ouvrage  qu'on  choisit  comme  but  était  composé  en 
grande  partie  de  casemates  voûtées.  Les  expériences  du 
Steinfeld  avaient  montré  que  les  voûtes  de  0",95  d'épais- 
seur, surmontées  d'une  faible  charge  de  terre,  ne  sauraient 
résister  au  tir  des  mortiers  de  21*.  Comme,  d'autre  part, 
on  n'avait  à  priori  aucune  donnée  certaine  sur  la  manière 
de  renforcer  ces  voûtes,  on  employa,  pour  les  mettre  à 
l'épreuve,  différents  moyens  qui  furent  essayés  concur- 
remment. 

En  môme  temps,  et  d'après  les  ordres  du  général-major 
von  Herman,  le  colonel  Werner,  chef  de  la  2*  section  du 
comité  militaire,  présenta  un  projet  de  casemates  en  béton. 
Il  fit  ressortir  les  propriétés  particulières  aux  constructions 
de  ce  genre,  telles  que  l'homogénéité,  la  grande  cohésion 
après  siccité,  la  dureté,  comparable  à  celle  de  la  brique, 
l'imperméabilité,  permettant  d'obtenir  des  casemates  qui 
ne  seraient  pas  humides,  etc. 
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Ces  considératious  furent  bien  accueillies  en  haut  lieu, 
et  il  fut  décidé  que  Ton  construirait  quelques  casemates  en 
béton  pour  servir  aux  expériences. 

Description  générale  de  Fouvrage  (PI.  Y).  —  Les  di- 
mensions générales  de  la  construction  ont  été  adopXées  de 
manière  à  faire  recevoir  à  Fouvrage  le  plus  grand  nombre 
possible  d'obus,  en  tenant  compte  de  la  dispersion  des 
coups.  Sa  longueur  totale  est  d'environ  100  mètres,  sa 
largeur  moyenne  est  de  10  mètres. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  deux  faces  se  rencontrant 
sous  un  angle  de  155**.  Au  sommet  de  l'angle  se  trouve  un 
pan  coupé  d'environ  15  mètres.  Aux  extrémités  des  faces, 
les  constructions  sont  établies  sur  un  sol  un  peu  plus  bas 
qu'au  sommet  de  l'angle.  L'extrémité  de  la  face  droite 
possède  deux  étages  de  locaux.  Trois  casemates  en  béton  ont 
été  construites  en  avant  de  cette  face. 

Le  sol  sur  lequel  est  construit  l'ouvrage  se  compose  de 
terre  glaise  supportant  une  couche  de  30  à  60  centimètres 
d'humus,  terrain  peu  favorable  à  cause  de  la  facilité  avec 
laquelle  les  projectiles  y  pénètrent. 

Les  matériaux  employés  pour  construire  les  abris,  bois, 
fers,  chaux,  mortiers,  pierres,  briques,  etc.,  étaient  d'excel- 
lente qualité. 

Cependant,  le  mortier,  dont  la  pose  ne  datait  que  de 
quatre  ans,  était  imparfaitement  pris;  le  même  fait  s'est 
reproduit  pour  une  partie  des  constructions  en  béton. 

Les  casemates  dont  le  colonel  Wemer  avait  donné  le 
projet  furent  exécutées  à  la  fin  de  l'été  de  1874  ;  les  autres 
constructions  furent  achevées  au  printemps  1875. 

La  description  détaillée  de  ces  locaux  sera  donnée  ulté- 
rieurement avec  les  résultats  du  tir. 

Conduite  dn  tir.  —  Le  programme  des  expériences  fut 
fixé  par  une  commission  d'officiers  de  l'artillerie  et  du 
génie.  Elles  furent  exécutées  en  14  jours,  du  23  août  au 
13  septembre. 

On  dirigea  la  ligne  de  tir  parallèlement  à  la  face  droite 
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de  l'ouvrage  où  se  trouvaient  les  casemates  les  plus  impor- 
tantes. 

Le  point  d'impact  moyen,  désigné  par  les  lettres  PM, 
fut  choisi  sur  une  des  casemates  de  cette  aile.  Le  mortier 
était  en  batterie  à  3222  mètres  de  ce  point  moyen. 

La  cote  du  terrain  à  l'emplacement  du  mortier  était  infé- 
rieure de  53  mètres  à  la  cote  moyenne  de  l'ouvrage. 

La  charge  employée  pour  le  tir  sous  l'angle  de  60*  fut 
d'abord  de  4^530. 

Chaque  jour,  on  employait  de  3  à  S  projectiles  lestés 
pour  régler  le  tir  et  tenir  compte  des  circonstances  atmo- 
sphériques ;  puis  on  tirait  des  projectiles  chargés  et  armés 
de  fusées  à  effet  retardé. 

L'abri  destiné  à  l'observation  des  coups  se  trouvait  à 
500  pas  de  l'ouvrage  ;  on  se  servit  eh  même  temps  d'un 
observatoire  construit  derrière  le  mortier.  Ijes  résultats 
obtenus  à  chacun  de  ces  deux  postes  furent  notés  séparé- 
ment et  se  trouvèrent  parfaitement  d'accord  avec  le  relevé 
des  coups  fait  sur  place. 

L'abri  où  se  tenaieiït  les  ofiBlciers  observateurs  commu- 
niquait avec  la  batterie  au  moyen  du  télégraphe  Brûnn.  Il 
y  avait  en  outre  des  signaux  du  système  Markus. 

Après  chaque  série  de  5  coups,  les  ofiftciers  observateurs 
devaient  reïever,  autant  que  faire  se  pouvait,  les  coordon- 
nées des  points  d'impact  et  les  télégraphier  à  la  batterie. 

D'après  le  programme,  les  expériences  devaient  être 
continuées  jusqu'à  ce  que  les  blindages  fussent  détruits  ou 
bien  jusqu'à  ce  que  l'examen  des  dégâts  pût  donner  une 
idée  exacte  de  la  résistance  des  constructions. 

Le  mortier  lança  310  projectiles  chargés  et  40  lestés. 
L'ouvrage  en  reçut  98,  dont  43  firent  des  dégâts  notables. 
Aucun  projectile  ne  traversa  complètement  les  blindages. 

Pour  se  rendre  exactement  compte  des  effets  produits 
par  les  projectiles,  on  a  examiné  successivement  toutes  les 
parties  de  l'ouvrage.  Les  résultats  de  cet  examen  se 
trouvent  consignés  dans  le  paragraphe  suivant. 
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Construction  des  abris.  —  Résultats  du  tir.  (Yoir 
pi.  V).  —  Dans  ce  paragraphe,  on  n'examinera  pas  les  ré- 
sultats des  coups  en  suivant  Tordre  dans  lequel  ils  ont 
été  tirés,  mais  on  décrira  successivement  les  différentes 
parties  de  l'ouvrage  en  notant  l'effet  produit  par  les  pro- 
jectiles gui  y  sont  tombés. 

Casemate  a.  —  Le  blindage  de  cette  casemate  est  le 
même  que  celui  de  la  casemate  b  ;  il  n'a  été  atteint  par 
aucun  projectile. 

Casemate  b.  —  Cette  casemate  a  3", 80  de  largeur. 
Les  deux  murs  opposés,  construits  en  briques,  ont  1  mètre 
d'épaisseur  ;  ils  supportent  chacun  un  sommier  en  fer  à 

Pig.  1. 

Coup  N"306 


double  T  qui  a  53  centimètres  de  hauteur  et  26  de  large 
aux  ailes  et  qui  sert  d'appui  au  blindage  (&g.  1.) 

Ce  blindage  se  compose  d'un  lit  de  fers  à  double  T  pa- 
rallèles et  distants  de  20  centimètres  d'axe  en  axe. 

L'espace  laissé  libre  entre  deux  poutres  voisines  est  fermé 
par  des  briques  qui,  posées  à  plat  sur  les  ailes  des  fers  à 
T,  forment  un  plancher  supportant  une  couche  de  1°,05  de 
béton  et  une  charge  de  1",85  de  terre  (fig.  1). 

Au  moment  où  les  expériences  furent  exécutées,  la  prise 
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du  béton  n'était  pas  tout  à  fait  complète,  les  couches  supé- 
rieures, jusqu'à  une  profondeur  de  30  centimètres,  n'avaient 
pas  une  consistance  suffisante. 

RésiUtats  du  tir.  —  Coup  no  306.  —  Traverse  d'abord 
1  mètre  de  terre  dans  le  talus,  puis  la  couche  de  béton; 
frappe  la  5*  poutre,  la  gauchit  en  lui  imprimant  un  dépla- 
cement latéral  de  3  centimètres  ainsi  qu'une  dépression 
mesm'ant  une  longueur  de  50  centimètres  et  une  hau- 
teur maximum  de  7  centimètres.  Les  briques  placées  entre 
la  5*  et  la  6*  poutre  sont  brisées  jusqu'à  la  9*  de  part 
et  d'autre  du  point  d'impact.  L'entonnoir  produit  dans  le 

FIg.  2. 


Esa 


béton  par  l'éclatement  de  l'obus  a  1",50  de  long,  1  mètre 
de  large  et  1  mètre  de  profondeur  (flg.  2). 

L'appareil  enregistreur  (')  qu'on  avait  disposé  dans  l'abri 
accuse  un  affaissement  maximum  du  blindage  de  1  cen- 
timètre. Au-dessous  du  point  d'impact,  une  grande  fissure 


(')  0«t  app«r«ll  se  compose  de  tringles  verticftles  fixées  par  leur  extrémité  snpérleore 
en  différents  pointa  du  blindage.  Lear  extrémité  inférieure  est  terminée  parnnero- 
cliei  qni  peut  glisser  Tertloalement  le  long  d*nn  poteau  enduit  de  eire.  La  trace  du 
erochet  sur  la  cire  indique  rélévation  ou  l'aifaissement  du  point  du  blindage  où  la 
tringle  est  flxé«. 
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se  forme  dans  le  mur  qui  soutient  le  sommier;  cette 
fissure  s'étend  depuis  l'aile  supérieure  de  ce  sommier 
jusqu'au  sol. 

Coup  n?  66.  ^  Tombe  à  1  mètre  environ  du  sommier  qui 
soutient  le  blindage  et  brise  un  grand  nombre  des  briques 
placées  entre  les  poutres.  L'appareil  enregistreur  indique 
un  affaissement  de  1  centimètre  au-dessous  du  point  d'im- 
pact. En  déblayant  l'entonnoir  produit  par  l'éclatement  du 
projectile,  on  voit  qu'à  l'endroit  où  l'explosion  avait  eu 
lieu,  Ifi  béton  est  réduit  en  poussière  sur  une  profondeur 
de  30  centimètres,  à  tel  point  qu'on  peut  l'enlever  à  la 
pelle.  Nous  avons  fait  remarquer  plus  haut  que  la  prise 
des  couches  supérieures  du  béton  était  incomplète. 

Coup  !!•  224.  —  Le  projectile  tombe  sur  le  parement  exté- 
rieur du  mur  et,  en  éclatant,  repousse  le  sommier  en 
dedans  de  24  centimètres.  Le  mur  lui-même  est  déjeté  de 
3  centimètres. 

Casemates  c  et  d.  —  Le  blindage  de  ces  casemates,  cons- 
truit en  bois  et  fer,  se  compose  de  quatre  couches  distinctes. 
La  première  est  un  faux  plancher  formé  de  poutres  de  bois 
jointives  à  section  carrée  de  30  centimètres  de  côté  et  repo- 
sant sur  des  sommiers  de  bois  équarri. 

Sur  ce  faux  plancher  se  trouve  une  double  rangée  de 
rails  Vignole.  Dans  la  rangée  inférieure  (voir  pi.  V), 
les  rails  sont  parallèles  et  reposent  à  plat  sur  leva  patin. 
Dans  la  rangée  supérieure,  ils  sont  retournés  et  reposent 
par  leur  champignon  sur  des  liches  en  fer  plantées  dans 
le  faux  plancher  qui  est  au-dessous.  Les  rails  des  deux  ran- 
gées sont  rendus  solidaires  au  moyen  de  tringles  en  fer 
prenant  appui  sur  les  champignons  de  deux  rails  voisins. 

Au-dessus  de  ces  rails,  se  trouve  un  deuxième  plancher 
de  solives  à  section  carrée  de  15  centimètres  de  côté  et 
jointives,  puis  une  armature  de  rails  semblable  à  la  pre- 
mière et  enfin,  par-dessus  le  tout,  une  charge  de  terre  de 
2  mètres.  Tout  ce  blindage  est  supporté  par  de  forts  piliers 
en  bois.  Les  parois  de  ces  casemates  sont  formées  par  des 
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piadriers  jointifs  de  7  à  8  centimètres  destinés  à  s'opposer 
à  l'introduction  des  terres. 

Résultats  du  tir.  — Coup  n«  51. —  Tombe  dans  les  terres 
appuyées  contre  une  des  parois  de  Tabri  c  et  enfonce  le 
revêtement,  dont  les  quatre  madriers  inférieurs  sont  brisés. 
Une  poutre  qui  servait  d'appui  à  la  charpente  est  fendue 
sur  les  ^  de  sa  longueur. 

L'entonnoir  formé  par  le  projectile  mesiu'e  1"*,20  de 
profondeur  et  3°,50  de  circonférence.  Le  blindage  propre- 
ment dit  demeure  intact. 

Coup  n»  46.  —  Le  projectile  tombe  dans  la  masse  de  terre 
qui  recouvre  l'abri  rf.  En  éclatant,  il  enfonce  le  revêtement 
de  madriers  et  fend  complètement  le  pilier  le  plus  voisin 
avec  la  traverse  qu'il  soutenait.  L'extrémité  de  cette  tra- 
verse, fixée  au  pilier  par  des  clameaux,  est  aiTachée  et 
s'afTaisse  d'une  quantité  notable. 

Casemate  e.  —  Cette  casemate  est  une  voûte  en  berceau 
composée  de  cintres  jointifs  solidement  reliés  les  uns  aux 
autres  et  construits  en  madriers  de  30  centimètres  de  large 
et  de  7  à  8  centimètres  d'épaisseur  (voir  pi.  V).  L'extrados 
de  cette  voûte  est  formé  de  lambourdes  jointives  parallèles 
à  l'axe.  Le  tout  est  surmonté  d'un  blindage  en  bois  et  rails 
analogue  à  celui  des  voûtes  c  et  d.  Le  fond  de  la  voûte  est 
revêtu  en  madriers  jointifs  destinés  à  empêcher  l'éboulé - 
ment  des  terres  dans  l'abri.  Ces  madriers  sont  soutenus 
par  un  poteau  vertical. 

Résultats  du  tir.  —  Coupi!»  9.  —  Le  projectile  éclate  près 
de  l'arête  supérieure  de  la  voûte  et  produit  un  affaissement 
général  de  10  centimètres  sans  dislocation  des  difTérentes 
parties  de  la  construction.  Les  deux  premiers  cintres  étant 
soutenus  par  le  poteau  vertical  du  fond,  ne  peuvent  s'in- 
fléchir avec  le  reste  de  la  voûte  ;  ils  brisent  ce  poteau  à  sa 
partie  inférieure.  Les  madriers  qui  composent  ces  cintres 
sont  légèrement  fendus. 

L'obus  en  éclatant  agit  comme  un  fourneau  de  mine  et 
fait  sauter  les  terres,  de  sorte  qu'il  est  très-facile  d'exa- 
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miner  l'effet  produit  sur  le  blindage.  Le  projectile  a  fendu 
et  brisé  deux  rails  en  formant  entre  eux  une  ouvertm'e  de 

Pig.  s. 


55  centimètres  de  long  et  de  25  large  (fig.  3).  Les  tringles 
de  fer  qui  touchaient  ces  rails  ont  subi  une  courbure  de 
20  centimètres  et  la  poussée  produite  a  légèrement  déplacé 
les  rails  voisins.  En  enlevant  les  deux  rails  hors  de  service, 
on  trouve  deux  poutres  du  plancher  de  bois  intermédiaire 
brisées  et  enfoncées  de  10  centimètres.  Le  plancher  infé- 
rieur de  rails  est  intact. 

En  sonune,  Faction  efilcace  du  projectile  paraît  s'être 
localisée  dans  le  blindage.  L'obus  s'est  séparé  en  deux 
morceaux,  suivant  sa  longueur,  et  Tune  des  moitiés  est 
brisée  en  éclats. 

Coup  no  338.  —  Le  projectile  éclate  sur  la  partie  supérieure 
du  blindage  et  fait  sentir  son  action  jusque  sur  le  revête- 
ment du  fond  de  la  voûte,  dont  le  madrier  inférieiu»  est 
repoussé  de  10  centimètres  dans  l'intérieur  de  l'abri.  Le 
poteau  vertical  est  brisé  par  le  milieu. 

Après  avoir  déblayé  l'entonnoir,  on  reconnaît  que  le 
projectile  a  endommagé  le  premier  plancher  de  fer.  L'ex- 
plosion a  brisé  un  des  rails  supérieurs  et  en  a  fait  sauter 
un  fragment  de  25  centimètres  (fig.  3).  Trois  rails  voisins 
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Bont  brisés  et  enfoncés  ;  un  quatrième  est  courbé  seulement. 
Une  des  poutres  du  plancher  intermédiaire  est  brisée  à  son 
extrémité. 

En  somme,  le  dégât  paraît  encore  s'être  localisé  dans  le 
blindage. 

Casemates  f,  g,  h.  —  Ces  casemates  sont  des  voûtes  en 
briques  dont  Tare  est  de  130°,  la  portée  ô'^jGO  et  l'épais- 
seur 0", 95.  Elles  sont  recouvertes  d'une  chape  également 
en  briques  dont  l'épaisseur  à  la  clef  est  de  16  centimètres. 
Le  tout  est  surmonté  d'une  couche  de  béton  de  O^jSô,  parai-  , 
lèle  à  la  chape,  et  d'une  charge  de  terre  de  1"*,20  au-dessuô 
de  l'arête  supérieure  du  lit  de  béton.  Au  moment  des  expé- 
riences, ces  arêtes  de  la  couche  de  béton  n'avaient  pas  une 
consistance  suffisante.  D'ailleurs,  la  pierre  qui  entrait  dans  la 
composition  de  cette  deuxième  chape  des  voûtes  était  moins 
dure  que  celle  qu'on  a  employée  dans  les  autres  parties  de 
l'ouvrage  constiniites  en  béton. 

Résultais  du  tir.  —  Coup  n»  II.  —  Le  projectile  éclate  sur 
l'arête  supérieure  de  la  casemate  h,  produit  quelques  cre- 
vasses sur  l'intrados  et  détermine  la  chute  de  quelques 
briques.  —  Il  n'y  a  point  d'affaissement  de  la  voûte. 

Coup  n«  12.  —  Atteint  l'arête  supérieure  de  la  même  case- 
mate à  1",80  du  point  d'impact  précédent  et  élargit  les 
crevasses  produites  par  celui-ci.  Après  avoir  déblayé  les 
terres,  on  reconnaît  que  ces  deux  projectiles  ont  fait  dans 
le  béton  un  entonnoir  de  2  mètres  de  long,  2  mètres  de 
large  et  (y",30  de  profondeur. 

Coup  n*  29.  —  Le  projectile  atteint  la  casemate  /"près  du 
mur  de  tête,  rejette  une  partie  des  terres  dans  la  cour  de 
l'ouvrage.  L'appareil  enregistreur  accuse  im  affaissement 
maximum  de  1%5.  La  voûte  a  fléchi  sur  une  longueur  de. 
de  3" ,30  et  une  largeur  de  2",20. 

Coup  n»  58.  —  Le  projectile  tombe  sur  la  chape  de  la 
casemate  g,  près  de  l'arête  supérieure,  sans  produire  d'af- 
faissement dans  la  voûte.  Le  mur  de  tête  montre  quelques 
fissures  au-dessus  de  la  porte  de  la  casemate. 
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Coup  n*  63.  —  L'obus  éclate  près  de  Tarête  supérieure  de 
la  casemate  f  et  produit  quelques  fissures  dans  la  voûte  au- 
dessous  du  point  d'impact.  L'appareil  enregistreur  accuse 
un  affaissement  de  5  centimètres. 

Coup  n»  72. —  Le  projectile  éclate  au-dessus  du  pied-droit 
situé  entre  les  casemates  g  et  h.  Il  produit  quelques  fissures 
dans  les  joints  de  la  voûte  qui  sert  de  passage  entre  ces  deux 
casemates. 

Coup  n*  259.  —  Le  projectile  éclate  au  milieu  de  la  voûte 
hf  près  de  l'arête  supérieure.  Il  produit  dans  la  voûte  des 
crevasses  qui  ont  jusqu'à  1°*,30  de  long,  ainsi  que  des 
fissures  dans  les  joints  du  passage  entre  w  et  h.  Après  avoir 
enlevé  les  terres,  on  trouve,  dans  le  béton,  un  entonnoir  de 
1  mètre  de  long,  O^^SO  de  large  et  0",20  de  profondeur. 

Coup  n«  326.  —  L'obus  atteint  la  casemate  /*,  près  du  mur 
de  fond  ;  il  y  éclate  en  formant  quelques  crevasses  dans  la 
voûte. 

Coup  n«  333.  —  Le  projectile  atteint  la  casemate  g,  près  du 
mur  de  fond  déjà  ébranlé  par  les  obus  68  et  182  qui  avaient 
éclaté  dans  le  parapet  tout  près  de  ce  mur. 

Au-dessous  du  point  d'impact,  les  briques  sont  affaissées 
de  2  à  3  centimètres.  Une  partie  de  l'intrados,  longue  de 
3  mètres  et  large  de  1  mètre,  montre  de  longues  fissures. 
Après  avoir  déblayé  le  point  de  chute,  on  voit  que  l'effet 
de  l'éclatement  du  projectile  est  analogue  à  celui  des  obus 
11,  12  et  259. 

Cmemates  i,  k,  1.  —  Ces  casemates  sont  des  voûtes  en 
briques  semblables  à  celles  des  abris  /",  gf,  h.  Elles  ont  un 
arc  de  130*,  une  portée  de  5",69  et  une  épaisseur  de  0",95  ; 
la  chape  en  briques  qui  les  recouvre  a  0",16  à  la  clef.  Au- 
dessus  de  ces  voûtes  se  trouve  un  drainage  de  pierres 
sèches  dont  la  grosseur  varie  depuis  celle  d'un  pavé  jus- 
qu'à celle  d'un  caillou.  Ce  drainage  a  une  hauteur  de  1°,40 
au-dessus  du  faîte  de  la  chape  et  il  supporte  une  couche  de 
terre  de  0",65. 

Dans  les  casemates  i,  ft,  I,  le  parapet  est  retenu  du  côté 
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de  la  cour  de  Touvrage  par  des  gabions  accouplés  de  2  mè- 
tres à  2", 50  de  haut.  Pour  fixer  ces  gabions,  on  a  placé 
dans  leur'  milieu  de  fortes  traverses  de  bois  qui  sont  soli- 
dement reliées,  au  moyen  de  barres  de  fer,  à  une  poutre 
enterrée  dans  le  parapet. 

Résultats  du  tir.  —  Coup  n-  5.  —  L'obus  atteint  la  case- 
mate l  à  peu  près  sur  Tarête  supérieure  de  la  voûte.  Au- 

Fig.  4. 

Coup  N^5 


dessous  du  point  d'impact,  Tintrados  fléchit  de  13  centi- 
mètres sur  un  espace  de  1°,80  de  long  et  1"*,20  de  large; 
l'appareil  enregistreur  est  renversé.  Les  quatre  appareils 
voisins  indiquent  un  affaissement  de  1  centimètre  (flg.  4). 

Coup  n«  19.  —  Le  projectile  tombe  sur  le  parapet  de  Tabri 
k  près  de  la  gabionnade,  déplace  quatre  gabions  et  enlève  la 
partie  inférieure  des  deux  du  milieu  dont  Tun  se  vide  com- 
plètement. Au-dessous  de  ces  gabions,  le  mur  est  démoli 
sur  une  longueur  de  2  mètres,  une  largeur  de  1  mètre  et 
une  profondeur  de  0"*,65  (fig.  5).  Le  cintre  du  mur  de 
tête  s'affaisse  d'une  quantité  insignifiante. 

Coup  n»  24.  —  Le  projectile  tombe  sur  le  mur  qui  sépare 
les  casemates  u  et  k,  et  ébranle  la  voûte  de  cette  dernière 
depuis  la  naissance  jusqu'à  l'arête  supérieure. 
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Coup  no  30.  —  L'éclatement  se  produit,  sans  causer  de 
dommages,  sur  le  pied-droit  qui  sépare  les  casemates  h  et  t. 

PIg.  5. 
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Coup  n»  42.  —  L'obus  frappe  la  casemate  i  près  du  mur 
de  tête,  dont  il  fait  sauter  plusieurs  briques.  Quelques 
fissures  se  produisent  dans  les  joints  du  parement  de  tête 
et  de  Tintrados. 

Coup  no  59.  —  Projectile  lesté  qui  frappe  la  casemate  i 
sans  causer  de  dommages. 

Coup  no  90.  —  Le  projectile  rase  la  chape  de  la  casemate  fe 
et  éclate  sur  le  rein  de  la  voûte  i  en  affaissant  les  briques 
sur  un  espace  de  l'^jôO  de  long  et  1™,30  de  large,  espace 
au  milieu  duquel  se  forme  une  crevasse  de  4  centimètres. 
L'épaisseur  maximum  de  cette  dépression  est  de  20  centi- 
mètres. La  voûte  est  ébranlée  à  un  mètre  autour  du  point 
d'impact;  on  peut  même  constater  la  chute  de  quelques 
briques. 

Coup  no  119.  —  Le  projectile  atteint  l'arête  supérieure 
de  la  casemate  /  et,  en  éclatant,  produit  sur  le  faîte  de  la 
chape  un  entonnoir  de  0'°,75  de  diamètre  et  0°*,35  de  pro- 
fondeur. 

La  voûte  est  ébranlée  aux  environs  du  point  d'impact  et 
de  nombreux  éclats  de  briques  en  sont  détachés. 
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Coup  n«  120.  —  Le  projectile  tombe  au-dessus  du  passage 
qui  relie  les  casemates  h  et  i,  dans  la  voûte  duquel  il  produit 
quelques  crevasses. 

Coup  n«  127.  —  L'obus  atteint  la  casemate  /  à  la  naissance 
de  la  voûte  et  accentue  l'ébranlement  produit  par  le  pro- 
jectile 119. 

Coup  n»  132.  —  L'obus  tombe  sur  la  casemate  l  et  augmente 
légèrement  Teftet  des  coups  précédents. 

Coup  n»  133.  —  Le  projectile  atteint  la  casemate  fc,  éclate 
près  de  la  casemate  i  et  augmente  les  dégâts  déjà  faits  dans 
cette  dernière. 

Coup  no  183.  —  Le  projectile  tombe  sur  la  gauche  de  la 
casemate  l  et  éclate  sur  la  chape.  La  voûte  s'est  affaissée 
sur  un  espace  de  2'",50  de  long  et  2  mètres  de  large.  Le 


maximum  de  cette  dépression  est  de  30  centimètres  ;  l'ap- 
pareil enregistreur,  situé  au-dessous  du  point  d'impact, 
est  renversé  (fig.  6). 

Après  avoir  enlevé  les  terres  et  le  drainage  en  pierres 
sèches,  on  peut  voir  que  le  projectile  a  fait  dans  la  voûte 
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un  entonnoir  de  43  centimètres  de  diamètre  et  16  centimè- 
tres de  profondeur. 

Coup  n»  188.  —  Le  projectile  tomhe  sur  la  casemate  l  et 
augmente  les  dégâts  produits  parles  projectiles  1 19  et  132. 

Coups  no«2il  et  257. —  Les  projectiles  tombent  sur  la  case- 
mate k  et  donnent  naissance  à  de  légères  fissures. 

Coup  n«  287.  —  Le  projectile  éclate  sur  la  casemate  i  et 
accentue  Tébranlement  produit  par  les  coups  précédents. 
Quelques  briques  sont  détachées  de  la  voûte. 

Coup  n»  290.  —  L'obus  éclate  sur  Tarête  supérieure  de  la 
casemate  k,  produit  un  affaissement  de  2  à  3  centimètres 
et  disloque  sept  appareils  enregistreurs  qui  se  trouvaient 
près  du  point  d'impact. 

Coup  no  292.  —  Le  projectile  éclate  également  sur  Tarete 
supérieure  de  la  casemate  k.  Les  appareils  enregistreurs 
sont  renversés,  la  voûte  s'affaisse  de  15  centimètres. 

Poterne  m.  —  Cette  poterne  est  une  voûte  en  briques 
dont  l'arc  est  de  90%  l'épaisseur  de  0™,63  et  la  portée  2'",21. 
La  chape,  analogue  à  celles  des  casemates  i,  k,  l,  supporte 
une  charge  de  terre  de  3™, 63  qui,  du  côté  de  la  cour  de 
l'ouvrage,  est  retenue  par  des  gabions. 

Coup  n-»  124,  —  Le  projectile  tombe  sur  la  gauche  de  la 
poterne  ;  le  pied-droit  est,  sur  ime  longueur  de  4  mètres, 
repoussé  de  2  centimètres  en  dedans  de  la  voûte.  Deux 
crevasses  se  produisent  dans  la  maçonnerie,  l'une  depuis 
la  naissance  de  la  voûte  jusqu'au  sol,  l'autre  depuis  l'arête 
supérieure  jusqu'au  sol. 

Coup  n»  145.  —  L'obus  éclate  sur  la  poterne  et  détermine  la 
formation  de  quelques  crevassesparallèlesâl'axedelavoûte. 

Coups  n«»  242  et  272.  —  Les  projectiles  éclatent  dans  le  pa- 
rapet sans  produire  aucun  dommage. 

Casemates  n  et  o.  —  La  casemate  n  est  une  voûte  en 
plein  cintre  divisée  en  deux  parties  égales  par  un  mur  de 
refend  perpendiculaire  à  l'axe  ;  sa  portée  est  de  3", 79.  La 
casemate  o  est  couverte  par  un  arc  de  voûte  de  130®;  elle 
a  une  portée  de  5"  ,69. 

BEV.  d'abt.  —  MAI  1879  11 
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Ces  deux  casemates  sont  protégées  par  une  chape  qui  a 
16  centimètres  d'épaisseur  à  la  clef  et  qui  supporte  une 
charge  de  terre  de  3  mètres,  retenue  par  des  gabions  de 
2",50  de  haut  du  côté  intérieur  de  Touvrage. 

Coup  no  75.  —  Le  projectile  éclate  sur  la  droite  de  la  case- 
mate 0  et  ébranle  fortement  la  voûte  sur  un  espace  long 
de  3  mètres  et  l^rge  de  2  mètres,  en  produisant  de  nom- 
breuses crevasses  et  faisant  sauter  les  briques  de  Tintrados 
sur  une  épaisseur  de  15  centimètres.  La  partie  ainsi  ébran- 
lée est  limitée  par  une  crevasse  de  5  mètres.  L'entonnoir 
produit  par  Texplosion  du  projectile  mesure  1",15  de  long 
et  1  mètre  de  large. 

Coup  no  94.  —  Le  projectile  traverse  le  parapet  de  la  case- 
mate 0  et  vient  éclater  près  du  passage  qui  relie  les  abris 
0  et  p.  La  voûte  o  est  déprimée  de  3  centimètres;  quel- 
ques fissures  se  montrent  dans  cette  voûte  et  dans  celle  du 
passage. 

Coup  no  t29.  —  L'obus  ton[ibe  sur  le  parapet,  entre  les  case- 
mates n  et  0,  au-dessus  du  pied-droit.  Plusieurs  briques  de 
la  chape  sont  dispersées,  mais  Fintrados  ne  montre  aucun 
dégât. 

Coup  no  215.  —  Le  projectile  éclate  sur  la  casemate  n,  au- 
dessus  de  Tarête  supérieure,  et  fait,  dans  la  voûte,  un  en- 
tonnoir de  60  centimètres  de  long,  40  centimètres  de  large, 
et  15  centimètres  de  profondeur. 

Coup  no 271. —  L'obus  éclate  sur  la  casemate  o.  Le  mur 
dé  tête  se  sépare  de  la  voûte,  dans  laquelle  se  forment  des 
crevasses  s'étendant  de  la  naissance  à  l'arête  supérieure. 
Un  des  appareils  enregistreurs  marque  une  dépression  de 
2  centimètres. 

Coup  no  288.  — L'obus  tombe  sur  la  droite  de  la  casemate  o. 
Son  effet  se  fait  particulièrement  sentir  sur  le  pied-droit, 
et  il  est  vraisemblable  qu'il  augmente  les  dimensions  de 
l'entonnoir  produit  dans  la  casemate  n  par  le  projectile  215. 

Coup  09  309.  —  L'obus  éclate  sur  la  casemate  o  et  produit 
des  fissures  de  2  mètres  de  long  sur  l'intrados. 
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Ccksemates  p,  q,r.  —  Ces  abris  sont  protégés  par  des  voû- 
tes en  briques  dont  Tare  est  130^,  la  portée  5", 69  etTépais- 
seur  0"*,95.  Elles  sont  recouvertes  par  une  chape  dont 
Tépaisseur  à  la  clef  est  O"*, 16.  Au-dessus  de  cette  chape,  se 
trouve  une  couche  de  terre  de  32  centimètres,  puis  un  pa- 
vage de  30  centimètres  en  calcaire  mi-partie  dur,  mi-partie 
ordinaire,  enfin  une  couche  de  terre  de  l'",30.  Du  côté  de 
Tintérieur  de  Touvrage,  le  parapet  est  soutenu  par  des  ga- 
bions de  2  mètres  de  haut. 

Coup  no  134.  —  Le  projectile  éclate  sur  la  droite  de  la  case- 
mate p,  près  du  pied-droit,  et  affaisse  la  voûte  de  1  centi- 
mètre. Le  mortier  de  quelques  joints  est  effrité,  ce  qui  donne 
naissance  à  un  certain  nombre  de  fissures. 

Coup  no  161.  —  Accentue  Teffet  produit  par  le  précédent. 

Coup  no  196.  —  Le  projectile  éclate  sur  la  casemate  r, 
ébranle  une  grande  partie  de  la  voûte,  qui  subit  un  affaisse- 
ment de  2  centimètres  et  se  trouve  fortement  crevassée.  La 
voûte  reste  dans  un  tel  état  qu'elle  ne  résisterait  probable- 
ment pas  au  choc  d'un  second  obus. 

Coup  no  225.  —  Le  projectile  pénètre  dans  le  parapet,  sur  la 
droite  de  la  casemate  g,  et  y  éclate  sans  produire  de  dégâts 
notables. 

Coup  no  314. —  Le  projectile  éclate  sur  la  casemate  q  et 
produit  sur  Tintrados  un  renflement  circulaire  de  1",30  de 
diamètre  et  de  15  centimètres  d'épaisseur  maximum.  Plu- 
sieurs briques  sont  détachées  de  la  voûte. 

Après  avoir  déblayé,  on  peut  voir  que  la  chape  montre 
une  dépression  de  1°*,20  en  carré,  au  milieu  de  laquelle  se 
trouve  im  entonnoir  de  25  centimètres  de  long  et  19  de 
large. 

Coup  no  327.  —  Le  projectile  tombe  sur  Taré  te  supérieure 
de  la  casemate  q  et  accentue  les  effets  produits  par  le  coup 
précédent. 

ÙJ^sematesn^  v,  w.  —  Ces  casemates,  entièrement  en  béton 
(voir  pl.V),  sont  construites  dans  les  conditions  suivantes  : 
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CMcmate. 

Voûte. 

Portée. 

ÉpaiMeur 
à  la  clef. 

Hantenr 

de  la  charge 

de  terre. 

u 

plein  cintre 

5»,69 

l-,45 

2»750 

V 

arc  de  120'» 

5  ,69 

1  ,45 

2    ,50 

W 

plein  cintre 

3  ,79 

1  ,32 

2  ,63 

Dix  projectiles  éclatent  sur  ces  voûtes  en  différents  en- 
droits, mais  sans  causer  de  dégâts  sensibles.  Après  avoir 
enlevé  les  terres,  on  reconnaît  que  les  obus  doi^ht  avoir 
éclaté  avant  d^atteindre  la  maçonnerie,  car  on  trouve  des 
éclats  distants  de  la  chape  de  60  à  90  centimètres,  sans 
qu'on  puisse  voir  aucune  empreinte  sur  cette  dernière. 

Expériences  d*éclatement  au  repos  de  projectiles  enter- 
rés. —  En  1873  et  1874,  on  avait  jugé  utile  d'étudier 
séparément  Teffet  dû  à  la  chute  des  projectiles  et  Teffet  dû 
à  leur  éclatement.  On  s'en  était  rendu  compte  approxima- 
tivement, en  1874,  lorsqu'on  fit  éclater  des  obus  sur  des 
blindages  de  fer  après  avoir  comblé  l'entonnoir  qu'ils 
étaient  censés  avoir  formé. 

On  entreprit  des  expériences  analogues  à  Olmiitz.  On 
admit  en  principe  que  le  choc  des  projectiles  était  supporté 
uniquement  par  le  parapet  de  terre  et  que  la  voûte  n'avait 
à  résister  qu'aux  effets  d'éclatement. 

Pour  exécuter  ces  expériences,  on  a  d'abord  fait  éclater 
des  projectiles  en  des. points  intacts  du  blindage  et  on  a 
comparé  les  résultats  avec  ceux  que  le  tir  avait  donnés, 
puis  on  a  enterré  des  obus  au-dessus  de  voûtes  peu  endom- 
magées, dans  les  entonnoirs  formés  par  un  certain  nombre 
de  projectiles,  et  on  les  y  a  fait  éclater  pour  compléter 
l'effet  des  premiers  projectiles. 

Il  est  bien  certain  que,  dans  ces  conditions,  on  ne  pou- 
vait obtenir  que  des  données  approximatives,  et  qu'il  fallait 
des  résultats  très-nets,  d'une  grande  évidence,  pour  fixer  la 
Commission  d'expériences  sur  le  moyen  terme  entre  une 
rédstancc  absolue  du  blindage  et  une  insuffisance  flagrante. 

On  divisa  les  locaux  blindés  en  trois  groupes  : 
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V  Le  groupe  des  casemates  f,  g,  h,  dans  lesquelles  la 
voûte  était  protégée  par  une  chape  en  béton; 

2^  Le  groupe  des  casemates  comprises  entre  i  et  r,  dont 
on  renforça  le  parapet  ; 

3*  Le  groupe  des  casemates  en  béton  dont  le  parapet  fut 
aussi  renforcé. 

RésxUtats  obtmus.  —  1"  groupe.  —  La  casemate  g,  qui 
n'avait  été  que  peu  endommagée  ;  on  plaça  sur  sa  chape, 
au  point  d*impact  333,  un  projectile  qui  prit  le  n"  356, 
et  auquel  était  adapté  un  tube  de  plomb  contenant  une 
matière  fusante  ]  on  recouvrit  le  tout  avec  de  la  terre  en 
laissant  émerger  l'extrémité  du  tube,  à  laquelle  on  fixa  une 
mèche  de  45  centimètres,' puis  on  mit  le  feu. 

L'explosion  de  la  charge  intérieure  augmenta  légèrement 
la  dépression  produite  dans  la  voûte  par  le  projectile  333. 
On  enleva  les  terres,  et  l'on  vit  sur  la  chape »un  entonnoir 
de  2" ,55  de  longueiu*,  1",45  de  largeur  et  profond  de  0'",45. 
Cet  entonnoir  ne  s'était  donc  approfondi  que  de  20  centi- 
mètres, ce  qui  dénotait  un  effet  destructeur  trop  faible  pour 
augmenter  sensiblement  les  dégâts  de  la  voûte. 

Ce  résultat  étant  acquis,  on  ne  poursuivit  pas  davantage 
les  expériences  sur  ce  premier  groupe  de  casemates. 

2*  groupe.  —  La  casemate  q  avait  été  fort  endommagée 
I>ar  les  coups  314  et  327  ;  le  premier  avait  produit  im 
affaissement  de  15  centimètres  que  le  second  avait  encore 
augmenté.  On  ne  pensait  pas  que  la  voûte,  dans  l'état  où 
elle  se  trouvait,  pût  supporter  l'éclatement  d'un  nouveau 
projectile  ;  néanmoins,  on  en  plaça  un  au  point  d'impact 
314.  Lorsqu'on  mit  le  feu,  la  voûte  fut  complètement 
trouée,  la  chape  présenta  une  ouverture  ovale  de  80  centi- 
mètres sur  56,  s'enfonçant  en  entonnoir  dans  la  voûte 
même,  et  la  terre  remplit,  en  s'éboulant,  l'ouverture  formée 

(fig.  7). 

On  peut  donc  admettre  que  trois  projectiles,  tombant  à 
la  môme  place,  seront  toujours  suffisants  pour  enfoncer 
une  voûte  semblable  à  celles  du  2'  groupe.  Quelquefois 
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même  deux  projectiles  suffiront,  car  la  Commission  a  jugé 
que  le  coup  196  avait  assez  endommagé  la  casemate  r  pour 


Fig.  7. 


que  celle-ci  fût  incapable  de  résister  à  un  deuxième  pro- 
jectile. 

Dans  ces  expériences ,  tous  les  obus  qu'on  a  enter- 
rés pour  les  faire  éclater  ensuite  n'ont  pas  donné  des 
résultats  semblables  ;  on  a  pensé  que  ces  différences  dans 
leur  mode  d'action  étaient  probablement  dues  à  la  manière 
dont  ils  étaient  placés  sur  la  maçonnerie  au  moment  de 
l'explosion. 

Pour  se  rendre  compte  de  ce  fait,  on  plaça  le  projectile 
354  à  plat  sur  une  partie  presque  intacte  de  la  casemate  o, 
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OÙ  les  coups  94  et  309  n'avaient  produit  que  de  légères 
fissiires.  Un  deuxième  projectile,  n*  355,  fut  placé  sur  une 
partie  tout  à  fait  intacte  de  la  même  voûte,  son  grand  axe 
incliné  à  45**  et  sa  pointe  reposant  sur  la  chape.  On  fit 
communiquer  les  charges  intérieures  des  deux  projectiles 
avec  le  même  cordeau  porte-feu  et  on  les  recouvrit  com- 
plètement de  terre. 

Lorsqu'on  mit  le  feu,  les  deux  détonations  se  produi- 
sirent à  la  fois.  Le  projectile  354  causa  dans  la  voûte  un 
affaissement  de  3  centimètres  sur  un  espace  de  l'",60  de 
long  et  1",50  de  large,  le  mortier  des  joints  fut  effrité,  les 
fissures  qui  existaient  déjà  furent  agrandies. 

Le  projectile  355,  au  contraire,  n'eut  pas  grand  effet;  il 
ne  fit  qu'augmenter  légèrement  les  fissures  qui  existaient 
déjà.  On  ne  remarqua  aucune  dépression  dans  la  voûte. 

Cette  expérience  prouve  que  l'effet  des  projectiles  dé- 
pend beaucoup  de  leur  position  au  moment  où  ils  éclatent. 

3*  groupe  :  Casemates  en  béton  u,  v,  w.  —  Nous  avons  dit 
que,  lorsqu'on  examina  l'effet  produit  par  les  projectiles 
ayant  atteint  ces  casemates,  on  trouva  tous  les  éclats  dans 
le  parapet,  ce  qui  indique  que  les  obus  avaient  éclaté  avant 
d'arriver  à  la  maçonnerie.  Cependant,  comme  onVoulait 
connaître  l'effet  de  l'explosion  d'un  obus  sur  une  construc- 
tion de  béton,  on  plaça  sur  la  chape  de  la  casemate  u  le 
projectile  352,  on  le  recouvrit  de  terre  et  on  mit  le  feu. 
L'explosion  fit  entendre  aux  observateurs,  placés  dans  la 
casemate  voisine,  une  détonation  très-forte;  mais  lorsqu'ils 
entrèrent  dans  la  casemate  u  pour  l'examiner,  ils  trouvèrent 
l'intrados  parfaitement  intact. 

On  enleva  les  terres  pour  déblayer  l'entonnoir  et  l'on 
put  remarquer  que,  à  l'endroit  où  le  projectile  avait  été 
placé,  il  y  avait  un  espace  de  60  centimètres  sur  40  où  le 
béton  était  comprimé  sans  qu'il  y  eût  de  crevasses.  Au 
milieu  se  trouvait  un  creux  dont  la  profondeur  allait  jus- 
qu'à 9  centimètres  et  qui  avait  23  centimètres  sur  20.  La 
consistance  du  béton  à  l'endroit  touché  n'était  pas  altérée. 
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Un  autre  obus  fut  placé  sur  la  casemate  w  comme  le 
précédent.  Son  explosion  produisit  seulement  sur  la  chape 
une  dépression  de  55  centimètres  de  diamètre  et  de  5  cen- 
timètres de  profondeur  maximum.  Ces  résultats  remarqua- 
bles ont  montré  la  solidité  très-satisfaisante  des  casemates 
en  béton. 


Pénétration  des  obus  de  21  centimètres  et  leur  trajet 
dans  les  terres.  —  Avant  de  poser  les  conclusions  des 
expériences  décrites  ci-dessus,  il  est  nécessaire  de  faire 
quelques  remarques  sur  la  pénétration  des  obus. 

Rarement  les  projectiles  pénètrent  dans  le  sol  en  ligne 
droite,  mais  le  canal  qu'ils  forment  s'infléchit  et  se  relève 

Fig.  8. 

A 


f  So 


de  telle  sorte  que,  lorsque  Tobus  s'arrête,  il  est  horizontal 
ou  même  la  pointe  en  haut  (fig.  8). 

Près  de  Wiener -Neustadt,  au  polygone  de  Steinfeld, 
dans  une  lande  pierreuse,  où  le  terrain  est  très-dur  et  où 
les  projectiles  s'enfonçaient  rarement  à  plus  de  1  mètre, 
on  constata  qu'ils  suivaient  une  trace  courbe  en  déviant 
vers  la  gauche,  et  que  souvent  la  pointe  venait  émerger  à 
quelque  distance.  Il  y  eut  même  un  certain  nombre  d'obus 
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qui,  dans  un  terrain  moins  dur,  décrivirent  une  espèce 
de  volute,  de  façon  à  revenir,  en  redescendant,  retrouver 
le  sillon  qu'ils  avaient  tracé  d'abord. 

Les  projectiles  chargés  s'enfoncent,  soit  dans  la  terre 
"vierge,  soit  dans  les  remblais,  aussi  profondément  que  les 
projectiles  lestés,  et  ils  agissent  ensuite  à  la  manière  d'un 
fourneau  de  mine. 

Quant  à  la  longueur  du  canal  tracé  par  un  projectile  dans 
le  sol,  elle  ne  peut  être  mesurée  exactement  que  pour  les 
projectiles  lestés. 

Le  tableau  suivant  donne  les  observations  faites  sur  la 
pénétration  de  quelques  projectiles  tombant  sous  un  angle 
de  62'57'  et  avec  une  vitesse  restante  de  183", 6. 

Dans  le  rapport,  on  n'a  malheureusement  rien  dit  du 
degré  d'humidité  du  sol  et  de  son  influence  sur  la  pénétra- 
tion. On  n'a,  comme  renseignement  à  ce  sujet,  que  quel- 
ques indications  sur  les  circonstances  atmosphériques  qui 
ont  accompagné  le  tir. 


Tâblkau. 
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P08ITI0K  DK8  PR0JKCTILK8 

à  l'extrémité  de  leur  course. 

Dans  le  plan  de  la  trajectoire  perpend.  à  la 
Ung.  au  point  de  chute,  la  pointe  en  haut. 

La  pointe  en  haut. 

Perpendiculaire  à  la  tangente  an  point  de 

chute,  la  pointe  en  haut  et  à  gauche. 

> 

La  pointe  légèrement  relevée. 

Le  grand  axe  suivant  la  tri^ectoire,  la  pointe 

tournée  vers  le  canon. 

La  pointe  légèrement  abaissée. 

Dans  le  plan  de  la  trajectoire  perpend.  à  la 

Uog.  au  point  de  chute,  la  pointe  en  haut. 

La  pointe  en  haut. 

Le  grand  axe  perpend.  au  plan  de  la  trajectoire. 

La  pointe  en  haut. 

Id. 

Id. 

Le  grand  axe  légèrement  incliné,  la  pointe 

â  30c  en  dehors  du  plan  de  la  trijeetoire. 

Le  grand  axe  horizouUl,  la  pointe  à  droite. 

La  pointe  en  haut. 

L'axe  perpend.  an  plan  de  la  trajectoire. 

La  pointe  relevée. 

Id. 

Id. 

1            108  ai  Buvp 

I  Buqo.i  ap  U0III8  np 

II  HaaaoHOi 

SITUATION 

des 
points  de  chute. 

Talus  du  terrassement. 

Id. 

Terre-plein. 

Remblai  très-dur. 

X'J. 

Remblai  (iiarapet)  do  la 

casemate. 

Remblai. 
Remblai  trè»-dur. 

Parapet  de  la  casemate. 

Sol  naturel. 

Remblai, 

Id. 
Sol  naturel 

Remblai." 

Id. 

Sol  naturel. 

Id. 

Id. 
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2 
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atmosphériques. 
Temps. 

Temps  beau  d'abord,  puis  un  peu 

couvert. 

Beau. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Temps  humide  et  couvert,  puis 
légèrement  pluvieux. 

D'abord  couvert,  puis  beau. 

Légère  pluie  d'abord,  beru  temps 

ensuite. 

Temps  couvert. 

Id. 

Légère  pluie,  le  temps  s'éclalrclt  1 

ensuite.                        < 

Couvert. 

Id. 

Beau. 

Couvert 

Id. 

Id, 
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En  examinant  ce  tableau,  on  voit  que  la  plus  grande 
longueur  observée  pour  le  sillon  d'un  projectile  a  été  3"*,75. 
Dans  un  sol  formé  d'ai^ile  et  de  cailloux  recouvert  d'une 
couche  de  30  à  60  centimètres  d'argile  pure,  cette  longueur 
varie  entre  1"',92  et  3»,65. 

^Lorsque  le  temps  était  sec,  le  sillon  n'a  jamais  dépassé 
2", 80,  et  il  est  descendu  à  son  minimum,  l'",92.  Pendant 
les  jours  humides,  il  est  arrivé  à  son  maximum  3™, 75. 

L'entonnoir  produit  par  le  projectile  87  n'avait  que  1  mè- 
tre de  diamètre  et  0",50de  profondeur.  Il  est  probable  que 
ces  dimensions  très -faibles  sont  dues  à  ce  que  le  projectile 
n'est  pas  tombé  dans  une  position  normale,  la  pointe  en 
avant  et  en  bas ,  car  un  obus  tombant  d'une  façon  normale 
se  serait  beaucoup  plus  enfoncé. 

On  a  mesuré  les  dimensions  des  entonnoirs  produits  par 
l'éclatement  d'un  certain  nombre  de  projectiles;  elles  sont 
données  dans  le  tableau  suivant  : 


DIlCBHfllONB  DBS  KHTOSNOIKS 

(en  mètres). 

des 
coupa. 

Longueur. 

Largeur. 

Profondevr. 

8 

2,5 

8,0 

1,0 

9 

4,0 

4,1> 

0,3 

11 

4»5 

8,0 

0,3 

8( 

1,6 

1,1 

0,76 

87 

6,0 

4,0 

8,0 

89 

8,0 

8,0 

0,4 

4} 

4,5 

8,5 

0,5     . 

49 

8,0 

8,0 

0,7 

79 

1,6 

1,6 

8,6 

196 

4,0 

8,0 

0,3 

808 

6,0 

8,0 

1,3 

815 

4.0 

4,0 

0.4 

859 

4,0 

4,5 

0,6 

860 

8,0 

2,0 

0,4 

888 

8,0 

2,5 

0,7 

Enfin,  pour  compléter  l'étude  de  la  pénétration  des  pro- 
jectiles, et  d'après  les  ordres  du  grand-duc  Léopold,  on  a 
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coulé  du  plâtre  dans  les  sillons  tr«icés  dans  le  sol  par  les 
projectiles  325  et  350,  puis  on  a  dégagé  les  empreintes 
ainsi  moulées  (fig.  9).  On  a  trouvé  qu  elles  étaient  sem- 


'-  i 


blables,  d'où  Ton  peut  coùclure  que  la  position  du  projec- 
tile n'a  aucune  influence  sur  la  forme  de  la  chambre  qu'il 
laisse  après  son  explosion  dans  le  sol. 

GOIGlUSIOIt. 

Les  expériences  décrites  plus  haut  ont  conduit  à  formu- 
ler les  considérations  qui  vont  suivre  relativement: 

V  A  la  résistance  des  parapets  de  terre  ; 

2*  A  la  résistance  des  blindages  ; 

3*  A  la  résistance  des  maçonneries  découvertes  et  des 
gabions  \ 

4°  Aux  revêtements  des  abris. 

I.  Résistance  des  parapets.  —  Si  l'on  considère  la  forme 
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du  canal  de  pénétration  d'un  obus,  on  voit  que,  pour  une 
longueur  donnée,  sa  courbure  diminue  la  profondem»  de 
Bon  extrémité,  et  que  la  position  finale  du  projectile  est  plus 
favorable  à  la  destruction  du  parapet  que  si  le  canal  était 
rectiligne.  Autrement  dit,  si  le  projectile  s'enfonce  tout 
droit,  il  a  peu  d'effet  sur  les  terres,  et,  pour  produire  im 
entonnoir  de  grande  dimension,  il  doit  suivre  un  sillon 
infléchi  et  éclater  à  plat. 

De  même  qu'on  a  eu  l'idée,  avant  l'adoption  des  fusées 
à  effet  retardé,  d'interposer  dans  le  coffre  de  l'épaulement 
des  couches  plus  dures  pour  hâter  l'éclatement  du  projec- 
tile, de  même,  les  ingénieurs  pourraient  chercher  à  rendre 
les  projectiles  moins  efficaces  en  les  forçant  à  pénétrer 
verticalement  dans  les  terres.  Ils  y  arriveraient  peut-être 
en  plaçant  dans  le  parapet  des  parois  verticales  résistantes. 

Les  expériences  montrent  que  les  entonnoirs  produits 
par  les  obus  de  21*  ne  sont  guère  plus  considérables  que 
ceux  que  donne  la  bombe  sphérique  de  30  centimètres 
qui  contient,  il  est  vrai,  560  grammes  de  poudre  de  plus. 
On  pourrait  probablement  obtenir  de  meilleurs  résultats 
en  employant  une  poudre  plus  brisante,  telle  que  la  géla- 
tine explosive  récemment  inventée (*). 

II.  Résistance  des  blindages.  —  l""  Blindages  en  fer.  — 

Les  abris  a  et  6  n'ont  malheureusement  été  atteints  que 
par  un  très-petit  nombre  de  projectiles.  Cependant,  en 
tenant  compte  des  résultats  obtenus  sur  le  Steinfeld  avec 
des  constructions  tout  à  fait  semblables,  on  peut  dire  que 
ces  blindages  résistent  suffisamment.  Toutefois,  on  sera 
conduit,  pour  préserver  les  parements  des  maçonneries, 
soit  à  augmenter  l'épaisseur  du  parapet  en  le  soutenant 
par  un  revêtement  placé  au  bord  du  blindage,  soit  à  faire 
surplomber  le  blindage  même  au-dessus  des  faces  libres 
de  l'abri. 

Les  expériences  de  1873  avaient  déjà  montré  que,  pour 
apprécier  la  résistance  d'un  blindage,  il  ne  faut  substituer 

[})  Voir  Revu*  d^artilUrie,  t.  XHI/ Janvier  1379,  p.  329  ;  mars,p.  510,  e:  avril, p,  45. 
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qu'avec  de  grandes  réserves  le  simple  éclatement  d'un 
projectile  au  double  effet  d'un  obus  qui  tombe  et  qui  éclate 
ensuite. 

Pour  construire  un  blindage,  il  faut  déterminer  d'a- 
vance les  dimensions  des  détails  de  construction.  A  défaut 
d'expériences  décisives,  le  comité  des  ingénieurs  et  archi- 
tectes a  été  conduit  à  fonder  ses  calculs  sur  les  hypothèses 
suivantes  : 

Supposons  une  charge  placée  au  milieu  du  blindage  de 
l'une  des  casemates  expérimentées  et  capable  de  produire 
une  inflexion  égale  à  celle  que  donnerait  l'éclatemeat  d'un 
projectile  posé  au  même  endroit.  Un  blindage  qui  sup- 
porterait cette  charge,  sans  que  sa  limite  d'élasticité  fût 
dépassée,  serait  capable  de  résister  à  l'éclatement  d'un 
projectile  de  2l^ 

La  mesure  des  inflexions  produites  dans  les  expériences 
de  1874  a  permis  d'évaluer  cette  charge  à  500  kil.  par  cen- 
timètre carré,  ce  qui  impliquait  pour  les  fers  employés  un 
écartement  maximum  de  26  centimètres. 

D'après  cela,  le  profil  transversal  d*un  fer  à  I  sera  dé- 
terminé par  la  condition  de  pouvoir  en  outre  résister  : 

1**  Au  poids  propre  de  la  construction  ; 

2*  A  la  pression  momentanée  due  à  la  chute  d'un  pro- 
jectile. 

Ces  dimensions  se  calculent  au  moyen  de  tables  cons- 
truites d'avance. 

Une  question  importante  se  pose  encore  au  sujet  des 
abris  à  l'épreuve  :  Faut- il  employer  les  blindages  en  fer  et 
béton  pour  les  locaux  provisoires  qu'on  construit  en  quelques 
semaines  à  l'ouverture  d'une  campagne? 

Comme  les  constructions  en  fer  et  béton  dépendent 
essentiellement  de  la  forme  et  de  la  qualité  des  matériaux 
employés,  on  ne  devra  les  entreprendre  pour  les  locaux 
provisoires  que  si  l'on  est  assuré  d'avoir  sous  la  main  des 
fers  de  dimensions  convenables  et  les  éléments  constitutifs 
d'un  bon  béton  à  prise  rapide. 
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£•  Blindages  en  bois  et  fer.  —  Deux  projectiles  sont  tombés 
sur  la  casemate  e.  Après  avoir  examiné  Teffet  produit  par 
celui  des  deux  qui  a  caueé  les  plus  grands  dégâts,  on  a 
admis  qu'un  deuxième  projectile  tombant  au  même  endroit 
n'aurait  pas  compromis  la  sécurité  de  Touvrage. 

Ce  modèle  de  blindage  est  donc  à  recommander  pour 
les  locaux  importants,  tels  que  magasins  à  poudre,  dépôts 
de  dynamite,  etc....  Pour  ceux  où  les  dégâts  seraient  moins 
à  craindre,  il  semble  qu'un  seul  plancher  de  rails  pourrait 
suffire. 

Dans  le  cas  où  Ton  n'aurait  pas  à  sa  disposition  les  ma- 
tériaux nécessaires,  on  pourra  se  contenter  d'un  double 
lit  de  lambourdes  placées  en  croix  et  recouvertes  d'une 
quantité  de  terre  suffisante. 

3*  Voûtes  en  briques.  —  Les  voûtes  f,  g,  h,  qui  étaient 
protégées  par  une  chape  de  briques  et  une  couche  générale 
de  béton,  ont  bien  résisté.  Les  projectiles  11,  12  et  259 
n'ont  donné  lieu  qu'à  quelques  fissures.  Le  projectile  qu'on 
a  fait  éclater  dans  l'entonnoir  333  n'a  produit  qu'un  affais- 
sement de  4  centimètres. 

On  pourra  donc  employer  ce  mode  de  construction  lors- 
qu'il ne  sera  pas  possible  de  donner  au  parapet  une  grande 
épaisseur.  Néanmoins,  il  conviendra,  toutes  les  fois  qu'on 
pourra  le  faire,  d'augmenter  ce  parapet  pour  permettre  au 
projectile  de  creuser  un  sillon  coiu-be  et  éviter  ainsi  son 
choc  sur  la  maçonnerie. 

Les  voûtes  i,  k,  l  étaient  protégées  par  un  drainage  en 
pierres.  On  espérait  que  les  projectiles,  arrêtés  par  ce  drai- 
nage, n'arriveraient  pas  jusqu'aux  chapes,  mais  ce  résultat 
ne  fut  pas  atteint,  et  on  dut  considérer  ce  mode  de  blin- 
dage comme  insuffisant. 

Les  voûtes  m,  n,  o,  protégées  par  une  épaisseur  de  3", 63 
de  terre  damée,  ont  eu  peu  à  souffrir.  Leur  examen  a  montré 
cembien  est  rationnel  l'ancien  mode  de  construction  qui 
consiste  à  établir  des  parapets  de  terre  damée  d'une  épais- 
seur suffisante.  En  comparant  les  résultats  du  tir  sur  les 
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voûtes  0  et  l,  qui  sont  identiques  comme  construction,  on 
voit  très-nettement  les  valeurs  relatives  des  deux  parapets. 

La  casemate  m  a  mieux  résisté  que  n  et  o,  mais  on  peut 
attribuer  ce  fait  à  la  différence  des  portées  de  ces  voûtes. 

Les  casemates  p,  q,  r  étaient  protégées  par  un  pavage  de 
30  centimètres  qui  n'a  pas  rempli  le  butqu'on  en  attendait. 
Le  projectile  314,  après  Tavoir  traversé  a  conservé  assez  de 
force  pour  pénétrer  dans  la  chape. 

On  peut  môme  admettre  que  ce  pavage  a  eu  un  effet  nui- 
sible, car  il  a  pu  empêcher  Texplosion  de  se  faire  au  milieu 
des  terres,  et  concentrer  l'action  du  projectile  sur  la  voûte. 

Après  ces  remarques  particulières  à  chacune  des  voûtes 
éprouvées,  nous  pourrons  faire  quelques  observations  géné- 
rales sur  la  résistance  des  voûtes  en  briques. 

L'examen  des  fissures  produites  dans  les  joints  permet 
de  dire  qu'au  bout  de  quatre  ans  la  prise  des  mortiers 
n'était  pas  suffisante.  On  devra  donc  employer  du  mortier 
à  prise  plus  rapide. 

La  portée  maximum  des  voûtes  en  briques  sera  de  6 
mètres,  la  flèche  minimum  }  de  la  portée  et  la  partie  la 
plus  faible  devra  avoir  1",20,  y  compris  la  chape. 

L'épaisseur  de  la  voûte  sera  donnée  en  mètres  par  la 

formule  : 

e  =  0,5  -f-  0,15  r 

r  étant,  en  mètres,  le  rayon  de  l'intrados. 

Pour  le  parapet,  on  peut  admettre  qu'il  faut  au  moins 
3  mètres  de  terre  argileuse,  2  mètres  de  cailloux  ou  2", 70 
d'un  mélange  do  terre  arable  et  de  sable. 

4°  Voûtes  en  béton.  —  Ces  voûtes  ont  très-bien  résisté, 
soit  au  choc  des  obus,  soit  à  leur  éclatement,  soit  aux  deux 
effets  simultanés.  D'après  les  expériences  d'Olmûtz,  nous 
admettrons  qu'elles  doivent  être  construites  dans  les  con- 
ditions suivantes  :  Portée  maximum,  6  mètres;  voûtes  en 
plein  cintre  ou  avec  une  flèche  minimum  de  \  de  la  portée  ; 
épaisseur  au  point  le  plus  faible,  l^jlO;  mortier  hydrau- 
lique avec  matériaux  de  bonne  qualité. 
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Dans  le  cas  où  Ton  ne  pourrait  disposer  d'une  hauteur 
assez  grande  pour  construire  un  parapet  de  terre  suffisant, 
il  faudrait  augmenter  l'épaisseur  du  béton  en  tenant  compte 
de  ce  fait  que  les  épaisseurs  d'argile  et  de  béton  qui  corres- 
pondent à  des  résistances  équivalentes  sont  dans  le  rapport 
de  1  à  7. 

A  cause  du  prix  élevé  du  béton,  on  pourra  construire  les 
pieds-droits  en  brique  avec  mortier  hydraulique. 

III.  Résistance  des  maçonneries  découvertes  et  des  revê- 
tements de  gabions.  —  Quelques  maçonneries  découvertes 
ont  été  atteintes  par  les  projectiles  ;  ce  sont  :  la  partie  su- 
périeure d'un  mur  de  contrescarpe,  les  murs  de  tête  de  cer- 
taines casemates,  et,  enfin,  un  mur  détaché.  Toutes  ces 
maçonneries  étaient  en  briques. 

Résultats  du  tir.  —  Le  coup  n**  197  eflleura  la  couche  de 
béton  de  la  casemate  h  et  produisit  une  excavation  de  2"*, 60 
de  long,  0",90  de  large  et  S^jOO  de  profondeur.  L'obus 
rebondit  ensuite  et  alla  éclater  sur  un  mur  détaché  dans 
lequel  il  creusa  un  sillon  de  0",15  de  profondeur. 

Un  obus  traversa  le  glacis  et  éclata  dans  la  maçonnerie  de 
la  contrescarpe  où  il  fit  un  entonnoir  de  2  mètres  de  large, 
1  mètre  de  haut  et  1"*,40  de  profondeur.  Le  mur  conserva 
une  crevasse  descendant  jusque  dans  le  fossé. 

Un  autre  projectile,  qui  atteignit  la  contrescarpe  de  la 
même  façon,  produisit  daas  la  maçonnerie  un  entonnoir  de 
2",20  de  large,  2  mètres  de  haut  et  1",40  de  profondeur. 
Tout  autour,  sur  une  couronne  de  30  centimètres,  les  bri- 
ques étaient  ébranlées. 

Le  mur  détaché  fut  atteint  en  son  milieu  par  un  obus  qui 
pénétra  de  90  centimètres  environ.  Il  produisit  en  éclatant 
un  entonnoir  de  2  mètres  de  long  et  1",80  de  haut. 

Le  projectile  19  frappa  le  revêtement  de  gabions  qui  sou- 
tenait le  drainage  de  la  casemate  k.  Il  enfonça  quatre  ga- 
bions, fit  sauter  une  partie  du  mur  et  produisit  un  entonnoir 
de  2  mètres  de  long  et  0",65  de  haut. 

BKY.  D'AXT.   -  MAI  1879.  IS 
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Le  projectile  193  atteignit  le  revêtement  des  casemates 
Oj  Uj  éclata  dans  le  mur  de  tête  et  y  fit  un  entonnoir  de 
2  mètres  de  long,  0"',45  de  large  et  0"*,45  de  profondeur. 
Un  des  gabions  fut  jeté  à  bas,  les  gabions  voisins  furent 
bouleversés. 

Le  revêtement  de  la  casemate  p  fut  atteint  par  le  projec- 
tile 202  qui  jeta  un  gabion  à  bas,  en  enfonça  un  second 
et  ût,  dans  le  mur  de  tête  situé  au-dessous,  un  entonnoir  de 
2", 60  de  long,  1",50  de  large  et  1  mètre  de  profondeur. 

De  ces  faits,  on  peut  conclure  que  les  obus  de  2V  peuvent 
pénétrer  de  85  à  90  centimètres  dans  la  maçonnerie  décou- 
verte en  briques. 

Les  effets  du  projectile  309  semblent  montrer  que>  dans 
le  béton,  la  pénétration  serait  de  1°,05.  Cependant,  des 
doutes  subsistent  encore  à  ce  sujet. 

Les  revêtements  de  gabions  ont  bien  résisté  tant  qu'ils 
n'ont  pas  été  atteints  directement  et  les  barres  de  retraite 
ont  bien  fonctionné.  Mais,  dès  qu'un  projectile  tombe  à  peu 
de  distance  du  revêtement,  les  gabions  sont  renversés. 

En  résumé,  les  expériences  d'Olmùtz  sur  les  abris  per- 
manents et  celles  du  Steinfeld  sur  les  locaux  provisoires 
fournissent  des  données  qui  permettront  de  protéger  les 
abris  contre  le  tir  de  l'artillerie  et  d'établir  autant  que  pos- 
sible l'équilibre  entre  l'attaque  et  la  défense. 

Traduit  et  résumé  par  le  lieutenant  d'artiUerie 
J.  Walter. 

(A  suivre.) 
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NOTE 


SUR  LES 


PROPRIÉTÉS  ÉROSIVES  DES  GAZ 

PRODUITS  PAR  L'EXPLOSION  DE  LA  DYNAMITE. 

(PL.  TX.) 


'm  fc  >jf>JH»<r«  <  ■ 


M.  DATrBsâE,  membre  de  Flnstitut,  inspecteur  général  des  mines 
et  directeur  de  TÉcole  des  mines,  a  exécuté  une  série  d'expérien- 
ces relatives  à  Faction  érosive  des  gaz  sur  des  surfaces  métalliques. 
Dans  une  première  communication  à  TAcadémie  des  sciences,  il  a 
présenté  Tétude  de  l'action,  sur  les  métaux,  des  gaz  provenant 
de  la  combustion  de  la  poudre ,  et  la  Bévue  d'artillerie  a  été  auto- 
risée, par  Fauteur,  à  publier  (t.  X,  p.  380,  juillet  1877)  un  extrait 
de  cet  intéressant  travail. 

Depuis,  M.  Daubrée  a  soumis  des  barres  d'acier  à  l'action  des 
gaz  de  la  dynamite,  dans  le  but  de  rendre  compte  des  effets  ins- 
tantanés produits  sur  le  métal  par  des  gaz  portés  à  une  tempé- 
rature et  à  une  pression  extrêmes,  et  de  chercher,  par  ces  expé- 
riences, à  expliquer  les  phénomènes  observés  à  la  surface  des 
météorites.  {N.  d.  L  R.) 


On  sait  qu'un  bolide  apporte  souvent  à  la  surface  du 
sol  un  nombre  considérable  de  météorites  bien  distinctes, 
chacune  entièrement  enveloppée  d'une  croûte  qui  est  un 
signe  de  son  individualité.  Quoique,  même  dans  ce  cas, 
le  bolide  apparaisse  dans  l'espace  comme  une  masse  uni- 
que, on  a  souvent  admis  que  ce  bolide  se  compose  d'un 
essaim  (Schwarm,  Schar)  de  corpuscules  ou  aérolithes  qui 
préexisteraient  avant  leur  entrée  dans  l'atmosphère,  et  où  ils 
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seraient  entrés  après  avoir  voyagé,  en  société,  dans  le& 
espaces  célestes.  Telle  est  particulièrement  Topinion  que 
Haidinger  a  exprimée,  de  la  manière  la  plus  formelle,  pour 
les  milliers  de  pierres  qui  sont  tombées  à  Pultusk,  près  de 
Varsovie,  le  30  janvier  1868  (*). 

Les  météores  multiples  qui  ont  été  observés  dans  plu- 
sieurs circonstances,  et  notamment  par  M.  Julius  Schmidt, 
à  Athènes,  le  18  octobre  1863,  ont  contribué  à  faire  croire 
à  cette  préexistence  de  corpuscules  distincts.  D'ailleurs,  il 
pouvait  paraître  difficile  d'admettre  que  les  milliers  de  frag- 
ments, comme  on  en  a  recueilli  dans  les  chutes  de  TAi- 
gle,  de  Pultusk  et  de  Knyahinya,  se  produisissent  instanta- 
nément, lors  des  détonations  qui  précèdent  la  chute.  Cepen- 
dant, les  mêmes  savants  qui  ont  admis  l'existence  d'essaims 
météoriques  n'ont  pu  se  refuser  à  admettre,  en  outre,  que 
dans  les  détonations  intenses,  précurseurs  de  la  chute,  il 
se  produit  également  des  ruptures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  forme  essentiellement  fragmentaire 
et  souvent  polyédrique,  c'est-à-dire  celle  de  polyèdres  à 
arêtes  émoussées,  est  bien  connue  dans  les  météorites 
pierreuses.  Cette  forme  fragmentaire  se  retrouve,  tout  aussi 
fréquente  et  non  moins  bien  caractérisée,  dans  les  masses 
de  fers  météoriques,  tels  qu'ils  nous  arrivent  des  espaces. 
On  peut  se  convaincre  de  ce  fait  remarquable  en  examinant 
la  plupart  des  masses  qui  ont  conservé  leurs  formes  origi- 
nelles. Plusieurs  météorites  holosidères,  conservées  dans 
la  collection  du  Muséum,  en  offrent  un  exemple  :  la  masse 
de  Charcas,  dont  la  forme  est  celle  d'un  tronc  de  pyramide 
à  arêtes  émoussées  (*),  et  la  plaque  polyédrique  de  San- 
Francisco  del  Mesquital  (Mexique),  sont  particulièrement 
remarquables  par  ce  caractère.  Il  en  est  de  même  de  la 
masse  de  Caille  (Var),  dont  les  formes  paraissent  claire- 
ment annoncer  une  rupture  violente  ;  il  s'agit  non-seule- 
ment de  la  face  géométriquement  plane,  qui  a  été  brisée 


(<)  Proettdingê  ofthe  SoyaU  Society,  p.  169  ;  1868. 
0)  Comptée  rendue,  t,  LXIV»  p.  686. 
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suivant  un  plan  de  clivage  de  Toctaèdre,  mais  aussi  de  par- 
ties saillantes  et  arrondies  qui  expriment  un  arrachement. 

Quant  à  la  cause  des  détonations  qui  se  font  dans  les 
hautes  régions  de  l'atmosphère  avant  la  chute,  elle  a  été 
généralement  attribuée  à  la  dilatation  qu'éprouve  la  partie 
extérieure  de  la  masse  devenue  incandescente,  tandis  que 
son  intérieur  conserve  encore  la  température  très-hasse  des 
espaces  célestes  Q),  De  là,  comme  dans  une  larme  bata- 
vique,  une  tension  intérieure  et  une  rupture  qui  séparerait 
Técorce  chaude  du  noyau  froid. 

Les  cavités  ou  alvéoles  essentiellement  caractéristiques 
que  présente  la  surface  des  météorites  de  toutes  sortes 
avaient  été  regardées  aussi  comme  résultant  d'une  action 
du  même  genre  ;  on  avait  supposé  ces  cavités  dues  à  des 
éclats  ou  esquilles  qui,  par  le  même  effet  d'inégale  dilata- 
tion, se  seraient  détachés  de  surfaces  fraîchement  brisées. 
Je  crois  avoir  démontré,  par  une  série  d'expériences,  que 
telle  n'est  pas  l'origine  des  cavités  dont  il  s'agit.  On  imite 
complètement  et  constamment  ces  excoriations  et  afTouiUe- 
ments  par  l'action  de  gaz,  très-fortement  comprimés,  agis- 
sant extérieurement  sur  des  métaux,  tels  que  le  zinc,  et 
sur  le  fer  lui-même  ('). 

Après  être  arrivé  à  ce  résultat  concluant,  je  me  suis 
demandé  si  les  gaz  soumis  à  une  très-forte  pression,  qui 
ont  laissé  à  la  surface  des  météorites  de  toutes  sortes,  et 
particulièrement  des  fers,  un  stigmate  si  marqué  de  lem* 
action,  ne  pourraient  pas  avoir  également  une  part  dans  la 
rupture  de  ces  mêmes  masses  métalliques  en  morceaux 
polyédriques.  Depuis  que  Ton  est  témoin  de  l'énergie  con- 
sidérable de  la  dynamite,  on  doit  reconnaître  que  les  gaz 
très-comprimés,  tels  que  les  météorites,  entrant  dans  notre 
atmosphère  avec  une  vitesse  planétaire,  en  refoulent  néces- 


(*)  N.  Stobt  MASXKL-m,  On  meieorie  êtoneê  {Royal  itutUuHon  ûf  Great-Britain 
10  mai  1872,  p.  2). 

Slle  a  aoBsi  été  attribuée  d^à  par  Benienberg,  en  1811,  à  des  décharges  électri- 
que* produites  à  la  eaite  de  ces  frictions  violentes. 

(>)  Comptu  renduêj  t.  LXXXU,  p.  949,  et  t.  LXXXIV,  p.  413  et  526. 
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sairement  devant  elles,  peuvent  non-seulement  les  échauf- 
fer par  leur  compressiony  mais  aussi  avoir  une  puissance 
brisante  que  Ton  n'aurait  pas  osé  naguère  leur  attribuer. 

D'ailleurs,  en  supposant  que  Ton  s'en  contente  pour  les 
météorites  pierreuses,  l'explication  dont  il  vient  d'être 
question,  c'est-à-dire  une  !rupture  causée  par  une  forte 
inégalité  de  dilatation,  paraît  tout  à  fait  inadmissible  pour 
les  météorites  formées  de  fer  malléable,  métal  tout  à  la 
fois  fort  tenace  et  bon  conducteur  de  la  chaleur. 

A  cette  occasion,  je  tiens  toutefois  à  rappeler  que  cer- 
tains savants,  notamment  M.  Reinhold  de  Reichenbach  (*) 
et  M.  Delaunay  (*),  avaient  déjà  remarqué  que  la  forte  pres- 
sion de  l'air  qui  réagit  sur  la  partie  antérieiu'e  du  bolide 
tendait  à  écraser  le  corps  qui  subit  cette  pression. 

Pour  étudier  expérimentalement,  au  point  de  vue  de  ce 
phénomène  naturel,  les  effets  des  gaz  fortement  comprimés 
et  échauffés,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  me 
servir  de  ceux  que  développe  la  dynamite  dans  son  ex- 
plosion. 

Résultats  de  rupture.  —  Grâce  au  concours  précieux  que 
M.  Sarrau,  directeur  du  Dépôt  central  des  poudres  et  sal- 
pêtres, a  bien  voulu  m'accorder,  et  pour  lequel  je  me  fais 
un  plaisir  d'exprimer  ma  gratitude  à  ce  savant  distingué, 
j'ai  pu  contrôler  par  des  expériences  les  idées  auxquelles 
j'étais  arrivé  sur  les  phénomènes  mécaniques  qui  accom- 
pagnent l'apparition  et  la  détonation  des  météorites.  Ces 
expériences,  qui  ont  eu  lieu  à  la  poudrerie  de  Sevran, 
avaient  pour  but  de  briser  des  pièces  d'acier  sous  l'action 
de  la  dynamite,  et  de  voir  comment  se  comportent  les 
gaz  doués  de  pressions  encore  plus  fortes  que  celles  sur 
lesquelles  avaient  porté  mes  premiers  essais  exécutés  à 
l'aide  de  la  poudre. 

Des  prismes  d'acier  corroyé,  de  première  qualité,  ayant 


(')  Poggtndorjfê  Annaltnf  t.  CXIX,  p.  S75;  1863. 

(*)  JVoliee  êur  la  ùotutitution  de  Vanivtrê  {Annuaire  du  Bunau  dêê  longitudêê, 
p.  581  ;  1870). 
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une  section  carrée  de  85  millimètres  de  côté,  ont  été  sou- 
mis, dans  plusieurs  conditions  différentes,  à  des  charges 
ou  pétards  de  dynamite  d'un  poids  total  de  2  et  de  5  kilo- 
grammes. Le  pétard  était  simplement  appliqué  sur  Tune 
des  faces,  de  telle  sorte  que  la  pression  des  gaz  n'agit  que 
d'un  seul  côté,  comme  dans  le  cas  d'un  bolide.  Ne  pouvant 
rendre  compte  dans  ce  résumé  des  détails  de  chaque  expé- 
rience, je  me  bornerai  à  dire  que  les  prismes  se  sont  tou- 
jours brisés  très-nettement  et  ont  engendré  des  fragments 
plus  ou  moins  nombreux  de  formes  polyédriques.  Les  plans 
de  rupture  ont  une  tendance  marquée  à  se  produire  per- 
pendiculairement à  la  surface  sur  laquelle  agissent  les  gaz 
et  que  l'on  peut  appeler  surface  d'action  (*). 

Le  tout  était  posé  au  fond  d'un  puits  de  2  mètres  de  pro- 
fondeur, à  parois  d'argile  dans  laquelle  on  retrouvait  tous 
les  fragments  enfouis  à  diverses  profondeurs.  On  pouvait 
donc  reconstituer,  après  la  rupture,  le  solide  primitif  et  se 
rendre  compte  des  effets  produits. 

Pour  expliquer  des  effets  si  énergiques,  je  rappellerai 
que  les  gaz  produits  par  l'explosion  de  la  dynamite,  sous 
son  propre  volume,  ont  une  pression  qui  n'est  probable- 
ment pas  inférieure  à  12  fois  la  pression  des  gaz  de  la 
poudre  briïlant  également  dans  son  propre  volume,  et  que, 
par  suite,  la  pression  de  ces  gaz  peut  dépasser  30000  atmos- 
phères. L'explosion  dure  un  instant,  des  plus  courts,  qui 
n'excède  peut-être  pas  7—^  de  seconde  ;  par  conséquent, 
elle  est  incomparablement  plus  rapide  que  celle  de  la 
poudre.  Quant  à  la  température,  on  l'a  évaluée  au  moins  à 
2000  degrés. 


O  Voir,  PI.  VI,  let  devx  flgnrea  de  gauche  repréMutant,  en  grandear  tuUarelIe, 
1*  la  ■Difue  d'action,  sur  laquelle  on  remarqse  no  certala  nombre  de  eapnlea  dont 
pinsienrt  «ont  allflrnées,  et  S»  la  paroi  latérale,  eorreapoudant  à  Taréte  mil,  dont 
qnelqnes  parties  ont  été  écrasées  et  rabattaeg  en  forme  de  bourrelet.  Snr  cette 
paroi,  se  dessinent  avec  netteté  les  stries  parallèles  à  l'orêre  «a  et  nne  traînée  iréa- 
remarquable  TT  de  cupules,  normale  à  l'arête.  La  surface  d'aetioa  présente  une 
antre  traînée  allongée  TT  de  enpnles  alignées. 

Xja  flgnre  de  droite  montre  la  snrfkce  d'action  d'un  barreau  prismatique  brisé  en 
plusieurs  fragments,  et,  au-dessous,  la  eoupe  de  ce  barreau,  suivant  le  milieu  de 
deux  cupules,  montre  la  structure  de  leurs  parois  et  l'aflklssement  général,  de  «n 
en  mn',  de  la  surfsee  d'aetlon. 
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Les  expériences  qui  précèdent,  tout  en  montrant  avec 
quelle  facilité  des  masses  de  fer  peuvent  être  brisées  par 
des  gaz  comprimés,  nous  apprennent  aussi  d'autres  circons- 
tances qui  ne  se  rattachent  pas  moins  intimement  à  l'his- 
toire des  météorites. 

Étamage  des  surfaces.  —  On  remarque  tout  d'abord  l'as- 
pect argentin  de  la  partie  des  surfaces  des  barres  et  des  . 
fragments  qui  ont  été  exposés  directement  aux  gaz  explo- 
sifs, aspect  qui  est  dû  à  un  étamage  causé  par  l'application 
de  Tétain  qui  servait  d'enveloppe  aux  cartouches. 

Alvéoles  d'affovMlemerU  produites  par  l'action  érosive  des  gaz. 
—  Ce  qui  n'est  pas  moins  intéressant  que  les  formes  di- 
verses des  fragments  produits  dans  ces.  masses  d'acier  par 
l'action  des  gaz  comprimés,  ce  sont  les  cavités  ou  alvéoles 
qui  se  sont  produites,  de  toutes  parts,  sur  les  surfaces  direc- 
tement exposées  aux  gaz  produits  par  l'explosion.  Elles  sont 
du  même  genre  que  celles  que  j'avais  antérieurement  obte- 
nues au  moyen  des  gaz  de  la  poudre,  mais  encore  plus 
caractérisées.  Ces  alvjéoles,  dont  quelques-unes  atteignent 
15  à  18  millimètres  de  diamètre  et  4  et  5  millimètres  de 
profondeur,  présentent,  dans  la  configuration  de  leurs 
parois,  une  série  de  surfaces  sphéroïdales  qui  s'entrecou- 
pent et  qui  paraissent  correspondre  à  autant  de  centres 
d'actions  giratoires  ;  c'est  comme  la  contre-empreinte,  en 
creux,  de  certains  groupes  de  bulles  gazeuses  qui  apparais- 
sent à  la  surface  des  liquides  dont  elles  se  dégagent  ;  elles 
rappellent  aussi,  mais  également  en  creux,  la  configuration 
de  certains  minéraux  mamelonnés,  tels  que  la  calcédoine 
ou  l'hématite  (*). 

Souvent,  ces  alvéoles  se  sont  elles-mêmes  groupées  et 
alignées,  comme  les  anneaux  d'une  même  chaîne,  sur  plu- 
sieurs centimètres  de  longueur.  Il  est  de  ces  traînées  qui 
atteignent  8  centimètres. 

Certaines  de  ces  alvéoles  sont  placées  au  nombre  de  trois 


(*)  Lorsque  des  gouttes  de  pluie  tombent  sur  de  l'argile,  elles  présentent  égale- 
ment  une  forme  rappelant  bien  celle  dont  il  s'agit. 
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OU  quatre  sur  une  même  déchirure  du  métal  et  coupées  par 
elle.  Dans  ce  cas,  la  manière  dont  les  deux  parties  de  l'ai- 
véole  s'adaptent  Tune  à  l'autre  doit  faire  supposer  que 
cette  alvéole  a  été  creusée  avant  que  le  métal  se  déchirât  : 
cela  donne  une  idée  de  la  rapidité  surprenante  avec  laquelle 
elle  s'est  produite. 

Ces  alvéoles,  surtout  quand  elles  sont  profondes,  présen- 
tent souvent,  sur  une  partie  de  leur  périphérie,  un  rebord 
ou  bourrelet,  en  forme  de  bavure,  qui  fait  saillie  de  1  à  2 
millimètres  sur  la  surface  générale  du  métal.  Ainsi,  les  gaz 
n'ont  pas  seulement  produit  sur  le  métal  des  érosions,  ils  ont 
aussi  arraché  et  refoulé  le  métal,  comme  l'aurait  fait  le  choc 
d'un  burin  d'acier  poussé  énergiquement  par  une  pression 
ou  par  un  choc.  Ces  alvéoles  à  rebords  saillants  ressemblent, 
pour  la  forme,  à  la  dimension  près,  au  logement  d'un  pro- 
jectile lancé  par  un  canon  dans  une  plaque  de  plomb  (*). 

Ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre,  la  force  érosive  des  gaz 
croît  très-rapidement  avec  leur  pression  et  leur  tempéra- 
ture; car  les  gaz  de  la  dynamite  produisent  des  effets 
beaucoup  plus  accentués  que  ceux  de  la  poudre,  quoiqu'ils 
agissent  pendant  un  temps  incomparablement  plus  court. 

En  dehors  de  ces  alvéoles  ou  groupes  d'alvéoles,  très- 
reconnaissables  à  la  première  vue,  on  peut  dire  que  toute  la 
surface  qui  a  été  exposée  à  l'action  des  gaz  explosifs  est 
accidentée  par  des  inégalités  de  moindre  dimension,  de  ma- 
nière à  rappeler  une  surface  chagrinée. 

Ces  diverses  marques  de  l'action  érosive  des  gaz  à  haute 
température  et  sous  de  fortes  pressions  fournissent  une  re- 
présentation caractéristique  et  durable  des  mouvements 
giratoires  dont  ces  gaz  sont  alors  animés  ;  les  tourbillons 
et  autres  mouvements  des  gaz  se  sont  gravés  eux-mêmes  et 
en  quelque  sorte  immobilisés  sur  des  masses  d'acier,  à  peu 
près  comme  il  arrive,  pour  d'autres  phénomènes,  dans  cer- 
taines expériences  démonstratives  de  physique. 


(1)  TeU  qu'en  ont  aignalé  et  flgnré  MM.  Piobert,  Morin  et  Didion  à  la  suite  de 
leurs  expériences  en  18S4.  {Congre*  êeUnti/lqué  de  Utî»,  1837.) 


Digitized  by 


Google 


178  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Bavures  produites  par  écrasement.  —  En  même  temps  que 
la  barre  d'acier  s'est  brisée,  écrasée  et  élargie,  elle  a  subi 
une  autre  déformation  due  à  des  actions  du  même  genre, 
gui  reste  également  comme  un  témoin  de  l'énorme  pression 
exercée.  Ce  sont  des  écrasements  formant  bourrelet  le  long 
de  la  plaque  et  en  saillie  de  2  ou  3  millimètres  ;  de  larges 
stries  sont  perpendiculaires  aux  bavures,  comme  si  elles 
étaient  le  produit  du  laminage  sous  les  étreintes  de  corps 
solides.  Ces  bavures  sont  comme  des  manomètres,  qui 
peuvent  servir  à  calculer  les  pressions  auxquelles  elles 
doivent  leur  origine. 

Sur  les  faces  latérales,  on  remarque  des  rides  fines  et  ré- 
gulières, disposées  parallèlement  à  la  face  supérieure,  qui 
paraissent  correspondre  à  l'écrasement. 

Surfaces  polies  et  striées.  —  En  outre,  on  remarque  sur 
beaucoup  des  fractures  de  la  masse  d'acier,  à  part  des  lam- 
beaux arrachés  de  diverses  manières,  des  surfaces,  les  unes 
polies,  les  autres  très-finement  striées  ;  ces  surfaces,  bien 
qu'elles  se  poursuivent  dans  l'intérieur  des  morceaux,  sui- 
vant des  fissures  très-minces,  se  sont  évidemment  produites 
en  même  temps  que  les  ruptures. 

Les  surfaces  polies  et  striées  peuvent  prendre  naissance 
dans  plusieurs  circonstances  par  le  glissement  et  le  frotte- 
ment des  masses  solides  les  unes  contre  les  autres.  Toute- 
fois, on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  combien  ces  der- 
nières ressemblent,  quant  à  Faspect  et  la  disposition,  aux 
surfaces  striées  si  fréquentes  dans  les  météorites,  par 
exemple  danç  celles  de  la  nombreuse  chute  de  Pultusk  ou 
dans  les  syssidères  d'Âtacama. 

(Extrait  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scienceSy 
séance  du  16  juillet  1877.) 


Digitized  by 


Google 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


*>Ko 


Allemagne  :  Télémètre  Berdan.  —  Le  général  Berdan 
a  fait  récemment  modifier  son  télémètre  de  place  et  côte  (*) 
et  construire  un  nouveau  modèle  de  télémètre  destiné  à 
rartillerie  de  campagne  et  à  rartillerie  de  montagne.  Ce 
dernier  appareil  est  fondé  sur  le  même  principe  optique 
que  celui  qui  a  été  appliqué  dans  le  télémètre  à  grande 
portée.  L'inventeur  trouvant,  avec  raison,  que  son  premier 
télémètre  était  trop  lourd  pour  les  batteries  de  campagne 
et  de  montagne,  a  cherché  à  rendre  cet  instrument  plus 
léger,  plus  maniable  et  moins  cher. 

Le  télémètre,  représenté  figure  1,  est  l'ancien  appareil 
modifié  ;  il  est  désigné  par  le  n**  6  dans  la  série  des  essais 
du  général  Berdan.  Dans  ce  modèle,  la  caisse  peut  tourner 
dans  toutes  les  directions  indépendamment  de  la  voiture. 

L'instrument  a  une  base  fixe  de  4  mètres,  deux  télesco- 
pesde  l'",50avec  objectif  de  90  millimètres  de  diamètre,  et 
un  compteur  qui  indique  directement  les  distances  jusqu'à 
10000  mètres.  L'auteur  afflime  qu'il  ne  faut  que  30  se- 
condes en  moyenne  pour  évaluer  les  distances,  et  que  les 
erreurs  d'observation  sont  inférieures,  même  pour  les  buts 
mobiles,  à  l'erreur  moyenne  de  portée  résultant  de  la  pré- 
cision du  tir  de  la  bouche  à  feu.  Cet  instrument,  quoique 
plus  puissant  que  celui  qu'on  a  décrit  précédemment  (tome 
XI,  page  32),  et  plus  maniable  par  suite  de  la  rapidité  avec 
laquelle  le  premier  télescope  peut  être  dirigé  sur  le  but  à 
battre,  est  encore  trop  encombrant  pour  le  service  des  bat- 
teries de  campagne  et  doit  être  réservé  pour  les  batteries 
de  place  et  de  côte. 


(>)  Voir  Bevttê  d^arHtteHe,  t.  XI,  page  32  (octobre  1877);  t.  Xn,  p.  87  (aTrll  1878). 
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Le  télémètre  n®  7  (flg.  2  et  3)  a  des  dimensions  beau- 
coup plus  restreintes  ;  il  est  assez  portatif.  La  figure  2  le  re- 
présente empaqueté,  la  caisse  et  l'instrument  d'un  côté  du 
cheval,  et  la  monture  pliée  faisant  équilibre  de  Tautre  côté. 

Dans  la  figure  3,  l'instrument  est  en  position  et  prêt  à  être 
employé.  Il  a  une  base  de  l^jSS,  les  télescopes  ont  1",12 


Flg.  2. 
Télémètre  no  7  (batteries  de  campagne  et  de  montagne)  : 


transport. 


de  longueur  et  le  compteur  est  gradué  jusqu'à  6000  mè- 
tres. Dans  le  transport,  les  télescopes  sont  empaquetés  dans 
le  sens  de  la  longueur  de  Tinstrument. 

La  puissance  de  ce  télémètre  est  deux  fois  moins  grande 
que  celle  du  n"  6  ;  la  durée  d'une  opération  est  de  30  se- 
condes environ.  Le  poids  du  n®  7  n'est  que  de  70  kil., 
tandis  que  le  n"  6  en  pèse  environ  1 000.  L'appareil  n**  7 
convient  donc  pour  les  batteries  de  campagne  et  de  mon- 
tagne, ainsi  que  pour  les  observations  à  bord  des  vaisseaux. 
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L'auteur  étudie  en  ce  moment  un  télémètre  pour  l'in- 
fanterie.  Cet  instrument  (qui  portera  le  n"*  8)  sera  du 
même  système  que  le  n®  7,  mais,  plus  petit  et  plus  léger,  il 
poiurra  être  porté  stfr  le  champ  de  bataille  à  l'aide  d'un 
brancard  par  les  pionniers  chargés  des  observations. 

Le  général  Berdan  croit  que  le  prix  très-élevé  de  ses 
instruments  (')  ne  doit  pas  entrer  en  ligne  de  compte  dans 
le  choix  d'un  télémètre,  par  suite  des  avantages  qui  résul- 
tent de  la  détermination  exacte  des  distances.  Il  est  impos- 
sible, selon  lui,  de  construire  un  instrument  pratique 
plus  petit  et  à  meilleur  marché,  car  il  pense  qu'il  est 
absolument  nécessaire  d'avoir  une  base  fixe  et  un  com- 
pteur; or,  la  base  fixe  étant  toujours  assez  jfaible  (4  mètres 
au  maximum)  entraîne  forcément  l'emploi  de  puissants 
télescopes. 

États-Unis  :  Tour  Davis.  —  Cet  appareil  permet  d'ins- 
taller en  très-peu  de  temps,  en  un  point  quelconque,  une 
plate-forme- observatoire  à  une  hauteur  considérable.  Il  se 
transporte  sur  une  voiture  à  quatre  roues  et  peut  suivre 
très- facilement  une  armée  en  campagne.  La  tour  Davis 
se  compose  de  plusieurs  tubes  rentrant  l'un  dans  l'autre 
comme  les  diverses  parties  d'un  télescope. 

Le  tube  inférieur  A  est  relié  à  une  plate-forme  B  qui 
repose  directement  sur  le  sol.  Des  tiges  contreforts  E, 
articulées  à  un  collier  qui  tient  au  tube  inférieur  main- 
tiennent ce  dernier  normal  à  la  plate- forme.  En  agis- 
sant sur  un  câble  de  guindage  J,  on  élève  le  second  tube 
dans  l'intérieur  du  premier.  Voici  quelle  est  la  disposition 
du  système  élévatoire.  Le  second  tube  est  muni  à  sa  base 
d'un  cylindre  de  support  I  que  peut  soulever  un  plateau  à 
crochet  e.  Le  câble  de  guindage  J  passe  sur  une  poulie  d 
fixée  sur  le  côté  d'une  tête  conique  F  qui  termine  le  tube 

(')  Télémètre  no  6,  avec  Tolture-siipport.  85  000  franoi. 

Id.  Bons  voiture.  20  000     — 

M.       no  7,  5  000     — 

Id.       no  8,  3  760     — 
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A.  Une  cheville-aiTÔtoir  c  peut  recevoir  un  mouvement 
horizontal  dans  sa  gaîne  et  s'engager  dans  la  partie  infé- 
rieure du  cylindre  de  support  I.  Le  câble  de  guindage  est 
actionné  par  un  treuil  D  portant  un  appareil  élévateur  a  et 
un  appareil  tenseur  b.  Du  second  tube,  en  sort  un  troisième 
au  moyen  d'un  dispositif  identique  à  celui  qu'on  vient  de 
décrire.  Enfin,  un  dernier  tube  porte  la  plate-forme  ob- 
servatoire K,  à  laquelle  on  peut  accéder  par  une  échelle 
de  cordes  ou  par  un  ascenseur  P  guidé  par  les  câbles  O. 
L'ascenseur  est  hissé  par  un  câble  passant  sur  une  poulie 
placée  en  haut  de  la  plate-forme  et  revenant  passer  sur  la 
poulie  L.  Des  haubans  G  avec  leurs  poulies  de  tension  H, 
des  contre-haubans  N  et  un  palan  M  de  guindage  pour  le 
tube  supérieur,  des  piquets  de  retraite  R  solidement  en- 
foncés dans  le  sol,  assurent  la  solidité  de  tout  le  système. 

Il  y  a  trois  modèles  de  la  tour  Davis. 

Le  premier  modèle  a  50  pieds  de  hauteur  (15"*  ,24);  il 
se  compose  de  trois  tubes  ayant  18  pieds  (5™,49),  17  pieds 
(5'",18)  et  15  pieds  (4'",57);  leurs  diamètres  ont  respecti- 
vement 4  j  pouces  (114™°);  3^  pouces  (83°"*)  et  2\  pouces 
(58"*-*). 

Le  second  modèle  a  70  pieds  (21"*,34),  et  comprend 
quatre  tubes  longs  de  21  pieds  (6° ,40);  20  pieds  (6"*,10), 
19  pieds  (5"*,79)  et  15  pieds  (4° ,57).  Le  tube  inférieur  a 
un  diamètre  de  6  pouces  (152"*"*),  les  autres  ont  des  .dia- 
mètres égaux  à  ceux  des  tubes  du  modèle  précédent. 

Le  troisième  modèle  a  100  pieds  (30°, 50);  le  tube  infé- 
rieur, dont  le  diamètre  est  de  8  J  pouces  (219"*°*),  a  27  pieds 
(8°, 23)  de  longueur;  les  autres  ont  respectivement  26  pieds 
(7"*,93);  25  pieds  (7"* ,62)  et  22  pieds  (6°,71). 

Les  poids  de  ces  trois  modèles,  avec  voiture-support, 
sont  respectivement  de  2  700  livres  (1 220  kil.)  3300  livres 
(1 500  kil.)  et  5875  livres  (2670  kil.). 

La  manœuvre  est  très-simple  :  il  suffit  de  trois  hommes 
l'ayant  exécutée  deux  ou  trois  fois  pour  dresser  la  tour  et 
compléter  l'installation  en  moins  de  20  minutes. 
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Russie  :  Nouvelle  étude  des  fusées.  —  Pendant  la  der- 
nière campagne  contre  les  Turcs,  deux  des  caissons  à  muni- 
tions à  deux  roues,  ancien  modèle  de  l'artillerie  russe,  ont 
sauté,  et,  les  deux  fois,  Taccident  a  été  attribué  au  départ 
accidentel  de  la  fusée  percutante  d'un  des  obus  ordinaires 
dont  la  goupille  de  sûreté  avait  dû  se  rompre  par  suite  de 
la  succession  des  cahots  imprimés  à  la  voiture  pendant  les 
marches. 

L'un  de  ces  caissons,  qui  appartenait  à  une  batterie  à  che- 
val, fit  explosion  à  l'entrée  d'un  village  :  cinq  canonniers 
plus  un  Bulgare  furent  blessés  ou  brûlés  assez  grièvement. 
Sur  les  56  obus  que  renfermait  le  coffre  du  caisson,  dont 
moitié  obus  ordinaires  armés  de  fusées  percutantes,  et 
moitié  obus  à  balles  avec  fusées  à  temps,  18  obus  ordi- 
naires seulement  n'avaient  pas  pris  feu,  mais  leurs  che- 
mises de  plomb  étaient  fondues;  par  précaution  on  les  noya. 

Le  commandant  de  la  batterie,  dans  son  rapport,  attribua 
cet  accident  à  la  rupture  de  la  goupille  de  sûreté  d'une  des 
fusées  percutantes  à  la  suite  d'étapes  sur  des  routes  pier- 
reuses. Cette  opinion  était  confirmée  par  ce  fait  que  dans 
une  première  visite  des  coffres  de  la  batterie,  faite  après  le 
passage  des  Balkans,  on  avait  déjà  trouvé  trois  obus  dont 
les  goupilles  étaient  brisées.  Une  nouvelle  visite  passée  à 
la  suite  de  l'accident  en  fit  encore  découvrir  deux  autres. 

La  seconde  explosion  eut  lieu  dans  l'une  des  batteries 
de  la  40'  brigade  d'artillerie,  pendant  une  marche  sur  une 
route  dont  le  sol  était  parfaitement  uni.  Il  ne  resta  de  la 
voiture  que  l'essieu  et  les  roues  ;  on  retrouva  sur  le  sol 
15  obus  ordinaires  et  12  obus  à  balles  qui  n'avaient  pas 
éclaté  mais  étaient  fort  endommagés.  Il  y  eut  deux  che- 
vaux blessés. 

Le  Comité  de  l'artillerie  russe  a  attribué  cette  seconde 
explosion,  aussi  bien  que  la  première,  à  la  rupture  des 
goupilles  due  à  la  mauvaise  qualité  des  fusées  percutantes 
d'ancienne  fabrication  Q).  Pour  éviter  dorénavant  les  ac- 

(*)  Voir  U  deMriptioa  de  la  fuiée,  B4vuê  dfarlilUrU;  1. 1,  p.  ^4. 
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cidents  de  ce  genre,  le  Comité  émit  Tavis  qu'il  serait  pré- 
férable de  revenir  à  Temploi,  pour  les]transports,  d'un  faux 
bouton  que  Ton  remplacerait  seulement  au  moment  du  tir 
par  la  vis  porte-amorce. 

Mais  l'adjoint  au  grand-maitre  ne  partagea  pas  cette  ma- 
nière de  voir  et  posa  comme  principe  que  les  fusées  de- 
vaient toujours  être  prêtes  à  fonctionner  sans  qu'il  fût 
besoin  de  leur  faire  subir  aucune  manipulation  sur  le 
cbamp  de  bataille. 

Il  approuva  d'ailleurs  un  autre  avis  du  Comité ,  dans 
lequel  celui-ci,  après  avoir  examiné  un  rapport  dans  lequel 
le  colonel  Chékarasine  passait  en  revue  les  fusées  en  usage 
dans  tous  les  pays,  avait  proposé  de  nommer  une  commis- 
sion composée  des  officiers  les  plus  experts  en  matière  de 
fusées,  sous  la  présidence  du  colonel  Chklarévitch,  qui  se- 
rait chargée  de  chercher  le  moyen  de  remédier  aux  dé- 
fauts reconnus  des  fusées  en  usage  dans  l'artillerie  russe. 

Voici  quelques-unes  des  conclusions  auquel  le  Comité 
fut  amené  par  l'étude  de  ce  rapport  :  Le  modèle  qui  servira 
de  point  de  départ  pour  les  recherches  de  la  commission  sur 
rétablissement  d'une  nouvelle  fusée  percutante,  sera  la 
fusée  française  Budin,  modifiée  d'après  les  propositions  de 
M.  Baranofsky.  Cette  modification  qui  consiste  à  loger  la 
capsule  fulminante  dans  le  bouchon  à  la  place  du  per- 
cuteur, permettrait  de  visiter  les  amorces,  même  lorsquei, 
les  fusées  sont  en  place.  On  pourrait  même,  au  besoin,  les 
transporter  séparément  de  façon  à  éviter  toute  chance  d'ex- 
plosion dans  la  manipulation  des  projectiles  chargés.  Le 
Comité  manifesta  aussi  le  désir  de  voir  appliquer  à  la  nou- 
velle fusée  une  disposition  analogue  à  celle  adoptée  pour 
la  fusée  italienne  qui  ne  permet  de  mettre  le  percuteur  en 
place  que  si  le  dispositif  de  sûreté  est  déjà  installé. 

Il  y  aura  lieu  de  donner  au  dispositif  de  sûreté  toute  la 
solidité  nécessaire  pour  les  projectiles  des  canons  de  cam- 
pagne ;  mais,  lorsqu'il  s'agira  d'appliquer  le  même  système 
de  fusée  aux  projectiles  des  bouches  à  feu  de  siège  et  de 
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place,  il  sera  nécessaire  de  leur  donner  une  sensibilité  plus 
grande.  Afin  d'éviter  toute  confusion,  on  donnerait  à  la 
tête  delà  fusée  une  forme  différente,  suivant  qu'elle  serait 
destinée  aux  pièces  de  campagne,  de  siège  ou  de  place. 

Une  fois  la  question  des  fusées  percutantes  résolue,  la 
commission  aura  à  chercher  les  améliorations  qu'il  est  pos- 
sible d'apporter  aux  fusées  à  temps  et  à  corriger  les  dé- 
fauts suivants  signalés  par  le  Comité  : 

1^  Elles  sont  moins  solides  que  les  fusées  analogues  em- 
ployées dans  les  autres  pays,  tantà  cause  de  la  faiblesse  des 
dimensions  de  la  partie  centrale  que  par  suite  du  peu  de 
solidité  de  l'alliage  employé  dans  la  fabrication,  alliage 
qui  est  très-inférieur  au  laiton  adopté  dans  d'autres  pays; 

2^  La  nécessité  de  mettre  en  place  le  porte-amorce  sur 
le  champ  de  bataille  même,  opération  peu  commode  sur- 
tout par  les  temps  froids.  Chez  presque  toutes  les  autres 
puissances,  les  fusées  sont  munies  àdemeure  de  leur  amorce. 
La  disposition  qui  semble  présenter  le  plus  de  sécurité  est 
celle  employée  dans  les  fusées  Krupp  (*),  dont  les  Turcs 
ont  fait  usage  pendant  la  dernière  guerre  ; 

3°  La  forme  anguleuse  de  la  tête  de  la  fusée  à  temps  en 
service  peut  nuire  à  la  fois  à  sa  solidité  et  à  la  justesse  du 
projectile.  Il  vaudrait  mieux  qu'elle  formât  sensiblement 
le  prolongement  de  l'ogive  du  projectile. 
•  Enfin,  la  commission  sera  chargée  d'étudier  les  procédés 
qui  pourraient  permettre  d'assurer  la  conservation  de  la 
composition  fulminante. 


(•)  Voir  S9fmê  ^artilUHt,  t.  Xm,  p.  804. 
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M.  LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  CANU 


PRÉSIDENT  DU  COMITÉ  DE  L'ARTILLERIE. 


Par  dëciBion  présidentielle  du  15  avril  1879,  M.  le  général  de 
divinon  Cana,  président  du  Comité  de  Tartillerie,  a  été  classé 
dans  la  2*  section  (réserve)  de  TEtat-major  général  de  l'armée,  à 
dater  dn  5  mai  1879. 

An  moment  ou  M.  le  général  Canu  atteint  la  limite  d*âge  fixée 
par  les  règlements  et  cesse  ses  fonctions,  nous  nous  faisons  un 
devoir  de  résumer  les  principaux  travaux  qui  ont  été  faits  sous 
aa  halète  direction  et  de  faire  ressortir  les  précieuses  qualités  du 
chef  éclairé  que  perd  T Artillerie. 

Après  la  guerre  de  1870-1871,  TArtiUerie  avait  dû  songer  à 
reconstituer  rapidement  son  matériel  ;  dans  ce  but,  un  grand 
nombre  de  bouches  à  feu  de  7  (système  de  Reffye),  construites 
pendant  la  guerre,  avaient  été  immédiatement  réparées  et  mises 
en  service;  puis,  on  avait  étudié  une  bouche  à  feu  de  5,  en 
bronze,  dn  même  système,  qui  fut  adoptée  en  1873  et  dont  la 
fabrication  fut  menée  avec  une  grande  célérité.  On  possédait  ainsi 
on  matériel  transitoire  de  campagne  qui  pouvait  déjà  supporter 
la  comparaison  avec  les  canons  en  service  à  cette  époque  dans  les 
antres  armées  européennes. 

En  même  temps,  on  entreprit  de  nombreux  essais  pour  Ybl  créa- 
tion d'un  système  d'artillerie  plus  perfectionné,  et,  après  une  durée 
de  deux  ans  environ,  ces  essais  préliminaires  permirent  de  re- 
connaître rimportance  et  la  valeur  des  principaux  éléments  qui 
devaient  entrer  dans  Torganisation  des  nouvelles  bouches  à  feu 
(obturation,  tracé  et  nombre  des  rayures,  forcement,  etc., etc.). 

Le  Comité  de  TartUlerie  jugea  alors  (novembre  1873)  qne  1q 
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moment  était  venu  de  restreindre  les  essais  et  fixa  les  bases  défi- 
nitives du  système  d'artillerie  de  campagne  ainsi  que  de  celui  de 
siège  et  de  place. 

Ce  fut  vers  cette  époque  (28  janvier  1874)  que  M.  le  général 
de  division  Canu,  qui  avait  pris  part  à  ces  délibérations  si  impor- 
tantes, fut  appelé  à  prendre  la  présidence  du  Comité. 

n  eut,  dès  lors,  la  difficile  mission  de  suivre  pas  à  pas  toutes  les 
expériences,  de  les  maintenir  dans  une  voie  méthodique,  d'en 
restreindre  le  champ,  de  provoquer  les  ordres  d'exécution  et  de 
réaliser  progressivement  le  programme  qui  avait  été  tracé  par  le 
Comité. 

Dans  ses  nouvelles  fonctions,  le  général  Canu  rencontra  de 
nombreuses  difficultés.  H  lui  fallut  une  énergie,  une  persévérance 
de  tous  les  instants,  pour  mener  à  bonne  fin  la  délicate  mission 
qui  lui  était  confiée. 

n  s'attacha  d'abord  à  la  création  du  matériel  de  campagne  et 
porta  tous  ses  efforts  sur  les  calibres  de  80"'"  et  de  90"",  fixés  par 
le  Comité,  auxquels  on  ajouta  le  calibre  de  90""". 

Les  essais  mirent  en  évidence  deux  systèmes  :  ceux  de  MM.  les 
commandants  de  Bange  et  de  Lahitolle,  qui  semblaient  répondre, 
convenablement,  à  toutes  les  exigences,  mais  qui  se  distinguaient 
par  des  différences  assez  notables.  Pour  se  prononcer  entre 
ces  deux  systèmes,  le  président  du  Comité,  dans  une  lettre  qu'il 
adressa  à  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  le  25  mai  1875,  fit  ressortir 
la  nécessité  de  procéder  à  des  expériences  en  grand,  et  de  faire 
subir,  sans  plus  attendre,  aux  deux  systèmes  proposés,  les  épreuves 
décisives  du  service  dans  les  corps  de  troupes.  A  la  suite  de 
ces  expériences,  et  sur  la  proposition  du  Comité,  le  matériel  de 
campagne  de  80"*"*  et  de  90"^"*,  du  système  de  Bange,  fut  adopté 
le  23  janvier  1877. 

On  dut  alors  s'occuper  de  la  fabrication  ;  dans  ce  but,  le  prési- 
dent provoqua,  d'un  côté,  l'appel  à  l'industrie  privée  pour  la  fourni- 
ture des  aciers  à  canons  et  la  fabrication  du  matériel  proprement 
dit,  et,  de  l'autre,  diverses  mesures  ayant  pour  objet  d'assurer  la 
qualité  des  produits  et  l'uniformité  de  la  fabrication.  La  création 
d'une  Commission  supérieure  de  contrôle  permit  d'obtenir  ces 
résultats  d'une  manière  satisfaisante  et  d'éviter  bien  des  mécomp- 
tes. Grâce  à  ces  sages  dispositions,  le  nouveau  matériel  de  cam- 
pagne a  pu  être  rapidement  constitué,  et  aujourd'hui  toutes  nos 
batteries  en  sont  armées. 

Pour  compléter  ce  système  d'artillerie,  un  canon  de  80""  de 
montagne  fut  également  adopté  en  1878  ;  il  est  actuellement  en 
cours  de  fabrication. 
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Quant  au  matériel  de  siège  et  de  place,  le  général  Canu 
avait  exprimé  au  Ministre ,  le  21  avril  1874,  le  vœu  du  Comité, 
consistant  dans  la  création  d*un  matériel  qui  comportait  pour 
les  canons,  les  calibres  de  120"",  lôô»"  et  220'»"*,  et,  pour  les 
mortiers,  ceux  de  220«»  et  270'°". 

Toutes  ces  bouches  à  feu  devaient  être  faites  en  acier  français 
et  se  charger  par  la  culasse. 

Le  général  apporta  la  même  activité  et  la  même  prudence  à  ré- 
soudre successivement  toutes  les  questions  relatives  à  ce  matériel. 
n  s'assura  le  concours  des  plus  habiles  métallurgistes  et  réussit 
pleinement  à  obtenir  en  France  des  aciers  propres  à  la  fabrica- 
tion des  bouches  à  feu  de  gros  calibres. 

Le  canon  de  lôô""  fut  adopté  en  1877  et  celui  de  120™"  en  1878. 
Actuellement,  ces  bouches  à  feu,  avec  leurs  divers  affûts  et  tout 
le  matériel  j  afférent,  sont  en  voie  de  fabrication,  et  un  grand 
nombre  de  canons  de  lôô'^'"  est  déjà  sorti  des  ateliers  de  cons- 
truction. 

Enfin,  un  canon  de  220°""  et  deux  types  de  mortiers  de  220"*"  et 
de  270""  sont  en  ce  moment  en  expériences,  et  le  Comité  pourra 
se  prononcer,  à  très-bref  délai,  sur  les  types  qu'il  convient 
d'adopter. 

De  plus,  pour  la  défense  des  côtes,  le  Comité  avait  admis  l'em- 
ploi de  quelques-uns  des  modèles  en  service  dans  la  marine.  Après 
y  avoir  apporté  quelques  modifications,  on  a  mis  en  commande, 
soit  dans  les  établissements  de  l'Etat,  soit  dans  l'industrie  privée, 
une  quantité  notable  de  canons  de  19^  et  de  24°. 

C'est  également  sous  la  présidence  de  M.  le  général  Canu  que 
le  matériel  dçs  équipages  militaires  a  été  entièrement  renouvelé 
et  que  s'est  opéré  le  changement  d'armement  de  l'infanterie,  qui 
est  aujourd'hui  terminé. 

A  tous  ces  travaux,  il  convient  d'ajouter  la  rédaction  des  docu- 
ments si  nombreux  qu'ont  exigée  la  transformation  successive  et 
la  reconstitution  de  tout  le  matériel,  celle  des  règlements  les  plus 
importants  sur  les  divers  services  et  les  manœuvres  de  l'artillerie, 
et  enfin  celle  de  l'aide- mémoire  à  l'usage  des  officiers  d'artil- 
lerie, dont  plusieurs  chapitres  seront  prochainement  livrés  à  l'im- 
pression. 

A  la  tâche  d^à  si  lourde  de  président  du  Comité  de  l'artillerie, 
le  général  Canu  joignait  encore  celle  de  président  ou  de  membre 
de  plusieurs  Commissions  importantes,  parmi  lesquelles  on  doit 
citer  : 

La  Commission  de  défense  des  côtes  ; 

Le  Comité  spécial  des  poudres  et  salpêtres  ; 


Digitized  by 


Google 


192  REVUE  D'ARTILLERIE. 

La  Commission  de  révision  de  Farmement  des  places  ; 
La  Commission  mixte  des  travaux  publics  ; 
Le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  ; 
Le  Comité  de  défense. 

Dans  chacune  de  ces  Commissions,  il  avait  acquis  la  bante 
autorité  que  lui  donnaient  ses  services  militaires,  sa  longue  expé- 
rience, ses  connaissances  étendues,  son  calme  parfait,  son  excel- 
lent jugement  et  son  profond  dévouement  à  la  chose  publique. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  dire,  en  terminant,  qu'il  avait  su  ins- 
pirer à  ses  subordonnés  une  confiance  absolue,  une  véritable 
affection  et  un  profond  respect.  Il  avait  également  su  se  con- 
cilier non-seulement  Testime,  mais  encore  la  sympathie  de  tons 
ses^ollègues. 

De  son  côté,  comme  il  se  plaisait  à  le  dire  lui-même,  il  se  con- 
sidérait uniquement  comme  Tinterprète  du  Comité,  faisant  même 
abnégation  de  ses  idées  personnelles  pour  soutenir  et  faire  préva- 
loir celles  qu'il  était  chargé  de  représenter. 

Et  cependant,  par  son  intelligence,  son  travail  constant  et  sa 
mémoire  prodigieuse,  ainsi  que  par  l'impulsion  qu'il  avait  donnée 
aux  principaux  établissements  de  l'arme,  il  était  devenu  le  chef 
incontesté  de  l'Artillerie. 

Pendant  les  cinq  années  qui  viennent  de  s'écouler,  M.  le  géné- 
ral de  division  Canu  a  donc  puissamment  contribaé  à  la  reconsti- 
tution de  notre  matériel. 

Aussi,  sa  récente  élévation  à  la  dignité  de  Grand-croix  de  la 
Légion  d'honneur  a-t-elle  été  accueillie  dans  l'Artillerie  avec  une 
véritable  satisfaction  et  considérée  comme  la  juste  récompense  de 
ses  nombreuses  campagnes  où  il  avait  été  si  grièvement  blessé  et 
des  importants  services  qu'il  a  rendus  au  pays. 

Tous  les  officiers  d'artillerie  l'accompagneront  dans  sa  retraite 
de  leur  profonde  et  respectueuse  sympathie  et  de  leurs  vifs 
regrets. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norbero. 
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HISTORIQUE  DES  ÉTUDES 

FAITES  A  CALAIS 

SUR  LES  CANONS  RAYÉS  DE  CAMPAGNE 

TROISIÈME    PARTIE. 

Avant  d'entreprendre  le  compte  rendu  des  étuçles  et  expé- 
riences sur  les  bouches  à  feu  en  acier,  qui  ont  conduit  à 
l'adoption  définitive  du  système  actuel  de  canons  de  cam- 
pagne, il  convient  de  résumer  les  travaux  antérieurs. 

A  la  fin  de  Tannée  1873,  les  études  sur  les  canons  rayés 
de  campagne,  entreprises  aussitôt  après  la  guerre,  venaient 
d'aboutir  à  la  mise  en  service  des  canons  du  système  de 
Reffye;  question  déjà  résolue,  du  reste,  en  principe  dès 
le  mois  d'août  1872,  par  le  Président  de  la  République 
sur  la  proposition  du  Ministre,  lors  des  expériences  de 
Trouville. 

Par  suite  des  perfectionnements  successifs  que  le  co- 
lonel de  Reffye  avait  été  conduit  à  y  apporter  pendant  le 
cours  des  expériences,  les  bouches  à  feu  des  calibres  de 
7  et  de  5 ,  ce  dernier  ayant  remplacé  celui  de  4  qui  avait 
été  jugé  insuffisant,  formaient  un  système  complet  de 
canons  de  campagne  capables  de  soutenir  la  comparaison 
avec  les  canons  en  service  à  cette  époque  dans  les  autre» 
armées  européennes.  Grâce  à  l'emploi  de  la  gargousse 
métallique  et  de  la  poudre  comprimée  en  rondelles,  il  avait 
l'avantage  de  permettre  d'utiliser  les  approvisionnements 
en  bronze  et  poudre  à  canon  ordinaire  qui  existaient 


(*)  Voir  RetfUû  d'artillerie  :  Introduetion,  t.  XIT,  p.  2d9,  393,  481  ;  Promlère  partie, 
t.  XIII,  p.  1, 113;  Seconda  partie,  t.  XIII,  p.  381,  409,  505;  t.  XIV,  p.  1. 
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encore  en  magasin.  Un  grand  nombre  de  bouches  à  feu 
de  7,  construites  pendant  la  guerre,  pouvaient  même,  après 
avoir  subi  quelques  modifications,  être  mises  presque 
immédiatement  en  service  ;  la  fabrication  du  matériel  de 
5,  bien  que  moins  avancée,  pouvait  aussi  être  menée  rapi- 
dement, puisqu'elle  n'exigeait  pas  un  outillage  nouveau. 

Cette  décision  du  Ministre  avait  donc  le  grand  avantage 
de  donner  la  possibilité  de  reconstituer  à  bref  délai  l'ar- 
mement des  batteries  de  campagne  ;  bientôt  la  transfor- 
mation des  anciennes  pièces  de  16  lisses,  d'après  le  même 
système,  devait  permettre  de  compléter  et.  de  renforcer 
l'armement  des  places. 

Cependant,  le  Comité  de  l'artillerie  ne  considérait  l'adop- 
tion de  ces  bouches  à  feu  que  comme  une  mesure  provi- 
soire imposée  par  les  circonstances.  Sur  l'initiative  de  son 
Président,  qui  en  avait  demandé  l'autorisation  au  Ministre, 
il  se  préoccupa  dès  lors  de  poser  les  bases  du  nouveau 
système  d'artillerie  qui  était  à  créer.  Comme  on  n'avait 
plus  à  craindre  d'être  pris  au  dépourvu,  on  allait  pouvoir 
agir  avec  un  peu  moins  de  précipitation.  Il  ne  s'agissait 
plus  seulement,  cette  fois,  de  fixer  les  éléments  d'une 
bouche  à  feu  légère  de  campagne,  question  résolue  provi- 
soirement par  l'adoption  du  canon  de  5,  mais  de  déterminer 
les  principes  d'après  lesquels  devaient  être  organisés  le 
matériel  de  campagne  d'abord,  et  ensuite  le  matériel  de 
siège  et  de  place. 

Jusque-là,  en  plus  des  canons  de  Reffye,  les  Commis- 
sions d'expériences  n'avaient  eu  à  expérimenter  que  des 
bouches  à  feu  de  campagne,  de  systèmes  divers  et  sans 
aucune  liaison  entre  elles  :  canons  O/ry,  en  bronze  ou  en 
acier  fretté,  dont  le  calibre  variait  de  73""*,6  à  TS^^jB; 
canons  en  acier  tube  des  calibres  de  80"*"*  et  85""*  présentés 
par  VArtiUerie  de  la  marine;  canons  de  75"*"*  dont  les  tracés 
avaient  été  établis,  d'aprè  sun  programme  déterminé,  parla 
Commission  d'étude  des  bouches  à  feu  instituée  au  Dépôt  cen- 
tral sur  la  demande  du  président  du  Comité  ;  canons  de 
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75""  de  LahitoUe,  canons  du  Pan,  canons  Mugnier,  résultats 
du  concours  ouvert  entre  tous  les  officiers  de  Tarme  par  la 
circulaire  ministérielle  du  mois  d'août  1871,  circulaire  qui 
avait  également  fixé  les  bases  du  projet. 

Dans  tous  ces  programmes,  on  n'avait  eu  en  vue  que  la 
création  d'une  pièce  légère  de  campagne  et  on  s'était  sur- 
tout préoccupé  de  limiter  le  poids  de  la  bouche  à  feu  et 
celui  du  projectile.  On  cherchait  à  assurer  ainsi  une  grande 
mobilité  au  système  complet  de  la  pièce  sur  affût  avec 
avant-train  chargé,  tout  en  permettant  de  transporter  avec 
la  pièce  elle-même  un  approvisionnement  en  munitions  aussi 
grand  que  possible.  Dans  ces  conditions^  les  pièces  de  petit 
calibre  Q)  avaient  eu  tout  l'avantage,  ce  qui  du  reste  était 
facile  à  prévoir.  Elles  s'étaient  montrées  bien  supérieures, 
comme  justesse,  portée  et  tension  de  la  trajectoire,  à  toutes* 
les  bouches  à  feu  que  l'on  avait  tirées  jusque-là.  Il  en  était 
résulté  que  les  petits  calibres  étaient  alors  en  grande  faveur 
en  France.  A  la  suite  des  expériences  faites  à  Calais  avec 
les  canons  de  75"*°*,  le  Ministre  avait  même  prescrit,  au 
mois  d'août  1873,   aux   Gonmiissions  d'expériences  de 
Bourges  et  de  Calais,  ainsi  qu'à  la  Commission  d'étude 
des  bouches  à  feu  du  Dépôt  central  de  présenter  un  type  de 
canon  de  campagne  divisionnaire  de  ce  calibre,  avec  tout 
le  matériel  y  afférent.  Quelques  ofi&ciers  cependant  auraient 
préféré  des  pièces  d'un  calibre  un  peu  plus  fort  ;  comme 
bouches  à  feu  de  campagne,  de  pareilles  pièces  devaient 
avoir  assurément  l'inconvénient  d'être  un  peu  moins  mo- 
biles et  de  ne  permettre  de  transporter  sur  l'avant-train 
qu'un  nombre  beaucoup  plus  restreint  de  coups,  elles  pour- 
raient être  inférieures  au  point  de  vue  balistique  aux  précé- 
dentes, mais,  grâce  à  l'emploi  de  projectiles  plus  lourds 
et  d'une  capacité  plus  grande,  elles  produiraient  sur  les 
champs  de  bataille  des  effets  beaucoup  plus  puissants.  Tel 


(1)  DMufl  les  nouvelles,  pièces  le  calihr»  ne  désignait  pins  le  poids  dn  projectile 
exprimé  en  nombre  rond  de  kilogrammes,  mais  le  diamètre  de  l'âne  en  millimètres 
mesuré  sur  les  cloisons.  , 
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ét^iiy  du  reste,  l'avis  qui  Tavait  emporté  à  l'étranger,  et, 
taudis  que  nos  canons  de  5  et  de  7  n'avaient  que  75""*  et 
85*"  de  calibre,  les  canons  de  campagne  allemands,  du 
nouveau  modèle  qui  venait  d'être  adopté,  avaient  78"",5 
et  88-"^. 

C'est  pourquoi,  lorsque  le  Comité  se  réunit  le  13  no- 
vembre 1873,  pour  discuter  les  bases  d'un  nouveau  système 
d'artillerie,  il  eut  tout  d'abord  à  résoudre  la  question  du 
choix  des  calibres  pour  les  pièces  de  campagne.  Sans  mé- 
connaître les  avantages  qu'un  seul  calibre  eût  présentés, 
le  Comité  fut  d'avis,  à  l'unanimité,  qu'il  était  nécessaire 
d'avoir  des  canons  de  campagne  de  deux  calibres,  les  uns 
(bouches  à  feu  légères)  pour  les  batteries  montées  divi- 
sionnaires ,  les  batteries  à  cheval  et  le  tiers  des  batteries 
montées  de  réserve,  les  autres  (bouches  à  feu  lourdes)  pour 
le  reste  des  batteries  montées  de  réserve. 

Lorsqu'il  s'agit  de  ûxer  approximativement  les  calibres, 
le  général  Treuille  de  Beaulieu,  dont  l'autorité  eu  pareille 
matière  était  incontestable,  fit  remarquer  que  le  calibre  de 
75"*",  admis  jusque-là  pour  la  pièce  légère,  rendait  difift- 
cile  et  même  à  peu  près  impossible  l'organisation  d'im 
obus  à  balles  puissant  par  la  grosseur  et  le  nombre  de  ses 
balles.  Il  posa  en  principe,  qu'à  ce  point  de  vue,  le  calibre 
de  78"*"*  était  un  minimum  au-dessous  duquel  il  n'était 
guère  possible  de  descendre.  Cette  observation  avait  d'au- 
tant plus  d'importance  que,  dès  cette  époque,  on  avait,  dans 
tous  les  pays,  une  tendance  à  donner  aux  obus  à  balles,  ou 
.  shrapnels,  une  place  de  plus  en  plus  grande  dans  les  appro- 
visionnements des  batteries  de  campagne. 

Tenant  compte  de  ces  considérations,  le  Comité  fut 
d'avis  que  le  calibre  des  canons  de  campagne  devrait  se 
rapprocher  autant  que  possible  de  90"*"  et  80"*"*  (^)  ;  celui 


(I)  Pour  faire  suite  à  la  délibération  da  13  noyembro  1873  et  compléter  le  non- 
veau  «yntème  de  bonches  à  fen  en  acier  en  fixant  le  calibre  des  pièces  qui  devraient 
être  employées  soit  dans  l'attaqae,  soit  dans  la  défense  des  places,  à  la  suite  d'nne 
nouvelle  délibération  du  Comité,  son  président  présenta  le  21  avril  1874,  à  l'appro- 
bation du  Ministre,  les  propositions  sutvantei  : 
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de  la  pièce  légère  ne  devant  pas,  dans  tous  les  cas,  être 
plus  faible  que  78"".  Pour  la  bouche  à  feu  lourde,  le  poids 
du  projectile  serait  compris  entre  7^,500  et  8*^,500,  et, 
pour  l'autre,  entre  5  et  6  kil.  La  pièce  légère,  aussi  bien 
que  la  pièce  lourde,  serait  attelée  à  6  chevaux  ;  toutefois  la 
limite  supérieure  de  l'ensemble  de  la  pièce  complète  ne 
devrait  pas  dépasser  1 900  kil.  pour  le  calibre  de  90"",  et 
1 700  pour  la  pièce  légère. 

La  fabrication  des  bouches  à  feu  de  75"",  dont  les  pro- 
jets avaient  été  demandés,  au  mois  d'août  1873,  par  le 
Ministre  aux  Commissions  d'expériences  de  Bourges  et  de 
Calais,  et  à  la  Commission  d'étude  des  bouches  à  feu, 
était  alors  trop  avancée  pour  qu'on  pût  l'arrêter  ou  la 
modifier.  Après  avoir  approuvé,  le  16  décembre  1873,  les 
conclusions  du  Comité,  le  Ministre  décida,  sur  la  proposi- 
tion du  président  du  Comité,  que  14  nouvelles  bouches  i 
feu  seraient  construites,  savoir  : 

Quatre  canons  de  78""  et  deux  de  90"",  par  le  capi- 
taine de  Bange,  directeur  de  l'atelier  de  précision  au  Dé- 
pôt central; 

Deux  canons  de  78"",  deux  de  80""  et  deux  de  90"", 
par  le  lieutenant-colonel  de  Reffye  ; 

Deux  canons  de  90"",  par  le  commandant  de  Lahitolle, 
qui  alors  était  détaché  à  la  fonderie  de  Nevers. 

En  même  temps,  le  Ministre  prit  des  mesures  poiur  que 
ces  différentes  bouches  à  feu  fussent  pourvues  chacune 
d'un  affût,  d'un  avant-train,  etc.,  de  façon  que  l'on  pût 
apprécier  non-seulement  la  valeur  balistique  des  pièces, 
mais  aussi  la  valeur  pratique  de  l'ensemble  au  point  de 
vue  du'service  de  l'artillerie  en  campagne,  considérée  sous 
ses  différents  aspects.  Une  Commission  spéciale,  nommée 


1*  £tade  de  S  emnoBs  de  lM"un,  nu  canon  léger  et  un  canon  lourd  ; 
lo  Étnde  de  2  canoni  de  166">«y  nn  canon  léger  et  un  canon  lourd; 
99  étude  d*nn  canon  de  28'  deetiné  à  être  employé  dans  certaines  dreonitancet 
où  lee  précédente  pourraient  n'être  pas  sniBeantc; 
4P  Étude  de  S  mortien  (canon*  courts)  de  22«  et  de  87«  destinés  à  remplacer  les  mor> 
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par  le  Ministre  le  9  octobre  1873,  avait  déjà  été  chargée  de 
résoudre  la  question  du  choix  d'un  affût  de  campagne  mé- 
tallique pour  les  pièces  alors  en  service.  Cette  Commis- 
sion venait  de  faire  expérimenter  à  Calais,  sous  sa  haute 
direction,  les  affûts  présentés  par  le  colonel  Lacour,  de  Tar- 
tilleriede  la  marine,  et  par  le  capitaine  Banvais,  du  Dépôt 
central,  ainsi  que  ceux  établis  par  le  colonel  de  Reffye, 
pour  les  canons  de  7  et  de  5. 

Ce  changement  dans  les  calibres,  conséquence  de  l'avis 
du  Comité,  avait,  il  est  vrai,  le  grave  inconvénient  d'exi- 
ger de  nouvelles  expériences  pour  déterminer  le  tracé  des 
nouvelles  bouches  à  feu,  tandis  que  les  résultats  déjà  obte- 
nus avec  certaines  pièces  de  75""",  en  particulier  avec 
quelques-unes  de  celles  présentées  par  la  Commission 
d'étude  des  bouches  à  feu  du  Dépôt  central,  avaient  été 
assez  satisfaisants  pour  qu'il  eût  été  possible  d'adopter 
presque  immédiatement  l'une  d'elles  avec  toutes  garanties 
de  résistance  et  de  justesse. 

Néanmoins,  les  études  et  expériences  déjà  faites  ne 
furent  pas  perdues,  et  les  conclusions  auxquelles  elles 
avaient  conduit  servirent  de  bases  pour  l'établissement 
des  nouvelles  pièces. 

Si  les  canons  du  système  de  Reffye,  qui  formaient  alors 
l'armement  provisoire,  comparés  aux  pièces  nouvellement 
adoptées  à  l'étranger,  laissaient  à  désirer  comme  justesse, 
résistance  et  portée,,  leur  étude  n'en  avait  pas  moins  été 
fort  profitable  au  point  de  vue  de  l'organisation  générale 
des  nouvelles  bouches  à  feu.  En  dehors  de  l'emploi  de  la 
gargousse  métallique  qui,  sans  entrer  dans  la  discussion 
relative  aux  difficultés  de  fabrication,  au  prix  de  revient  et 
à  l'augmentation  du  poids  des  munitions,  avait  été  pour 
l'époque  une  des  meillemres  solutions  de  la  question  de 
l'obturation  à  la  culasse,  et  permis  d'assurer  du  même  coup 
l'obturation  de  la  lumière,  on  devait  au  lieutenant-colonel 
de  Reffye  d'avoir  appliqué  aux  canons  de  campagne,  d'une 
façon  tout  à  fait  pratique,  le  mode  de  fermetiu'e  à  vis  à 
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filets  iaterrompuB  du  général  Treuiller  de  Beaulieu;  on  lui 
devait  aussi  Tidée  du  verrou  automoteur  et  la  substitution 
de  la  portière  ou  volet  à  la  console. 

Avec  les  canons  en  acier  tubes,  construits  par  Tartillerie 
de  la  marine,  on  avait  tiré  pour  la  première  fois  à  Calais 
des  obus  munis  d'une  ceinture  de  cuivre  au  lieu  de  man- 
chons ou  couronnes  en  plomb.  Ces  pièces  avaient  fourni 
des  vitesses  initiales  dépassant  de  beaucoup  toutes  celles 
que  Ton  avait  réalisées  jusque-là,  et  supérieures  môme  à 
celles  qu'.il  était  raisonnable  de  demander,  dans  la  prati- 
que, à  un  bon  système  d'artillerie  de  campagne. 

L'étude  expérimentale  des  premiers  canons  de  75"",  éta- 
blis d'après  les  tracés  étudiés  par  la  Commission  d'étude  des 
bouches  à  feu,  avait  foumi'de  précieux  renseignements,  en 
particulier  sur  la  forme  et  le  montage  des  projectiles,  la 
détermination  du  pas  des  rayures  et  la  supériorité  sur 
les  rayures  à  pas  constant  des  rayures  à  inclinaison  varia- 
ble, donnant  une  accélération  de  rotation  constante.  Les 
essais  méthodiques  faits  avec  des  projectiles  munis  de  cein- 
tures en  métal  différent  (plomb,  étain,  zinc  et  cuivre) 
avaient  conduit  à  l'adoption  du  cuivre  à  l'exclusion  de  tout 
autre.  De  nouvelles  expériences,  qui  étaient  alors  encours 
d'exécution,  allaient  bientôt  prouver  qu'on  pouvait,  sans 
inconvénient,  supprimer  la  ceinture  avant  ou  ceinture  d'ap- 
pui, et  simplifier  beaucoup  le  profil  de  la  ceinture  arrière 
ou  ceinture  de  forcement.  Enfin,  le  tir  des  canons  BG  et 
BB,  établis  d'après  un  nouveau  tracé,  allait  conduire  à 
l'adoption  de  rayures  beaucoup  plus  nombreuses  et  moins 
profondes  que  celles  de  toutes  les  bouches  à  feu  essayées 
jusque-là,  aussi  bien  en  France  qu'à  l'étranger. 

De  plus,  ces  mêmes  expériences  avaient  permis  de  com- 
parer, au  point  de  vue  du  fonctionnement,  le  mécanisme 
de  fermeture  à  coin  en  usage  à  l'étranger,  et  le  système 
de  fermeture  à  vis,  qui  était  alors  particulier  à  notre  pays. 
Les  anneaux  obturateurs  métalliques,  aussi  bien  ceux  en 
acier  que  ceux  en  cuivre,  employés  dans  les  canons  de 
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Tartillerie  de  la  marine  et  du  Dépôt  central,  avaient 
assez  mal  fonctionné.  Les  obturateurs  en  matière  plastique 
qui,  sur  la  proposition  du  capitaine  de  Bange,  avaient, 
dans  les  canons  Olry,  remplacé  Tobturateur  en  caoutchouc, 
venaient  au  contraire  de  donner  d'excellents  résultats. 

Aussi,  dans  sa  séance  du  13  novembre  1873,  le  Comité 
avait-il  été  d'avis  que  Ton  devait  donner  la  préférence  au 
mode  de  fermetiure  à  vis,  avec  Tobturateur  de  Bange. 

Les  nouvelles  poudres  proposées  par  la  poudrerie  du 
Bouchet,  à  la  suite  des  travaux  du  capitaine  Gastan,  avaient 
été  pour  la  première  fois  essayées  à  Calais  avec  les  canons 
Olry.  On  avait  employé  tout  d'abord  avec  les  canons  Olry, 
de  la  marine  et  du  Dépôt  central,  la  poudre  Â^,  puis  avec  le 
canon  de  75""  de  Lahitolle  la  poudre  A,  (C,)  qui,  sur  la 
proposition  de  la  poudrerie  du  Bouchet,  fut  remplacée  par  la 
poudre  A,  (G  J.  Cette  dernière  était  alors,  d'après  les  rap- 
ports de  la  Commission  de  Calais,  celle  qui  avait  donné 
jusque-là  dans  les  canons  du  calibre  de  75"""  les  effets  les 
plus  réguliers. 

On  avait  essayé  des  canons  en  bronze  et  des  canons  en 
acier  soit  anglais,  soit  français,  les  uns  frettés,  les  autres 
tubes.  Dans  les  canons  de  Reffye,  l'emploi  de  la  gargousse 
métallique  protégeant  les  parois  en  bronze  de  la  chambre 
et  s'opposant  à  leur  trop  grand  échauffement,  avait  permis 
d'augmenter  le  rapport  du  poids  de  la  charge  au  poids 
du  projectile,  mais  les  résultats  obtenus  avec  les  canons 
en  bronze  du  système  Olry  avaient  prouvé  d'une  façon 
complète  que,  môme  avec  les  nouvelles  poudres,  ce  métal 
se  laissait  trop  facilement  déformer  dès  que  l'on  cherchait 
à  obtenir  des  vitesses  initiales  supérieures  à  430  mètres 
environ. 

Le  Comité,  complètement  d'accord  sur  ce  point  avec  la 
Commission  supérieure  réunie  à  Versailles,  au  mois  de 
janvier  1873,  par  le  Président  de  la  République,  avait 
décidé,  à  l'unanimité,  que  le  métal  des  nouvelles  pièces 
de  campagne  serait  l'acier,  à  moins  d'impossibilité,  absolue 
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et  bien  démontrée,  de  s'en  procurer  dans  les  établissements 
métallurgiques  français.  Du  reste,  les  expériences  déjà 
faites  avec  des  aciers  de  diverses  provenances,  et  entre 
autres  avec  les  aciers  doux  du  Creuset,  donnaient  à  cet 
égard  les  espérances  les  mieux  fondées. 

Au  mois  de  novembre  1873,1e  Comité  jugea  que  Tétude 
comparative  des  pièces  en  acier,  frottées  ou  tubées,  n'était 
pas  assez  avancée  pour  qu'il  lui  fût  possible  d'en  tirer  des  con- 
clusions certaines  sm:  le  choix  à  faire  entre  ces  deux  modes 
de  construction;  il  réserva  alors  cette  question.  Quelque 
temps  après  seulement,  dans  sa  séance  du  19  janvier  1874, 
après  avoir  constaté  que  le  tubage  n'avait  pas  empê- 
ché Téclatement  inopiné  de  deux  bouches  à  feu,  tandis 
qu'avec  les  canons  frettés,  essayés  jusqu'alors,  on  n'avait 
eu  aucun  accident  de  ce  genre ,  il  émit  l'avis  suivant  : 
«  On  est  fondé  à  penser  que  le  frottage  ofEre  une  sécurité 
plus  grande  que  le  tubage.  » 

Du  reste,  lors  de  son  passage  à  Nevers  au  mois  d'octobre 
1873,  le  Président  de  la  République,  ayant  été  visiter  la  fon- 
derie de  la  marine,  avait  donné  l'ordre  à  cet  établissement 
d'étudier  de  nouveau  un  canon  d'acier  du  calibre  de  78"", 
calibre  qui,  à  la  suite  de  l'avis  du  Comité ,  fut  porté  à 
80"";  six  blocs  d'acier  avaient  été  immédiatement  mis 
en  conmiande.  Ces  canons,  qui  prirent  le  nom  de  canons 
du  Président,  devaient  être  fabriqués  d'après  trois  modes 
de  construction  différents  par  groupe  de  deux,  les  ims 
tubes,  les  autres  frettés,  enûn  les  deux  derniers  tubes  et 
frettés.  On  se  proposait  surtout  de  comparer  entre  eux  le 
tubage  préconisé  parla  marine  et  le  frottage  tel  qu'il  avait 
été  exécuté  par  le  général  Trouille  de  Beaulieu  pour  les 
pièces  de  gros  calibre ,  et  appliqué  par  le  colonel  Olry 
aux  canons  de  campagne. 

Tel  était  donc  l'état  de  la  question  lorsque  le  colonel 
de  Refiye,  le  commandant  de  Lahitolle  et  le  capitaine  de 
Bange  furent  invités  par  le  Ministre  à  établir  des  ca- 
nons des  calibres  de  78"",  80""  et  90"".  Peu  de  temps 
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après ,  on  renonça  au  calibre  de  78""  et  il  ne  fut  plus 
question,  poiu»  le  moment,  que  des  calibres  de  80""  et 
90"".  Le  colonel  de  Reffye  n'ayant  présenté  aucun  projet, 
il  n'y  eut  de  mis  en  expériences  que  des  canons  des  sys- 
tèmes proposés  par  le  commandant  deLahitolle  et  le  capi- 
taine de  Bange. 

Les  canons  de  90"",  dont  l'établissement  avait  été 
confié  au  commandant  de  LahitoUe,  furent  prêts  les  pre- 
miers et  arrivèrent  à  Calais  dès  le  mois  d'août  1874.  Lors 
de  l'essai  de  ces  bouches  à  feu,  le  commandant  de  Lahi- 
toUe prévint  par  lettre  le  président  du  Comité,  ainsi  que 
le  président  de  la  Commission  d'expériences  de  Calais, 
que  le  matériel  qu'il  présentait  avait  été  établi  par  lui  en 
collaboration  avec  le  commandant  Florentin  qui  était  aussi 
détaché  à  Nevers. 

Pensant  que  le  calibre  de  90""  devait  convenir  non  pas 
seulement  pour  une  pièce  de  réserve,  mais  bien  pour  un 
canon  destiné  à  la  presque  totalité  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne, le  commandant  de  LahitoUe  et  le  commandant  Flo- 
rentin avaient  présenté  deux  types  de  canon  de  90""  :  Vixn 
de  réserve,  répondant  aux  conditions  du  programme  qui 
leur  avait  été  envoyé  ;  l'autre,  moins  long  et  plus  léger,  dit 
canon  divisionnaire.  Ils  avaient  également  fait  fabriquer 
deux  modèles  d'obus,  l'un  de  6'',500,  l'autre  de  8  kil.;  un 
tir  comparatif,  fait  avec  ces  deux  modèles,  fit  donner  la 
préférence  à  celui  de  8  kil. 

Les  expériences  auxquelles  fut  soumis  le  canon  léger 
par  la  Commission  de  Calais  prouvèrent  que  ce  canon 
satisfaisait  à  toutes  les  conditions  requises  pour  un  canon 
divisionnaire.  Ces  résultats  venaient  encore  une  fois  modi- 
fier complètement  l'état  de  la  question  relativement  au 
choix  des  calibres  à  adopter  pour  les  canons  de  campagne, 
et  cela  au  moment  même  où  l'Allemagne  venait  d'augmen- 
ter la  proportion  de  ses  canons  lourds  (88"")  et  d'affecter  les 
canons  légers  (78"",5)  uniquement  aux  batteries  à  cheval. 
Comme  il  n'y  avait  plus  lieu  de  conserver  comme  canon 
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de  réserve  et  comme  canon  divisionnaire  des  pièces  du 
même  calibre,  le  Président  de  la  République,  sur  la  propo- 
sition du  Ministre,  décida  que  le  commandant  de  Lahitolle 
continuerait  l'étude  du  canon  de  réserve  dont  il  avait  été 
chargé  dès  le  mois  de  janvier  1874,  en  prenant  définitive- 
ment le  calibre  de  Sô"";  ce  calibre  avait  été  déjà  adopté 
pour  deux  des  canons  de  grande  réserve  établis  d'après  les 
tracés  de  la  Commission  d'étude  des  bouches  à  feu,  canons 
que  Ton  expérimentait  alors  à  Calais.  On  l'invita  en  môme 
temps  à  établir  un  projet  de  canon  de  80"""  pour  la  cavalerie. 

Les  bouches  à  feu,  construites  d'après  les  tracés  du 
commandant  de  Bange,  n'arrivèrent  à  Calais  qu'au  mois 
de  janvier  1875.  Conformément  au  programme  arrêté  en 
1873,  la  pièce  légère,  du  calibre  de  80"",  était  un  canon 
divisionnaire,  tandis  que  celle  de  90""  était  nn  canon  de 
réserve.  Ces  nouvelles  bouches  à  feu  se  distinguaient  de 
toutes  celles  expérimentées  jusque-là,  par  quelques  dis- 
positions particulières. 

Comme  métal  à  canon,  le  commandant  de  Bange  avait 
adopté  l'acier  doux,  qui  avait  été  l'objet  des  expériences 
faites  à  l'usine  du  Creusot.  Le  mécanisme  de  fermeture, 
bien  que  la  pièce  principale  fût  toujours  la  vis  à  ûlets 
interrompus  du  général  Treuille  de  Beaulieu,  différait 
complètement  par  les  détails  de  tous  ceux  du  même  genre 
qui  avaient  été  essayés  jusque-là.  Le  diamètre  de  la  vis 
avait  été  réduit  le  plus  possible,  afin  d'éviter,  dans  les 
tracés  intérieur  etextérieur  du  tube,  les  variations  brusques 
de  diamètre  qui  pouvaient  être  dangereuses  pour  l'acier 
fondu.  D'après  le  commandant  de  Bange,  cette  réduction 
des  dimensions  de  la  vis  devait ,  en  outre ,  diminuer  la 
pression  que  la  vis-culasse  supportait  dans  le  tir,  parer 
ainsi  aux  chances  de  déculassement  et  rendre  enfin  plus 
facile  la  rotation  de  la  vis-culasse  pour  l'ouverture  et  la 
fermeture.  Lafrette-arrière  débordant  le  tube  d'une  certaine 
quantité,  permettait  de  mettre  à  l'abri  tous  les  organes  du 
mécanisme  de  fermeture.  Enfin  la  limûère  était  percée,  non 
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pas  dans  le  corps  du  canon,  mais  dans  Taxe  de  la  tête 
mobile. 

Les  projectiles  se  distinguaient  de  tous  ceux  essayés 
jusque-là  par  la  grande  longueur  de  Togive  et  la  surépais- 
seur donnée  aux  parois  à  hauteur  de  la  ceinture-arrière 
dans  le  but  d'assurer  la  rupture  du  culot  au  moment  de 
l'explosion  de  la  charge  intérieure. 

En  présence  des  résultats  obtenus  à  Calais  avec  les 
canons  du  système  de  Bange,  sur  la  demande  du  prési- 
dent du  Comité,  le  Ministre  autorisa  le  commandant  de 
Bange  à  usiner,  d'après  les  tracés  qu'il  avait  appliqués  aux 
canons  de  SO"*"*  et  90°'°',  un  des  tubes  en  conunande  à 
Bourges,  pour  le  calibre  de  95°*",  afin  qu'on  pût  le  tirer 
comparativement  avec  les  pièces  du  même  calibre  établies 
d'après  les  tracés  du  commandant  de  LahitoUe.  Ces  essais 
comparatifs  eurent  lieu  au  mois  de  mai  1875. 

Les  deux  systèmes  de  bouches  à  feu  de  Lahitolle  et  de 
Bange  donnèrent,  dans  les  expériences  auxquelles  ils 
furent  soumis  à  Calais,  des  résultats  supérieurs  à  tous  ceux 
que  l'on  avait  obtenus  jusque-là.  Le  général  Canu,  prési- 
dent du  Comité,  pensa  alors  que  le  moment  était  venu  de 
restreindre  le  champ  des  expériences  et  de  le  borner  à 
l'étude  de  ces  deux  systèmes  entre  lesqueU  on  aurait  à  choi- 
sir. Le  seul  moyen  d'arriver  à  un  résultat  définitif  était 
d'entreprendre  des  essais  sur  une  grande  échelle,  en  met- 
tant ces  canons  entre  les  mains  des  troupes  et  de  leur  faire 
subir  les  épreuves  du  service,  non-seulement  dans  le  tir, 
mais  encore  dans  les  manœuvres  et  dans  les  marches. 
Dans  une  lettre,  en  date  du  25  mai  1875,  il  demanda  donc 
au  Ministre  que  l'on  procédât  à  ces  expériences  en  grand, 
indispensables  pour  la  détermination  du  nouveau  système 
d'artillerie  de  campagne. 

Les  essais  devaient  porter  principalement  sur  des  pièces 
de  80""  et  90"",  dont  l'établissement  avait  été  la  consé- 
quence des  propositions  du  Comité;  cependant,  des  ofli- 
ciers  d'une  très-haute  compétence  ayant  manifesté  le  désir 
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d'appuyer  l'artillerie  de  campagne  ordinaire  par  qpielques 
batteries  d'un  calibre  supérieur,  et  par  conséquent  d'une 
puissance  exceptionnelle,  il  y  avait  lieu  d'essayer  égale- 
ment des  pièces  de  95""  et  de  s'assurer  ainsi  de  la  possi- 
bilité de  leur  donner  une  mobilité  suffisante  en  rapport 
avec  le  rôle  qu'elles  pourraient  avoir  à  remplir  sur  le  champ 
de  bataille. 

Ces  propositions  ayant  été  acceptées,  le  Président  de  la 
République  décida,  le  3  juin,  que  l'on  mettrait  en  com- 
mande : 

4  batteries  de  80"",  système  de  LahitoUe 


4 

so»-», 

—     de  Bange 

4 

90—, 

—     de  Lahitolle 

4 

90"", 

—      de  Bange 

1 

95""", 

—     de  Lahitolle 

1 

95-», 

—     de  Bange. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Ministre  donna  avis  au  président 
du  Comité,  le  16  juin  1875,  que  la  pièce  de  95"",  pré- 
sentée par  le  commandant  de  Lahitolle  venait  d'être  adop- 
tée, et  que,  pour  renforcer  de  suite  les  batteries  de  5  et  7, 
il  avait  mis  en  commande  2  batteries  de  95""  par  corps 
d'armée ,  plus  un  certain  nombre  de  pièces  destinées  à 
l'armement  des  places. 

Le  président  du  Comité  jugea  alors  que  des  essais  com- 
paratifs sur  des  pièces  de  ce  calibre  n'of&iraient  plus  d'in- 
térêt et  il  demanda,  le  17  juillet  1875,  que  ces  2  batteries 
fussent  remplacées  par  4  autres  batteries  de  90"",  deux  de 
chaque  système.  Cette  disposition,  approuvée  par  le  Minis- 
tre le  22  juillet  1875,  porta  à  12  le  nombre  des  batteries  de 
90"",  et  à  20  le  nombre  total  des  batteries  à  expérimenter. 

Dans  le  but  de  donner  la  plus  haute  sanction  possible 
aux  questions  qui  présidaient  à  l'organisation  de  ce  nouveau 
système  d'artillerie,  il  fut  soumis  à  une  Commission  supé- 
rieure, comprenant  un  certain  nombre  de  Commandants  de 
corps  d'armée  ;  Commission  qui  fut  réunie  à  Versailles  sous 
la  présidence  du  Président  de  la  République,  au  mois  de 
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juillet  1875.  Cette  Commissioa  adopta  toutes  les  propo- 
sitions faites  par  le  Comité  et  décida,  en  outre,  que  tant 
que  Tartillerie  des  corps  d'armée  comprendrait  des  canons 
de  5  et  de  7,  on  la  renforcerait  par  2  batteries  de  95"°. 

Un  peu  plus  tard,  pour  éviter  les  chômages  qui  mena- 
çaient de  se  produire  dans  les  ateliers  de  Tartillerie,  la 
fabrication  du  matériel  provisoire  de  7  et  de  5  étant  sur  le 
point  d'être  terminée;  le  Ministre  décida,  sur  la  proposition 
du  président  du  Comité,  que  Ton  fixerait,  pour  chacun  des 
calibres  de  80"*"  et  de  90"'",  la  forme  extérieure  que  devait 
avoir  la  bouche  à  feu.  Cette  fixation  devait  permettre  de 
mettre  immédiatement  en  conmiande  un  certain  nombre  de 
tubes  et  de  frettes  et  d'en  commencer  bientôt  Tusinage,  en 
réservant  le  finissage  intérieur  de  manière  à  pouvoir  appli- 
quer Tun  ou  l'autre  des  tracés  lorsque  les  expériences  se- 
raient terminées  et  qu'un  choix  définitif  serait  fait. 

Une  Commission  fut  instituée  dans  ce  but,  sous  la  pré- 
sidence du  général  de  division  Susane ,  membre  du 
Comité;  elle  commença  ses  travaux  le  21  juillet  1875. 

Les  canons  de  90""  des  deux  systèmes  expérimentés  à 
Calais  avaient  été  établis  dans  des  conditions  trop  peu 
différentes  pour  qu'il  fût  difficile,  pour  ce  calibre,  d'arri- 
ver à  une  solution.  Les  deux  officiers,  auteurs  des  projets, 
furent  promptement  d'accord  et  se  rallièrent  à  un  tracé 
commun  proposé  par  la  Commission.  En  même  temps,  la 
Commission  donna  la  préférence  au  système  de  fermeture 
de  culasse  de  Bange,  qui  fut  adapté  immédiatement  par 
le  commandant  de  LahitoUe  à  ceux  de  ses  canons  dont 
l'usinage  n'était  point  encore  trop  avancé. 

Quant  aux  canons  de  80"",  il  existait  entre  eux  de  trop 
grandes  différences  de  poids  pour  qu'il  fût  possible  d'ar- 
river à  une  entente.  Cette  question  dut  donc  être  réservée 
et  Ton  ne  mit  en  commande,  au  mois  d'août  1875,  que 
des  tubes  et  des  frettes  destinés  à  la  fabrication  de  canons 
du  calibre  de  90"". 

Les  20  batteries  des  deux  systèmes  complètement  orga- 
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aisées  comme  matériel,  les  bouches  à  feu  éprouvées  par 
un  premier  tir  d'épreuve,  furent  divisées  en  10  gi'oupes 
de  2  batteries  de  même  calibre  et  de  système  différent, 
puis  réparties  en  1876  entre  10  régiments  d'artillerie  char- 
gés de  les  expérimenter  pendant  les  écoles  à  feu,  en  se 
conformant  à  un  programme  établi  par  le  Comité. 

Les  rapports  envoyés  par  les  différentes  écoles,  à  la  suite 
de  ces  expériences,  furent  soumis  par  le  Ministre  à  Texamen 
du  Comité  dans  sa  séance  du  7  janvier  1877. 

Après  avoir  résumé  les  avis  émis  par  les  Commissions, 
constaté  que  la  grande  majorité  s'était  prononcée  en  faveur 
des  bouches  à  feu  présentées  par  le  conunandant  de  Bange, 
comme  ayant  plus  de  portée  et  plus  de  régularité  dans  le 
tir,  le  Comité  formula  son  avis  dans  les  termes  suivants  : 

1*  Adopter  pour  les  canons  de  80""  et  90""  le  système 
de  Bange  en  y  apportant  quelques  modifications  ; 

2®  Instituer  à  Paris,  sous  la  présidence  de  Tun  des  mem- 
bres du  Comité,  une  Commission  chargée  d'assurer  l'unité 
de  fabrication  du  matériel  et  de  terminer  les  études  de  détail  ; 

3"  Notifier  au  lieutenant- colonel  de  LahitoUe  et  au 
commandant  de  Bange  le  résultat  de  la  délibération  du 
Comité,  et  adresser  à  chacun  de  ces  deux  officiers  supé- 
rieurs une  lettre  de  félicitations  pour  les  travaux  considé- 
rables et  intelligents  auxquels  ils  s'étaient  livrés  en  vue  de 
la  réorganisation  du  matériel  de  campagne. 

Le  Ministre  ayant  approuvé  cet  avis  du  Comité,  à  la 
date  du  23  janvier  1877,  on  procéda  immédiatement  à  la 
confection  des  tables  de  construction  des  canons  de  90"" 
et  de  80""  qui  reçurent  la  dénomination  officielle  de 
canons  de  campagne,  modèle  1877. 

Les  tables  de  construction  provisoires  furent  approuvées, 
celles  du  canon  de  90""  le  15  mars  1877 ,  celles  du 
canon  de  80""  le  18  août  de  la  même  année. 

Afin  de  compléter  le  nouveau  système  de  bouches  à  feu 
par  l'adoption  d'une  pièce  de  montagne  en  acier,  dans  sa 
séance  du  16  mars  1877,  le  Comité  demanda  que  le  com- 


Digitized  by 


Google 


208  REVUE  D^ARTaLERIE. 

mandant  de  Bange  fût  également  chargé  d'établir  un  canon 
de  montagne  du  calibre  de  80""".  Le  Ministre  approuva 
cette  proposition  le  31  mars  1877,  etTétude  de  cette  bouche 
à  feu  fut  aussitôt  entreprise.  Le  canon  de  80""  de  mon- 
tagne, tirant  môme  obus  que  le  canon  de  80"°  de  cam- 
pagne destiné  aux  batteries  à  cheval,  a  été  adopté  le  25 
juillet  1878  par  le  Président  de  la  République,  sur  la 
proposition  du  Ministre,  ;  il  est  actuellement  en  cours  de 
fabrication. 

Depuis  le  15  octobre  1878,  le  matériel  de  90"",  qui  déjà 
était  en  partie  entre  les  mains  des  troupes  et  avec  lequel 
ont  été  exécutées,  dans  presque  tous  les  régiments,  les 
écoles  à  feu  de  1878,  a  été  définitivement  substitué  au 
matériel  de  7  dans  les  dix-neuf  corps  d'armée. 

De  même,  les  canons  de  80"",  dont  la  fabrication  vient 
d'être  terminée,  vont  remplacer  les  pièces  du  calibre  de 
5  pour  Tarmement  des  batteries  à  cheval. 

Enfin,  dès  le  22  août  1878,  le  Président  de  la  Républi- 
que a  décidé,  sur  la  proposition  du  Ministre,  que,  même 
après  la  mise  en  service  des  nouvelles  bouches  à  feu  de 
campagne,  le  canon  de  95"",  qui  ne  devait  plus  être  em- 
ployé que  comme  pièce  de  siège,  serait  maintenu  dans  les 
équipages  de  campagne  et  continuerait  à  être  affecté  à 
Tarmement  de  deux  des  batteries  de  Tartillerie  de  corps. 


Avant  de  décrire  les  expériences  auxquelles  ont  été  sou- 
mis, soit  à  Calais,  soit  dans  les  écoles  d'artillerie,  les  ca- 
nons des  systèmes  de  Lahi toile  et  de  Bange,  il  reste  quel- 
ques mots  à  dire  sur  les  essais  auxquels  ont  donné  lieu 
les  canons  de  80"",  dits  du  Président,  ainsi  qu'un  des 
canons  de  75""  établis  d'après  les  projets  du  commandant 
de  Laliitolle,  canon  qui,  sur  la  demande  de  la  Commis- 
sion de  Calais,  avait  été  alésé  au  calibre  de  80"". 
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CHAPITRE  I. 
C  -A.  N  O  N  S       !>  E        8  Omm 

OITI 

DU    PRÉSIDENT. 

(PL.  VII.) 

On  se  rappelle-  que,  lors  de  sa  visite  à  la  fonderie  de 
Nevers,  dans  le  courant  d'octobre  1873,  le  Maréchal  de 
Mac-Mahon,  Président  de  la  République,  avait  prescrit  àcet 
établissement  de  faire  étudier  d'urgence  un  canon  divi- 
sionnaire du  calibre  de  TS"",  se  chargeant  par  la  culasse. 
Comme  on  cherchait  alors  quel  pouvait  être  le  meilleur 
mode  de  construction  des  bouches  à  feu  en  acier,  il  avait 
été  décidé  que  la  fonderie  construirait  6  canons  d'après 
trois  procédés  différents,  2  frottés,  2  tubes  et  2  à  la  fois 
tubes  et  frettés. 

Le  service  de  la  marine  mit  immédiatement  en  com- 
mande, chez  MM.  Pétin  et  Gaudet,  les  blocs  d'acier,  les 
frettes,  etc.,  en  se  basant,  pour  les  dimensions  à  leur  don- 
ner, sur  des  avant-projets  établis  à  la  fonderie  de  Nevers. 
Une  Conunission  spéciale,  nommée  par  le  Ministre  à  la 
date  du  22  décembre  1873,  fut  plus  tard  chargée  de  fixer 
les  bases  fondamentales  des  six  canons  à  construire. 

Sur  la  proposition  du  Ministre,  cette  Commission  dé- 
cida que,  conformément  à  l'avis  du  Comité  en  date  du 
13  novembre  1873,  le  calibre  des  pièces  serait  porté  à 
80"°,  bien  qu'au  moment  de  la  commande  il  eût  été  fixé 
à  78'""*.  Pour  les  différents  détails  de  la  construction  pro- 
prement dite,  elle  fut  d'avis  qu'il  fallait  laisser  toute  lati- 
tude aux  officiers  qui  en  étaient  chargés. 

Voici  le  résumé  des  autres  décisions  prises  par  la  Com- 
mission :    ^ 

On  essaiera  deux  modèles  de  projectiles ,  l'un  pesant 
5S500,  l'autre  6  kU. 

SKV.  D*ÀKT.    -  JOXM  187».  15 
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Les  épreuves  à  outrance  s'exécuteront  en  faisant  varier 
seulement  le  poids  des  projectiles. 

Les  organes  de  forcement  seront  des  ceintures  de  cui- 
vre du  modèle  qui  aura  donné  les  meilleurs  résultats  au 
moment  où  l,es  expériences  commenceront. 

Le  pas  de  la  rayure  sera  variable.  Dans  chaque  groupe 
de  deux  canons,  Tinclinaison  finale  des  rayures  à  la  bouche 
sera  de  4**  pour  Tune  des  bouches  à  feu,  6**  environ  pour 
Tautre.  La  profondeur  des  rayures  sera  comprise  entre 
1  millimètre  et  O^^jb.  La  fonderie  de  Nevers  déterminera 
le  nombre  des  rayures  d'après  les  données  expérimentales 
qu'on  possède  à  ce  sujet. 

Dans  chaque  groupe  de  deux  canons,  Tun  aura  une 
chambre  de  85  millimètres  et  l'autre  ime  chambre  de  90""* 
à  92""",  suivant  la  proposition  faite  par  le  conunandant 
de  LahitoUe. 

Il  y  aura  une  poudre  spéciale  pour  les  canons  de  cam- 
pagne de  90"""*  et  de  80""*.  Elle  sera  étudiée  de  façon  à  don- 
ner au  projectile  de  90"",  avec  une  charge  du  quart  de  son 
poids,  une  vitesse  initiale  de  500  mètres  environ.  Pour 
le  calibre  de  80"",  on  augmentera  la  proportion  du  poids 
de  la  charge  à  celui  du  projectile,  de  façon  à  avoir  au 
moins  520  mètres  de  vitesse  initiale.  Cette  vitesse  sera 
réduite  si  Texpérience  fait  reconnaître  qu'elle  rend  la  fa- 
brication des  affûts  trop  difficile  ou  qu^elle  donne  un  recul 
trop  grand. 

Le  colonel  Lacour,  de  l'artillerie  de  la  marine,  sera 
chargé  de  construire,  pour  les  canons  de  80""  fabriqués  à 
Nevers,  un  modèle  d'affût,  d'avant-train  et  de  caisson 
avec  coffres  compartimentés. 

2  I.  —  Description  des  pièces. 

Mode  de  construction.  —  C'est  le  colonel  Maillard,  di- 
recteur de  la  fonderie  de  Nevers,  qui  établit  lo^  tracés  au 
point  de  vue  du  mode  de  construction. 

Pour  les  bouches  à  feu  du  premier  type  [canons  tubes] 
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(fig.  1),  on  avait  conservé  le  mode  de  construction  à  peu 
près  tel  qu'il  avait  été  appliqué  aux  trois  canons  de  cam- 
pagne construits  sur  Tordre  de  M.  Thiers,  Président  de  la 
République ,  à  la  suite  des  expériences  de  Trouville  et 
essayés  à  Calais  au  commencement  de  1873.  Seulement, 
le  chanfrein  qui,  dans  ces  premiers  canons,  raccordait  la 
partie  postérieure  du  tube  avec  la  partie  antérieure,  avait 
été  remplacé  par  une  surface  courbe.  Les  tourillons  étaient 
portés  par  une  frette-tourillon  en  acier  et  non  en  fer  forgé, 
maintenue  en  place  par  un  anneau  de  calage. 

Dans  les  bouches  à  feu  du  type  n**  2  [cernons  tubes  et  fret- 
tés]  (fig.  2),  le  tube  présentait  les  mômes  dispositions  que 
précédemment  ;  il  y  avait  en  outre  trois  frettes,  dont  une 
porte-tourillons,  plus  un  anneau  de  calage.  On  introduisait 
les  frettes  par  la  volée,  puis  on  pratiquait  au  tour  le  loge- 
ment de  Tanneau  et  on  mettait  en  dernier  lieu  cet  anneau 
en  place  en  le  portant  à  la  température  nécessaire. 

Les  bouches  à  feu  du  type  n°  3  [canons  frettes]  (fig.  3) 
se  rattachaient  au  type  n*^  2  par  la  disposition  générale  du 
frettage.  Toutefois,  les  frettes  intermédiaires  avaient  été 
renforcées,  et  on  avait  ajouté  une  frette-culasse  dont  les 
diamètres,  tant  intérieur  qu'extérieur,  étaient  différents 
de  ceux  des  trois  autres.  £n  avant,  cette  frette-culasse 
recouvrait,  sur  une  faible  longueur,  la  partie  postérieure 
de  la  frette  suivante,  sur  laquelle  on  avait  ménagé  à  cet 
effet  une  portée  ;  en  arrière,  elle  débordait  le  corps  du 
canon.  Celui-ci  se  terminait  par  une  partie  arrondie  et  la 
frette-culasse  présentait  une  forme  analogue,  seulement 
on  avait  eu  soin  de  ménager  un  certain  jeu  entre  l'arrière 
du  canon  et  l'arrondi  de  la  frette. 

Le  corps  des  canons  était  en  acier  Bessemer,  coulé  et 
forgé  à  l'usine  de  MM.  Pétin  et  Gaudet  et  trempé  à  l'huile 
à  la  fonderie  de  Nevers. 

Les  tubes,  pour  les  bouches  à  feu  des  deux  premiers  ty- 
pes, étaient,  suivant  l'usage  adopté  par  l'artillerie  de  la 
marine,  en  acier  de  creuset  forgé  et  trempé  à  l'huile. 
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Grain  de  lumière,  —  Le  logement  du  grain  de  lumière, 
ménagé  dans  le  corps  même  du  canon,  était,  dans  les  piè- 
ces frottées,  tout  près  de  l'extrémité  d'une  des  frottes.  Dans 
le  type  n**  2,  ce  logement  entamait  même  l'arrondi  de  la 
dernière  frette.  Les  grains  de  lumière,  en  cuivre  rouge, 
étaient  filetés  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur. 
Une  fois  vissés  en  place,  leur  partie  inférieure  était  re- 
foulée, au  moyen  de  la  presse  hydraulique,  dans  im  loge- 
ment troneonique  dont  la  grande  base  était  placée  vers 
l'intérieur  de  l'âme. 

Mécanisme  de  culasse,  —  Le  mécanisme  de  culasse  était 
le  même  pour  les  six  canons  ;  il  se  composait  d'une  vis 
à  filets  interrompus  et  d'une  portière  ou  volet  analogue 
à  celui  des  canons  du  système  de  RefTye.  Les  dispositions 
adoptées  pour  le  verrou  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  déjà  appliquées  au  mécanisme  de  fermeture  des  ca- 
nons de  Tô""",  établis  peu  de  temps  auparavant  d'après  les 
projets  de  la  Commission  d'expériences  de  Calais.  L'ob- 
turateur était  du  système  de  Bange.  La  tête  mobile,  bien 
que  maintenue  par  une  vis-goujon,  était  à  longue  tige. 
La  vis,  grosse  et  courte,  se  prolongeait  en  avant  par  une 
partie  lisse  contre  laquelle  venait  prendre  appui  l'obtura- 
teur; on  attachait  une  grande  importance  au  maintien  de 
cette  partie  lisse  qui,  pensait-on,  devait  diminuer  les 
chances  de  rupture  à  hauteur  du  premier  iilet. 

Tracé  intérieur.  —  Le  canon  n**  1  de  chaque  type  avait 
reçu  le  tracé  établi  par  le  colonel  Maillard,  et  le  canon 
n*  2,  celui  proposé  par  le  commandant  de  LahitoUe. 

Le  tracé  adopté  par  le  colonel  Maillard  différait  fort 
peu  de  celui  des  premiers  canons  de  80""  établis  par  l'ar- 
tillerie de  la  marine  ;  la  profondeur  des  rayures  avait  été 
réduite  de  1  millimètre  à  O^^jS  ;  leur  nombre  était  resté 
fixé  à  12,  et  la  largeur  des  cloisons  à  4  millimètres. 

Dans  le  tracé  présenté  par  le  commandant  de  Lahi- 
toUe, au  contraire,  le  nombre  des  rayures  avait  été  porté 
à  24;   leur  profondeur  était  de  0"",8,  le  pas  final  de 
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28  calibres.  Le  commandant  de  LahitoUe,  gui  était  d'avis 
que  la  chambre  devait  avoir  un  diamètre  supérieur  à  celui 
de  rame  et  aussi  grand  que  possible,  pensait  obtenir  de 
la  sorte  une  plus  grande  régularité  dans  la  combustion  de 
la  charge  et  par  suite  dans  les  vitesses  initiales;  il  avait 
donné  à  la  chambre  un  diamàtre  de  92  millimètres,  tandis 
qu'il  n*était  que  de  86  pour  les  canons  n*^  1,  établis  d'après 
les  tracés  du  colonel  Maillard.  Cette  chambre  à  poudre 
cylindriqpie  se  raccordait  avec  l'âme  proprement  dite  par 
deux  troncs  de  cône  successifs.  Le  cône  antérieur,  dans 
lequel  se  produisait  le  forcement,  avait  une  inclinaison  très- 
faible  afin  d'avoir  dans  le  forcement  du  projectile  une  pro- 
gressivité et  une  douceur  que  l'on  croyait  alors  nécessaire. 
Néanmoins  sa  longueur  était  assez  réduite  pour  que  la 
ceinture  antérieure  pénétrât  dans  l'âme  proprement  dite. 
Le  cône  postérieur,  beaucoup  plus  raide,  n'était,  à  propre- 
ment parler,  qu'un  cône  de  raccordement  destiné  à  rache- 
ter la  différence  de  diamètre  entre  la  chambre  pt  l'origine 
du  cône  de  forcement. 

Projectiles.  —  Le  colonel  Maillard  présenta  trois  modèles 
de  projectiles  [flg.  4]  (*)  qui,  parleurs  formes  extérieures, 
se  rapprochaient  beaucoup  de  ceux  qui  avaient  été  déjà  cons- 
truits pour  les  premiers  canons  présentés  par  l'artillerie  de 
la  marine. 

L'obus  n®  1  avait  2,6  calibres  de  longueur  et  pesait  5  kil. 

L'obus  n»  2   —    2,8  —  —      6  — 

L'obus  n»  3    —   2,9  —  —      6  — 

L'obus  n*  2  se  distinguait  des  deux  autres  par  l'absence  de 

ceinture  antérieure  ;  cette  ceinture  avait  été  remplacée  par 

un  cordon  cylindrique  venu  de  fonte,  se  raccordant  en  avant 

avec  la  partie  ogivale  du  projectile.  Cette  disposition  venait 

d'être  essayée  par  l'artillerie  de  nMurine  pour  les  canons  de 

gros  calibre,  et  les  essais  avaient  montré  que  le  cordon  en 

fonte  ne  dégradait  pas  le  canon,  et  que  l'on  obtenait  un  tir 


(■)  Par  erreur,  nir  U  planche  VU,  les  aaméroe  dos  obm  Ifaillard  1  et  S  ont  été 
iarersés. 
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au  moins  aussi  juste  qu'en  employant  des  projectiles  mimis 
d'une  ceinture  antérieure  en  zinc  jqxx  en  cuivre.  En  outre, 
cet  obus  n®  2  était  remarquable  par  l'épaisseur  de  ses  parois 
dans  la  partie  cylindrique. 

Les  obus  destinés  à  être  tirés  dans  les  canons  n**  2  à  24 
rayures  étaient  de  modèles  différents  (fig.  5).  Ils  avaient 
été  fabriqués  d'après  les  tracés  fournis  par  le  conmiandant 
de  Lahitolle. 

Il  y  en  avait  de  trois  sortes  ayant  environ  2,9  calibres 
de  longueur  : 

Un  obus  modèle  P  pesant  6  kil. 

—  modèle  Q    —    6^,500. 

—  modèle  R    —    6  kil. 

Ce  dernier  modèle  était  à  double  paroi  ;  les  obus  étaient 
coulés  à  deux  portées.  De  même  que  l'obus  n**  2  proposé  par 
le  colonel  Maillard,  ces  trois  modèles  de  projectiles  n'avaient 
qu'une  ceinture  arrière  en  cuivre,  et  la  ceinture  antérieure 
était  remplacée  par  im  cordon  venu  de  fonte. 

D'après  les  projets  du  commandant  de  Lahitolle,  la  fusée 
devait  se  visser  au  culot,  et  l'œil  de  la  tête,  dont  on  avait 
réduit  autant  que  possible  les  dimensions  pour  ne  pas  af- 
faiblir la  résistance  de  l'ogive,  devait  être  bouché  avec  xm 
tampon  fUeté.  Les  tracés  de  ces  obus  étaient  établis  depuis 
quelque  temps  déjà,  lorsque  le  Comité,  dans  une  de  ses 
séances  du  mois  de  juin  1874,  signala  les  inconvénients 
qu'il  y  aurait  à  placer  la  fusée  au  culot. 


tABLBAU. 
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Dimensions  principales  des  canons  de  80°"*,  dits  dn  Président. 


BoucHxs  À  rau. 


CAirOK 

n«l. 

Tracé 

MftlUard 


CANOV 

no  a. 

Tracé 

de  Iiahi 

toile. 


Diamètre  |  sur  les  elobons millim. 

de  Pâme   |  aa  fond  des  rayvrei id. 

lioagnear  de  l'&me  depuis  le  fond  de  la  ehambre 

Josqii'à  U  bonebe id. 

Longneor  de  Tàme  depuis  le  fond  de  la  chambre 

Josqn'à  la  bonehe en  calibres. 

Chambre  (  LoBfuear  (Jasqa'an  culot  de  l'obos)  .  .  mllUm. 

à  pondre.  |  Diamètre id. 

.       .         (  Longnear id. 

l«r  eène  de       )       ^         ,  .  „  _,.  , . 

_^         *     <  ^,     A^    <  *  l'arrière Id, 

imeeordement.     i  Diamètre  ]  ,  „ 

{  (  à  l'ayant id. 

S«  cône  de  (  Longueur id. 

raccordement  (partie  <  Atr    !  ^  l'arrière  ...      id. 

conique  des  cloisons).!  )  à  l'avant.   ...      id. 

Longueur  d'âme  pareourue  par  le  projeetile  ....      id. 

Id.  id.  .  .  en  calibres. 

1  Nombre 
Pas  des  rayures  (inoUnalson  finale)  .  .  mètres. 
Id.                     id.                  en  calibres. 
Largeur  des  cloisons millim. 

Poids  de  la  bouche  à  feu Ul. 

Id.  (enproJeetilesdeekU.) 

Prépondérance  de  la  culasse  (euTiron) Ul. 


80 
81,6 

1850 

84 

270 

86 

15 

86 

81,6 
104 

81,6 

80 
1678 

81 

18 
8,60 

45 

4 

465 

8 


80 
81,6 

1950 

84 

864 

90 

60 

90 

81,6 

118 

.    81,6 

80 

1681 

81 

84 

8,817 

88 

3 

465 

78 

8 


in.  —  Résultats  des  expériences. 

La  fabrication  des  six  bouches  à  feu  ordoimée  par  le  Pré- 
sident de  la  République  resta  assez  longtemps  en  souffrance 
et  il  ne  fut  pas  construit  d'affûts  pour  ces  canons.  Les  bou- 
ches à  feu  ne  furent  terminées  et  les  projectiles  prêts  qu'au 
mois  de  novembre  1874.  Pendant  ce  temps,  sur  la  demande 
du  Comité,  de  nouvelles  bouches  à  feu  avaient  été  établies  ; 
quelques-unes  même,  entre  autres  celles  de  90"°*  présentées 
par  les  commandants  de  Lahitolle  et  Florentin  avaient  été  ti- 
rées à  Calais. 

La  question  dufrettage  et  du  tubage  avait  été  résolue  par 
le  Comité,  et  les  nouveaux  essais  que  l'on  venait  de  faire 
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avaient  montré,  une  fois  de  plus,  que  le  mode  de  construc- 
tion par  le  frettage,  plus  simple  comme  fabrication,  offrait 
.en.  môme  temps  toutes  les  garanties  que  Ton  pouvait 
exiger. 

Dans  ces  nouvelles  conditions,  les  épreuves  de  résistance 
en  vue  descjuelles  ces  six  canons  de  80""*  étaient  surtout 
établis,  avaient  perdu  beaucoup  de  leur  importance. 
Aussi  un  ordre  verbal  du  président  .du  Comité  en  ajourna 
l'exécution  et  prescrivit  de  faire  seulement  une  étude  rapide 
des  propriétés  balistiques  des  deux  systèmes  de  canon 
n®  1  et  n*  2,  différant  entre  eux  par  le  tracé  intérieur. 

On  choisit  naturellement  pour  ces  expériences  les  deux 
pièces  du  type  n**  3  (canons  frottés)  ;  on  employa  la  pou- 
dre Af  (Cj);  les  charges  furent  réglées  de  manière  à  donner 
500  mètres  environ  de  vitesse  initiale  aux  projectiles. 

Dans  les  deux  canons,  l'expérience  montra  qu'il  fallait 
donner  la  préférence  à  l'obus  le  plus  lourd.  Le  canon  n®  2 
(tracé  de  LahitoUe)  se  montra  supérieur  au  canon  n*  1 
(tracé  Maillard)  sous  le  double  point  de  vue  de  la  tension 
des  trajectoires  et  de  la  justesse  du  tir. 

La  Commission  de  Calais  attribua  cette  supériorité  sur- 
tout à  l'inclinaison  des  rayures,  dont  le  pas,  de  45  calibres 
dans  le  canon  n°  1,  n'était  que  de  28  dans  le  n**  2. 

Ces  expériences  corroboraient  celles  qui  avaient  été  faites 
sur  les  canons  de  75""  de  la  Commission  du  Dépôt  central, 
dont  les  projectiles  avaient  sensiblement  la  même  longueur 
en  calibres. 

Avec  les  projectiles  lourds,  les  charges  nécessaires  pour 
obtenir  la  vitesse  de  500  mètres  étaient  de  1 480  grammes 
dans  le  canon  n*  1  et  de  1 540  grammes  dans  le  canon  n**  2; 
elles  correspondaient  respectivement,  dans  chacune  de  ces 
bouches  à  feu,  à  des  densités  de  chargement  de  0,89  et 
0,87.  Les. canons  supportèrent  le  tir  sans  aucune  trace  de 
fatigue. 

Quelques  tirs,  exécutés  plus  tard  en  employant  alterna- 
tivement dans  chaque  canon  les  obus  des  systèmes  Maillard 
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et  de  LahitoUe,  montrèrent  que.  chaque  pièce  j)ouvait,  au 
besoin,  utiliser  les  projectiles  construits  pour  l'autre,  et  fi- 
rent voir  en  outre  que  Tobus  de  LahitoUe  avait  sur  Tobus 
Maillard  une  certaine  supériorité. 

En  ce  qui  concerne  la  résistance  des  projectiles,  les  uns 
comme  les  autres  se  brisèrent  contre  les  maçoimeries  du 
fort  Nieulay. 

CHAPITRE  n. 

CAN'ONS     DE      7  5«« 
DE      LAHITOLLE     (TRANSFORMÉS). 

(fl.  vii.) 

Lorsque,  au  mois  d'octobre  1873,  il  était  déjà  question 
de  substituer  au  calibre  de  Tô""  un  calibre  plus  fort,  le 
président  de  la  Commission  de  Calais  proposa,  afin  d'avoir 
une  base  pour  rétablissement  des  nouvelles  pièces  à  cons- 
truire, d'aléser  au  calibre  de  80"""  Tun  des  canons  de  75"°* 
présentés  par  le  commandant  de  LahitoUe. 

Cette  proposition  ayant  été  acceptée  le  5  novembre  1873, 
le  canon  n*  1  (*)  fut  expédié  à  Nevers,  et  lorsqu'on  fut  dé- 
finitivement fixé  sur  le  calibre  à  adopter,  le  commandant 
de  LahitoUe  fit  exécuter  la  transformation. 

I  L  —  Modifications  apportées  aa  canon  transformé. 

Autant  qu'il  fut  possible  de  le  faire,  on  appliqua  à  la 
nouvelle  pièce  les  dispositions  qui  avaient  été  reconnues 
avantageuses  depuis  les  premiers  essais  de  la  Commission 
d'expériences  de  Calais. 

Le  canon  fut  muni  d'un  liuguet  de  sûreté  et  d'un  grain 
de  lumière,  la  vis  de  culasse  appropriée  pour  recevoir  un 
obturateur  du  système  de  Bange. 

La  tôte  mobile  (fig.  6)  était  à  tige  courte,  comme  celle 


(0  Voir  Semte  tPartiOerit,  t.  ZUI,  man  1879,  p.  507. 


Digitized  by 


Google 


218  REVUE  D^ARTILLKRIE. 

adoptée  pour  le  mécanisme  de  fermeture  des  canons  de  la 
Commission  de  Calais,  mais  le  mode  de  liaison  de  cette 
tête  mobile  avec  la  vis-culasse^ reçut  un  perfectionnement: 
le  mouvement  longitudinal  de  la  tige  fut  limité,  non  par 
une  simple  vis-goujon,  mais  au  moyen  d'une  tige  dont  la 
tête  pouvait  tourner  librement  dans  une  vis-bouchon  noyée 
dans  la  vis-culasse.  Grâce  à  cette  disposition,,  comme  on 
n'était  plus  forcé  de  faire  tourner  cette  tige-arrêtoir  pour 
la  mettre  en  place,  on  avait  pu  donnera  son  extrémité  ime 
forme  concave,  de  façon  &  embrasser  le  collet  de  la  tige  de 
tête  mobile. 

Ce  canon,  transformé  au  calibre  de  80"",  reçut  16 
rayures  de  0"™,8  de  profondeur;  les  cloisons  avaient 
4  millimètres  de  largeur.  En  augmentant  ainsi  le  nombre 
des  rayures,  le  commandant  de  LahitoUe  faisait  alors  pour 
la  première  fois  un  pas  dans  la  voie  indiquée  par  la  Com- 
mission d'étude  des  bouches  à  feu  par  l'établissement  du 
canon  BC,  dont  la  supériorité,  appoint  de  vue  du  tir, 
venait  d'être  constatée  à  Calais.  L'inclinaison  finale  des 
rayures  fut  aussi  augmentée,  et  le  pas  se  trouva  ainsi  ré- 
duit à  34  calibres  au  lieu^  de  37,4. 

Le  poids  de  la  nouvelle  pièce  n'était  plus  que  de  555  kil., 
soit  92  fois  le  poids  de  l'obus  de  6  kil.  L'ancien  canon  de 
75""  était  en  équilibre  sur  ses  tourillons  ;  on  donna  au 
canon  transformé  une  prépondérance  de  15  kil.  à  la  cu- 
lasse. Deux  modèles  d'obus  ordinaire  furent  construits  :  l'un 
(flg.  7)  pesait  5S500  et  l'autre  (flg.  8)  6  kil.  C'est  pour  le  tir 
de  ce  canon  que  le  commandant  de  LahitoUe  présenta  les 
premiers  obus  à  double  paroi  qui  furent  essayés  à  Calais  ;  en 
même  temps,  il  fit  de  nombreux  essais  pour  l'organisation 
d'un  obus  à  balles. 

Tous  ces  projectiles  n'avaient  qu'une  ceinture  posté- 
rieure, la  ceinture  antérieure  ayant  été  remplacée  par  im 
cordon  venu  de  fonte  avec  le  projectile  et  ramené  sur  le 
tour  au  diamètre  convenable.  Le  commandant  de  LahitoUe 
se  proposait  en  même  temps  d'examiner  s'il  n'y  aurait  pas 
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lieu  d'étamer  cette  couronne  ou  d'y  mettre  une  couche  lé- 
gère de  métal  anti-friction. 

I  2.  —  Réioltats  obtenu!. 

Les  expériences  sur  le  canon  de  75""  tranformé  au  ca- 
libre de  80""  furent  exécutées  pendant  Tété  1874  et 
précédèrent  celles  que  Ton  fit  avec  les  canons  de  80"", 
dits  du  Président. 

L'obus  de  5^,500,  paraissant  inférieur  à  celui  de  6  kil., 
fut  mis  de  côté,  et  Ton  n'exécuta  des  tirs  suivis  qu'avec  ce 
dernier. 

Les  charges  employées  furent  de  1 300,  1 400  et  1 500 
grammes  dépendre  A,  (C^);  elles  correspondaient  à  des  den- 
sités de  chargement  de  0,76,  0,82  et  0,88.  Elles  donnèrent 
des  vitesses  de  455,  480  et  503  mètres. 

Les  résultats  du  tir  ne  furent  pas  aussi  satisfaisants  qu'on 
était  en  droit  de  l'attendre  ;  mais  si  le  canon  était,  au  point 
de  vue  balistique,  en  retard  sur  les  progrès  réalisés  à  ce 
moment,  les  essais  auxquels  il  fut  soumis  n'en  fournirent 
pas  moins  quelques  renseignements  utiles. 

D'après  certains  faits  observés  à  Bourges  et  à  Nevers, 
on  craignait  que  la  tige  de  la  tête  mobile  et  l'obturateur 
lui-même  ne  résistassent  pas  suffisamment.  C'est  même 
pour  cela  que  le  commandant  de  Lahitolle  avait  tout  d'abord 
demandé  que  Ion  ne  dépassât  pas  la  charge  de  1 400  gram- 
mes. L'expérience  ne  justifia  pas  ces  craintes  ;  les  obtura- 
teurs supportèrent  la  charge  de  1 500  grammes,  et  l'on  ne 
signala  aucun  étranglement  sur  la  tige  de  la  tête  mobile. 
Ces  expériences  servirent  également  à  fixer  la  constitution 
définitive  des  obturateurs;  on  trouva,  en  effet,  en  em- 
ployant différents  obturateurs  fabriqués  par  le  capitaine  de 
Bange,  qu'il  y  avait  lieu  de  ne  pas  atteindre  la  proportion 
de  40  p.  100  de  graisse,  pour  laquelle  l'obturateiu*  était  un 
peu  mou  et  se  ramollissait  trop  facilement. 

Dans  son  rapport,  la  Commission  de  Calais  concluait 
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que  la  substitution  de  Tobturateur  de  Bange  à  Tanneau  mé- 
tallique était  une  heureuse  modification,  et  que  le  rem- 
placement de  la  ceinture  antérieure  de  cuivre  par  un  cordon 
venu  de  fonte  avec  le  projectile  simplifiait  la  fabrication 
de  l'obus,  ne  causait  aucune  dégradation  à  la  pièce  et 
semblait  môme  améliorer  le  tir. 

Le  nombre  total  des  coups  tirés  par  cette  pièce  s'éleva 
à  1 522,  sans  qu'on  ait  eu  à  constater  de  traces  d'usure. 
Mais  quelques  éclatements  de  projectiles,  qui  eurent  lieu 
dans  l'âme,  amenèrent  sur  les  cloisons  des  martelages  tels 
qu'en  certains  points  les  cloisons  avaient  poiir  ainsi  dire 
disparu.  L'acier  de  ce  canon  était  très-doux,  ainsi  qu'on 
Ta  déjà  fait  remarquer  (*)  lors  des  premiers  essais  de  ces 
canons. 

{A  êuivre.) 


(I)  Voir  Bêvue  d^artUlerle,  t.  xm,  mars  1879,  note  de  la  pajo  508. 
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DC 


CANON  DE  38  TONNES 


DU  THUNDERER. 

(PL.  VUI.) 


La  Bévue  d'artillerie  a  déjà  publié  (')  quelques  renseignements 
extraits  d'articles  des  journaux  anglais  relatifs  à  l'explosion  de 
l'un  des  canons  de  38  tonnes  du  Thunderer. 

La  commission  d'enquête  chargée  de  rechercher  les  causes  de 
Taccident,  et  de  recommander  les  précautions  à  prendre  pour 
éviter  à  l'avenir  un  pareil  désastre,  a  siégé  à  Malte  (*)  à  bord 
même  du  Thunderer;  après  avoir  terminé  ses  opérations,  elle  a 
adressé  au  gouvernement  anglais  un  rapport  très-long  et  très- 
détaillé,  mais  dont  les  conclusions  ont  donné  matière  à  discussion 
en  Angleterre  et  à  l'étranger.  Les  débris  du  canbn,  qui  viennent 
d'être  transportés  à  l'arsenal  de  Woolwich,  doivent  j  être  soumis 
à  un  nouvel  examen. 

Le  capitaine  Andrew  Noble,  autrefois  officier  de  l'artillerie 
rojale  et  actuellement  membre  de  la  Société  royale  et  ingénieur 
de  la  maison  Armstrong,  à  Elswick,  qui  avait  été  invité  à  coopérer 
aux  travaux  de  la  commission,  a  également  publié  son  avis  per- 
sonnel ainsi  que  le  résultat  des  expériences  qui  ont  été  faites  à 
son  instigation  à  Elswick  sur  l'influence  du  vide  existant  entre  le 
projectile  et  la  charge. 

Nous  donnons  ci-après  un  résumé  du  rapport  de  la  commission, 
de  celui  du  capitaine  Noble  et  du  compte  rendu  des  expériences 
d'Elswick.  (JT.  d.  L  B.) 


(>)  Voir  Bêvue  d'arUUerU,  t.  XUI,  férrler  1879,  p.  470,  et  mars  1879|  p.  584. 

(^  On  se  rappelle  que  rsceident  du  Thunderer  s  eu  lien  le  2  Janyier  1879,  dana  la 
baie  d'Iamld  ;  depuis,  le  navire  a  été  remorqaé  à  Halte  pour  être  soumis  A  l'examen 
de  la  eommiasion  d*cnqn6:ie. 
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'     RÉSUMÉ  DU  RAPPORT  D£  LA  COMMISSION  DE  MALTE  (*). 

(Pli.  VIII.) 

On  peut  diviser  le  rapport  de  la  commisBion  en  trois 
parties  :  1*  enquête  et  études  préalables  ;  2^  examen  des 
hypothèses;  B^  énoncé  des  précautions  à  prendre  pour 
éviter  un  accident  de  même  nature. 

10  Enqpidte  et  études  préalables. 

La  tourelle,  dont  les  dimensions  ont  déjà  été  données 
(Revue  (farUllerie,  février  1879,  page  470),  est  représentée 
dans  la  figure  1  (pi.  VIII).  Le  canon  se  trouve  dans  la 
position  de  chargement,  son  inclinaison  est  de  11**30.  Dans 
cette  position,  la  pièce  conununique  avec  l'appareil  de 
chargement  par  une  ouverture  ou  tube  cylindrique  incliné, 
percé  dans  la  paroi  de  la  tourelle  immédiatement  au-dessous 
du  sabord  par  lequel  passe  la  volée  dans  la  position  de 
tir.  Ce  tube  débouche  dans  la  batterie  où  se  tiennent  les 
servants  chargés  de  la  manœuvre.  Le  chargement  s'effectue 
en  poussant,  à  Taide  du  refouloir  hydraulique,  la  charge, 
le  projectile  et  le  valet  de  bas  en  haut  dans  le  tube  d'abord, 
et,  de  là,  dans  Tâme  du  canon. 

Pour  que  le  chargement  ne  dépende  pas  d'un  seul  appa- 
reil, pour  que  l'on  puisse,  dans  certaines  circonstances, 
éviter  de  tourner,  après  le  tir,  la  toiu*elle  sur  elle-même 
d'un  angle  trop  considérable  avant  d'atteindre  une  position 
permettant  le  chargement,  et  enfin  pour  cacher  les  sabords 
à  l'ennemi  pendant  le  chargement,  on  a  installé  à  l'arrière 
de  la  tourelle  deux  appareils  de  chargement  dont  les  axes 
font  respectivement  un  angle  d'environ  33  degrés  avec 
l'axe  du  vaisseau  (fig.  2,  3  et  4).  Par  suite  de  cette  dispo- 


(*)  CompoBition  de  la  coxnmiasion  : 

W.  G.  LUABD,  amiral,  président  ;  Hbvbt  Bots,  amiral  ;  Morgajt  SiiresK,  capi- 
taine de  vaisseau  ;  W.  L.  DumabjbsQ;  colonel  d'artillerie  ;  John  F.  Ovrms,  major 
d'artillerie;  F.  W.  J.  BjirkisR|  capitaine  d'artillerie:  F.  J.  Bbamwbll,  mtinbn 
adjoint. 
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sition,  si  les  canons  ont  tiré  dans  nne  direction  quelconque, 
par  exemple  par  tribord,  la  tourelle  sera  ramenée  <  de 
gauche  à  droite  »  à  la  position  convenable  pour  le  char- 
gement par  l'appareil  de  tribord  ;  si,  au  contraire,  les  ca- 
nons ont  tiré  par  bâbord,  la  tourelle  sera  ramenée  «  de 
droite  à  gauche  »  à  la  position  convenable  pour  le  charge- 
ment par  l'appareil  de  bâbord.  De  cette  façon,  le  mouve- 
ment de  rotation  pour  amener  la  tourelle  de  la  position  de 
tir  à  une  de  ses  positions  de  chargement  ne  dépasse  jamais 
147  degrés  et  généralement  il  est  beaucoup  moindre. 

Les  deux  appareils  hydrauliques  de  chargement  sont 
identiques  :  un  ascenseur  sert  à  monter  le  projectile  et  le 
présente  à  Touverture  du  tube  suivant  Tinclinaison  con- 
venable. 

Un  cylindre  hydraulique  incliné,  placé  en  avant  de  Tas- 
censeur,  contient  un  piston  plongeur  qui  fait  office  de  refou- 
loir.  La  distance  comprise  entre  le  fond  de  Tâme  et  la  pointe 
du  projectile,  lorsqu'il  repose  dans  le  manchon,  étant  d'en- 
viron 21  *|,  pieds  (6", 55),  il  n'a  pas  été  possible  de  trouver 
un  espace  suffisant  pour  loger  un  cylindre  incliné  assez 
long  pour  contenir  un  piston  plongeur  capable  d'amener 
le  projectile  jusqu'au  fond  de  l'âme  ;  il  a  donc  été  néces- 
saire de  décomposer  la  hampe  du  refouloir  en  deux  parties 
rentrant  l'une  dans  l'autre ,  à  la  manière  des  tubes  d'un 
télescope.  La  partie  intérieure  du  tube  télescopique  est 
d'abord  poussée  hors  de  la  partie  extérieure  par  la  pression 
hydraulique;  puis  cette  partie  extérieure  elle-même  sort  à 
son  tour  du  cylindre.  A  l'extrémité  du  système  télescopique 
se  trouve  la  tête  du  refouloir,  qui  est  entourée  d'une  éponge- 
écouvillon  et  munie  à  l'avant  d'une  petite  soupape;  cette 
soupape  est  ordinairement  fermée  par  la  pression  de  l'eau, 
un  ressort  à  boudin  la  maintient  fermée  lorsque  la  pression 
diminue.  Une  pointe,  qui  fait  saillie  en  avant  de  la  tête,  vient 
buter  contre  le  fond  de  l'âme  et  oblige  la  valve  à  s'ouvrir, 
ce  qui  permet  à  l'eau  de  sortir  pour  nettoyer  la  pièce. 

Le  mode  d'emploi  de  l'appareil  de  chargement  est  le 
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suivant  :  Après  le  tir,  la  tourelle  est  amenée  à  la  plus 
voisine  des  positions  de  chargement,  et  les  canons  sont 
inclinés  (opération  qui  s'exécute  en  même  temps  que  la 
rotation  de  la  tourelle)  jusqu'à  ce  que  la  bouche  de  chaque 
canon  soit  dans  le  prolongement  du  tube  de  chargement. 
Il  faut  alors  immobiliser  la  tourelle  .et  le  canon. 

L*arrét  de  la  tourelle  est  obtenu  au  moyen  de  deux 
verrous  :  Tun,  hydraulique, actionné  par  un  levier  placé 
dans  Tintérieur  de  la  tourelle,  est  constiniit  de  telle  façon 
que,  poussé  en  avant  pour  arrêter  la  tourelle  lorsqu'elle 
se  trouve  dans  le  voisinage  d'une  des  deux  positions  dans 
lesquelles  on  doit  la  fixer,  il  tentera  de  l'arrêter  à  cette 
X)osition  ;  mais,  si  la  vitesse  de  rotation  est  trop  grande, 
ce  verrou  cédera  et  laissera  la  tourelle  dépasser  quelque 
peu  la  positk)n  convenable.  Cette  position  ayant  été  enfin 
atteinte  sans  choc,  le  second  verrou,  qui  est  un  pêne  dor- 
mant, manœuvré  de  la  batterie,  immobilise  définitivement 
la  tourelle.  Ce  résultat  obtenu,  la  volée  de  chaque  canon 
est  reliée  à  son  tube  de  chargement  par  une  clavette. 

Le  commandement  :  «  Écouvillonnez  et  chargez  »  est 
fait  de  l'intérieur  de  la  tourelle  au  moyen  d'un  indicateur 
à  signaux.  A  la  lecture  de  ce  signal,  un  servant  agit  sur 
le  levier  qui  commande  la  manœuvre  durefouloir;  la  pres- 
sion de  l'eau  pousse  la  tête  du  refouloir  et  l'éponge 
jusqu'au  fond  de  l'âme,  la  soupape  s'ouvre  et  amène  le 
contact  de  la  pointe,  ce  qui  permet  à  l'eau  de  se  répandre 
dans  le  canon.  La  gargousse  est  ensuite  placée  à  la  main  à 
l'entrée  du  tube  de  chargement  incliné  ;  on  agit  alors  sur 
le  levier  de  manœuvre  de  l'ascenseur  pour  monter 
le  projectile;  puis  un  valet  de  papier  mâché  est  placé 
devant  le  refouloir,  que  l'on  met  alors  en  mouvement,  ;  il 
pousse  à  la  fois  le  valet,  le  projectile  et  la  gargousse  dans 
le  canon. 

Les  valets  de  papier  mâché  sont  formés  d'un  disque  d'en- 
viron 5  pouces  (0'",125)  d'épaisseur;  ils  ont  un  diamètre 
un  peu  plus  large  que  celui  de  l'âme  du  canon  et  sont 
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munis  à  leur  centre  d'une  douille  qui  vient  se  loger  dans 
un  trou  pratiqué  dans  la  tête  du  refouloir;  autour  de 
cette  douille,  on  a  ménagé  un  collier  assez  épais  pour 
éloigner  le  disque  de  la  tête  du  refouloir  à  une  distance 
suffisante  pour  que,  dans  la  manœuvre,  la  pointe  de  la 
soupape,  qui  permet  à  Teau  de  s'échapper  au.  moment  où 
l'on  écouvillonne,  ne  vienne  pas,  lorsqu'on  pousse  la  charge 
à  fond,  buter  contre  le  valet  et  ouvrir  la  valve. 

Gomme  «le  tube  intérieur  du  refouloir  est  poussé  dans 
l'âme  du  canon  avant  que  le  tube  extérieur  ne  commence 
son  mouvement,  il  est  impossible  de  se  rendre  compte  à 
simple  vue  de  la  quantité  dont  le  refouloir  a  pénétré  dans 
la  pièce.  Aussi  on  emploie  un  indicateur  manœuvré  par 
une  petite  corde  attachée  à  la  tête  du  refouloir  ;  mais  sou- 
vent l'indicateur  fonctionne  mal,  et  c'est  ce  qui  est  arrivé 
le  2  janvier.  Le  servant  chargé  de  la  manœuvre  du  refou- 
loir a,  néanmoins,  un  très-bon  moyen  de  constater  si  le 
refouloir  a  bien  pénétré  jusqu'au  fond  de  son  logement,  en 
faisant  attention  au  bruit  causé  par  les  deux  chocs  dus,  l'un 
à  l'achèvement  de  la  course  du  tube  intérieur  du  refouloir, 
et  l'autre  à  la  butée  de  la  tête  du  refouloir  contre  le  fond 
de  l'âme  lorsqu'il  s'agit  d'écouvillonner,  ou  du  valet  contre 
le  projectile  lorsqu'il  s'agit  de  charger.  En  outre,  si,  au 
moment  où  l'on  écouvillonne,  on  voit  sortir  une  quantité 
d'eau  plus  considérable  que  celle  que  l'on  peut  obtenir  en 
exprimant  l'humidité  de  l'éponge,  on  a  encore  une  preuve 
que  le  refouloir  a  bien  pénétré  à  fond. 

Cependant,  en  général,  il  s'échappe  peu  d'eau  par  le 
tube  de  chargement  à  cause  de  canaux  ménagés  dans  ce 
tube  pom*  conduire  l'eau  à  un  réservoir  placé  à  l'intérieur 
du  revêtement  de  la  tourelle,  et  alors,  à  moins  que  la  tête 
du  refouloir  ne  soit  restée  un  certain  temps  en  contact  avec 
le  fond  de  l'âme  et  que,  par  suite,  une  quantité  considé- 
rable d'eau  n'ait  été  versée  dans  le  canon,  l'eau,  quand  on 
retire  l'écouvillon,  ne  peut  pas  venir  jusqu'à  la  bouche  du 
tube  et  s'écoule  vers  le  réservoir  sans  que  l'on  puisse  s'en 

BKV.  D*AaT«  —  juix  1879.  16 


Digitized  by 


Google 


226  RBVUE  D^ARTILLERIE. 

apercevoir  de  la  batterie.  Les  servants  qui  sont  à  Tinté- 
rieur  de  la  tourelle  peuvent  toujours  s'assurer  que  la 
charge  est  à  fond,  en  introduisant  dans  la  lumière  Tamorce 
ou  un  dégorgeoir. 

La  pression  hydraulique  agissant  sur  le  refouloir  pour 
le  pousser  en  avant,  est  ordinairement  de  750  livres  envi- 
ron par  pouce  carré  (52'', 732  par  centimètre  carré),  ce  qui 
donne,  en  tenant  compte  du  frottement,  environ  1 150  livres 
(81  kilogr.  par  centimètre  carré). 

Les  canons  reposent  par  leurs  tourillons  sur  des  aSAts 
en  fer  forgé  qui  se  meuvent  sur  des  châssis  également  en 
fer  forgé;  l'extrémité  antérieure  du  châssis  est  supportée 
par  des  montants  munis,  à  des  hauteurs  différentes,  de 
trois  gradins  qui  permettent  de  donner  trois  inclinaisons 
différentes  au  châssis  et  à  Taffût  et,  par  suite,  au  canon; 
ces  inclinaisons  se  combinent,  suivant  les  cas,  avec  Tangle 
d'élévation  ou  d'abaissement  donné  au  canon  par  l'appareil 
de  pointage  que  possède  l'affût.  Cette  disposition  permet 
d'élever  ou  d'abaisser  le  canon,  suivant  un  champ  considé- 
rable, sans  qu'il  soit  nécessaire  de  donner  une  grande  hau- 
teur verticale  aux  sabords. 

Chaque  affût  est  relié  par  une  traverse  à  la  tige  d'un  pis- 
ton qui  se  meut  dans  un  cylindre  hydraulique  horizontal 
placé  entre  les  deux  grands  côtés  du  châssis. 

Cet  appareil  hydraulique,  qui  se  manœuvre  à  l'aide 
d'un  levier  placé  dans  la  tourelle,  permet  de  mettre  la 
pièce  en  batterie  ou  hors  de  batterie  sans  le  secours 
des  servants  ;  il  fonctionne  en  outre,  au  moment  du  tir, 
comme  frein  hydraulique  pour  modérer  le  recul  de  l'afTût. 
Cet  appareil  est  du  système  Rendel  (*).  Pour  prévenir 
toute  méprise,  les  ouvertures  destinées  à  l'introduction  de 
l'eau  dans  le  cylindre  pour  la  manœuvre  de  l'afTiit,  com- 
parées aux  soupapes  du  piston,  au  point  de  vue  de  la  sur- 
face qu'elles  présentent,  sont  assez  petites  pour  ne  pas  avoir 


(I)  Voir  Revue  d^artillerie,  t.  Xlir,  férrier  1S79,  p.  486.  et  pi.  XHI,  flg.  12  A  17,  1* 
detcription  du  flnein  Renâ«l. 
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d'influence  pratique  sur  la  résistance  opposée  au  recul, 
quand  bien  même,  par  suite  de  la  position  du  levier,  Técou- 
lement  du  liquide  paraîtrait  devoir  favoriser  ou  contrarier 
le  recul.  La  mise  en  batterie  du  canon  est  toujours  effec- 
tuée en  totalité  avec  Tappareil  hydraulique ,  ainsi  que  la 
mise  hors  de  batterie  dans  les  simples  manœuvres  d'exer- 
cice; mais,  lors  du  tir,  la  première  partie  du  mouvement 
hors  de  batterie  est  due  au  recul,  et  le  mouvement  s'achèye 
par  l'action  de  Tappareil  hydraulique. 

Des  appareils  électriques  permettent  de  mettre  le  feu 
simultanément  à  tous  les  canons  des  deux  tourelles,  en 
agissant  de  la  tour  du  commandement  {Conning  tower).  On 
peut  également  faire  partir  les  canons  isolement,  ou  par 
couples,  sans  employer  Télectricité;  l'opération  s'exécute 
alors  dans  l'intérieur  même  des  tourelles.  Que  le  feu  soit 
mis  à  la  main  ou  au  moyen  de  l'électricité,  il  se  commu- 
nique à  la  charge  par  l'intermédiaire  soit  d'qae  étoupille 
à  friction,  soit  d'une  amorce  électrique  placée  dans  la 
lumière. 

Au  moment  du  tir,  il  n'y  a  que  dix  personnes  dans  la 
tourelle  d'avant  (fig.  4),  l'officier  qui  la  commande,  le  chef 
de* tourelle  qui  la  manœuvre,  les  deux  chefs  de  pièce  et 
trois  servants  à  chaque  pièce.  Le  chef  de  pièce  porte  le  n**  1, 
et  les  trois  servants  les  n"  2,  3,  4.  La  tourelle  d'arrière, 
au  contraire,  où  les  deux  canons  de  35  tonnes  sont  ma- 
nœuvres à  la  main,  contient  22  personnes. 

Le  tir  dans  la  tourelle  d'avant  s'exécute  de  la  manière 
suivante  :  le  pêne  dormant  est  dégagé,  le  signal  «le  canon 
est  chargé  »  est  transmis,  aumoyen  de  l'indicateur  à  signaux, 
de  la  batterie  au  personnel  de  la  tourelle,  le  verrou  hydrau- 
lique est  enlevé,  et  le  chef  de  tourelle  actionne  la  machine 
à  vapeur  pour  faire  tourner  la  tourelle  et  l'orienter  dans  la 
direction  voulue  \  pendant  ce  temps,  le  n°  1,  chef  de  pièce, 
manœuvre  l'appareil  élévatoire  pour  redresser  le  canon  de 
sa  position  inclinée,  puis  il  se  sert  du  levier  hydraulique  qui 
est  près  de  lui  pour  mettre  le  canon  en  batterie  ;  le  canon 
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est  alors  pointé  en  hauteur;  les  n"  2  et  3  placent  Tamorce 
dans  la  lumière  et  fixent  les  fils  ou  le  cordon  tire-feu, 
suivant  le  cas.  Le  chef  de  tourelle  ou  le  chef  de  pièce  met 
le  feu,  à  moins  que  le  tir  ne  se  fasse  au  moyen  de  Télec- 
tricitô  de  la  tour  de  commandement.  Le  coup  parti,  on 
achève  de  mettre  le  canon  hors  de  batterie  à  Taide  de  l'ap- 
pareil hydraulique,  qui  est  mis  en  action  par  le  n^  4  au 
moyen  du  renversement  du  levier. 

Pendant  la  mise  hors  de  batterie,  le  chef  de  tourelle 
la  fait  pivoter,  à  Taide  de  la  machine,  de  manière  à  amener 
les  pièces  vers  le  plus  rapproché  des  deux  appareils  de  char- 
gement, pendant  que  Tun  des  servants,  le  n*  4,  se  tient  près 
du  verrou  hydraulique  de  fermeture  pour  arrêter  à  temps  le 
mouvement  de  rotation.  La  bouche  du  canon  est  abaissée 
à  sa  position  de  chargement,  et  amenée  jusqu'au  contact 
du  tube  de  chargement.  On  met  le  pêne  dormant  qui  im- 
mobilise définitivement  la  tourelle  et  la  clavette  qui  relie 
la  volée  du  canon  au  tube  de  chargement;  la  pièce  est 
alors  prête  à  être  écouvillonnée  et  rechargée. 

Vient  ensuite  la  description  du  canon  de  12  pouces  (*) 
et  38  tonnes,  et  de  son  mode  de  construction,  déjà  donnée, 
à  plusieurs  reprises  dans  la  Revue.  Il  est  bon  de  remarquer 
qu'à  travers  les  filets  de  la  vis  de  culasse  est  pratiqué  un 
petit  canal  longitudinal  pour  c  l'échappement  des  gaz». 
Ce  canal  communique  avec  un  canal  annulaire  tracé  sur  la 
vis  de  culasse  en  arrière  du  tube  d'acier  ;  l'objet  de  cette 
disposition  est  de  s'assurer  si,  par  suite  d'une  fente  dans 
le  tube  d'acier,  il  n'y  a  pas  de  fuite  de  gaz  entre  ce  tube 
et  la  partie  interne  de  la  pièce  de  culasse. 

Ces  canons  tirent  des  projectiles  en  fonte  dure  Palliser 
et  des  obus  ordinaires.  La  longueur  du  projectile  Palliser, 
avec  son  culot  obturateur  (gas  check)(*)y  est  de  32  pouces 


(1)  Le  rapportonr  donne  loi  la  description  dn  canon,  ses  dlmensione,  et  le  modt 
de  fabrication  employé.  Lea  figares  1  et  2  des  pages  471  et  472  {Refu*  d'artilUrie, 
t.  Xin,  Avrier  1879),  la  fignre  1  de  la  planclie  VIII,  et  les  renseigneaents  donnée 
précédemment  dans  la  JUvn«  d?artiîUrie  sur  le  même  snjet  (t.  I,  S69,  t.  VI,  4M,  t.  IX, 
75  et  108),  dispeniieut  de  reproduire  cette  partie  du  rapport.        {H.  d,  I.  U.) 

(*)  Bevuê  d*artUleriêf  t.  IX,  169,  XII,  S77.  Les  modèles  figurés  page  snlTaate  pour 
dlTers  ealtbres  sont  tirés  de  VKagineer.  (y,  d.  I.  B.  ) 
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(O^jSlS)  ;  la  longueur  de  Tobus  ordinaire  est  de  35  pouces 
(0",889). 

D'après  la  déposition  du  capitaine  Ghatûeld,  comman- 
dant le  Thunderer,  et  d'après  d'autres  dépositions,  lorsqu'on 
commença  le  tir  à  la  cible  le  2  janvier  au  matin,  les  deux 
canons  de  la  tourelle  d'avant  et  ceux  de  la  tourelle  d'ar- 
rière reçurent  chacun  une  charge  de  110  livres  {battering 
charge)  et  un  obus  Palliser  non  chargé.  Dans  la  tourelle 
d'avant,  on  employa  des  valets,  mais,  dans  la  tourelle  d'ar- 
rière, où  les  canons,  qui  ne  pèsent  que  35  tonnes,  sont 
plus  courts  de  3  pieds  (0",914)  que  ceux  de  la  tourelle 
d'avant,  et  sont  chargés  à  la  main  de  l'intérieur  de  la  tou- 
relle, la  mer  étant  très-calme,  les  pièces  furent  disposées 
horizontalement  pour  le  chargement  qui  se  fit  sans  valets. 


iSêjniL »i 
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Les  quatre  canons  étaient  amorcés  avec  des  étoupilles  élec- 
triques, reliées  entre  elles  de  manière  à  pouvoir  être  en- 
flammées de  la  tour  «de  commandement»  pour  Texécutioii 
de  ce  qu'on  nomme  la  bordée  électrique.  La  cible  était 
alors  distante  de  400  yards  (366  mètres)  et  le  vaisseau  était 
en  marche  sous  vapeur.  Lorsqu'on  agit  sur  le  bouton  de 
mise  de  feu  pour  faire  partir  la  bordée,  Tétoupille  du  ca- 
non de  droite  dans  la  tourelle  d'arrière  fut  bien  enflammée 
par  l'électricité,  mais  le  feu  ne  fut  pas  communiqué  à  la 
gargousse,  le  canon  fut  considéré  comme  ayant  raté;  la 
commission  en  a  conclu  que  le  canon  de  gauche  de  la  tou- 
relle d'avant  a  dû  également  rater. 

Après  la  bordée  électrique,  l'ordre  fut  donné  de  faire  feu 
par  pièce  avec  l'obus  ordinaire  non  chargé  et  la  charge  de 
85  livres  {pull  charge).  Les  deux  canons  de  la  tourelle  d'a- 
vant furent  ainsi  chargés.  Le  canon  de  droite  tira  le  pre- 
mier, le  canon  de  gauche  fit  ensuite  feu  et  éclata  en  tuant 
l'oflicier  de  la  tourelle  et  huit,  des  neuf  hommes  qui  s'y 
trouvaient,  ne  laissant  qu'un  homme  vivant,  mais  inanimé 
et  grièvement  blessé .  Le  lieutenant  Daniel  et  un  des  hommes 
qui  se  trouvaient  dans  la  batterie  furent  également  tués, 
et  trente-cinq  hommes  furent  plus  ou  moins  gravement 
blessés. 

La  pièce  de  culasse,  la  vis  de  culasse  et  la  jaquette  sont 
restées  entières  et  presque  intactes,  de  même  que  les  tou- 
rillons qui  retiennent  encore  les  restes  du  canon  sur  l'affût  ; 
le  manchon  IB  et  le  manchon  de  volée  ont  été  brisés  en  de 
nombreux  fragments  (fig.  5  à  11);  la  majeure  partie  des 
fragments  du  manchon  IB  ont  été  retrouvés,  ainsi  que 
beaucoup  de  fragments  du  manchon  de  volée,  du  moins 
pour  la  portion  de  ce  manchon  qui  était  à  l'intérieur  de 
la  tourelle.  Aucune  des  parties  antérieures  du  manchon 
de  volée,  ni  du  tube  d'acier,  c'est-à-dire  des  parties 
qui  se  trouvaient  au  delà  de  la  paroi  de  la  tourelle, 
n'a  été  retrouvée;  le  tout  a  été  projeté  par-dessus  le 
bord.  Une  grande  partie  du  tube  d'acier  reste  dans  le 
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canon  ;  elle  se  termine  à  son  extrémité  antérieure  par  une 
déchirure  dentelée  qui  commence  à  environ  67  pouces 
(1",702)  du  fond  de  Tàme  et  reste  comprise  dans  une 
zone  qui  s'étend  en  avant  jusqu'à  13  pouces  (0'",33)  de  dis- 
tance. De  différents  points  de  la  déchirure  partent  des 
fentes  longitudinales  qui  se  dirigent  vers  le  fond  de  Tâme, 
B*en  rapprochent  jusqu'à  56  pouces  (1",422)  de  distance  et 
68  terminent  en  crevasses  normales  à  Taxe.  Les  éclats  du 
tube  d'acier  (fig.  10  à  15),  sur  une  longueur  d'environ  6  pieds 
(1",829)  en  avant  de  la  déchirure,  ont  été  retrouvés;  l'on 
a  aussi  retrouvé,  dans  la  tourelle,  l'ailette  antérieure  d'un 
obus,  un  morceau  d'ailette  et  une  douille  avec  son  collier 
arrachés  du  valet  pendant  la  charge. 

L'affût  a  été  endommagé  à  l'avant  par  le  choc  produit 
par  les  fragments  du  manchon  IB,  et,  à  l'arrière,  par  suite 
du  recul  qui  Ta  projeté  si  violemment  contre  les  tampons 
de  l'entrétoise  de  derrière  que  celle-ci  a  été  traversée.  La 
directrice  du  châssis  est  tordue.  L'appareil  hydraulique 
est  intact,  malgré  le  choc  énorme  qu'il  a  subi,  choc  bien 
supérieur  à  celui  qu'il  est  destiné  à  supporter  dans  la  ma- 
nœuvre, et  non-seulement  la  commission  a  pu  s'en  servir 
pour  manœuvrer  le  canon  de  droite,  mais  si  l'état  de  dé- 
gradation de  l'affût  et  de  son  châssis  pour  le  canon  de 
gauche  ne  s'y  était  opposé,  l'appareil  aurait  pu  servir  à 
faire  mouvoir  la  partie  restante  de  ce  canon.  La  même 
remarque  s'applique  à  l'appareil  hydraulique  de  charge- 
ment dont  tous  les  organes  sont  en  parfait  état  de  conser- 
vation. 

Le  canon  de  droite  a  été  atteint  par  les  fragments ,  mais 
il  n*a  pas  été  endommagé,  tandis  que  son  affût  a  été  écarté 
de  2  pouces  (5  centimètres)  environ  de  sa  position  normale. 

La  principale  dégradation  de  la  tourelle  est  celle  du  ciel 
formé  de  solives  et  de  traverses,  dont  plus  des  deux  tiers 
ont  été  emportés.  Près  du  sabord  du  canon  de  gauche, 
le  revêtement  interne  de  la  tourelle  est  mutilé,  un  des  bou- 
lons du  blindage  est  brisé,  un  autre  a  sauté  et  la  plaque 
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est  légèrement  dérangée  ;  mais  la  tourelle  peut  tourner  et 
être  fixée  par  le  verrou  de  fermeture  hydraulique  qui  est 
en  très-bon  état,  ainsi  que  par  le  pêne  dormant. 

La  commission  a  exécuté  quelques  expériences  soit  avec 
le  canon  de  droite  de  la  tourelle  d'avant,  soit  avec  des  débri»^ 
du  canon  de  gauche  afin  de  résoudre  ou  au  moins  élucider 
les  questions  suivantes  : 

V  Quelle  est  la  tendance  à  descendre  d'un  obus  ordinaire 
placé  dans  le  canon  à  sa  position  de  chargement,  cette 
position  correspondant  à  une  inclinaison  de  11  ^f,  degrés? 

2^  Une  gargousse  placée  dans  le  canon  à  sa  position  de 
chargement  a-t-elle  une  tendance  à  descendre  :  a)  quand  < 
elle  est  poussée  à  fond  à  la  main,  b)  quand  elle  est  pous 
sée  à  fond  avec  Tobus  et  le  valet  au  moyen  du  refouloir, 
et,  si  cette  tendance  n'existe  pas,  quelle  est  la  force  né- 
cessaire pour  faire  descendre  la  gargousse  dans  les  con- 
ditions précitées  ? 

3®  Est-il  possible  de  ramener  le  valet  tout  entier  au  moyen 
du  refouloir? 

4®  Par  un  refoulement  répété,  la  douille  et  le  collier  du 
valet  peuvent-ils  être  séparés  du  disque  et,  dans  ce  cas, 
quel  est  l'effet  produit  sur  la  douille  et  son  collier  ? 

5*  Si  une  douille  est  détachée  et  si  elle  est  refoulée  contre 
le  disque,  cette  circonstance  fera-t-elle  basculer  le  disque, 
et  s'il  bascule,  ce  nouvel  accident  empéchera-t-il  de  pous- 
ser le  projectile  à  fond? 

6^  Quel  est  l'effort  nécessaire  pour  ramener  un  valet  hors 
du  canon? 

7*  Peut-on  toujours  compter  sur  le  refouloir  pour  pous- 
ser la  charge  à  fond? 

8*  Dans  le  cas  où^l'indicateur  fonctionne  mal,  y  a-t-il 
quelque  chose  dans  la  marche  du  refouloir  qui  prévienne 
forcément  le  servant  qui  le  manœuvre  qu'il  y  a  déjà  une 
charge  dans  l'àme  ? 

9*  Si  on  écouvillonne  quand  il  y  a  une  charge  dans 
l'âme,  l'apparence  de  l'eau  à  sa  sortie  indique-t-elle  forcé- 
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ment  la  présence  de  cette  charge  au  servant  qui  manœuvre 
le  refouloir  ? 

10°  Quel  est  le  temps  nécessaire  pour  mettre  le  canon 
en  batterie  et  hors  de  batterie  au  moyen  de  Tappareil  hy- 
draulique; 

IV  Quelle  est  la  résistance  qu'offre  le  métal  du  canon 
brisé  après  l'explosion  ? 

Un  examen  approfondi  des  éclats  fournis  par  le  tube 
d'acier  a  montré  que  les  trois  éclats  numérotés  1,  2  et  3 
{pi.  VIII,  fig.  12  et  13)  portaient  à  leur  extrémité  posté- 
rieure des  traces  de  dégradations  paraissant  dues  à  un 
frottement  considérable  et  qui  devaient  avoir  été  produites 
quand  ces  éclats  ne  constituaient  plus  déjà  un  tout  com- 
plet, mais  commençaient  à  se  disjoindre  et,  s'écartant  de 
la  forme  cylindrique,  prenaient  une  direction  conique,  la 
base  du  cône  en  avant. 

Ce  fait  est  prouvé  non-seulement  par  l'angle  que  font 
ces  dégradations  avec  la  surface  générale  des  éclats,  mais 
aussi  parce  que  d'abord,  sur  les  parties  du  tube  restant 
dans  le  canon,  auxquelles  s'adaptent  les  extrémités  posté- 
riemres  de  ces  trois  éclats,  il  n'y  a  aucune  espèce  de  trace 
de  dégradations  correspondantes  comme  cela  devrait  être 
si  les  dégradations  des  éclats  avaient  été  produites  avant 
leur  séparation  du  reste  du  canon,  et  ensuite  parce  que 
l'extrémité  antérieure  de  la  pièce  de  culasse  qui  fait  saillie 
au  delà  du  point  de  rupture  du  tube  a  été  soulevée  par  la 
pression  exercée  sur  elle  par  les  éclats  1,  2  et  3,  quand  ils 
avaient  déjà  pris  leur  position  inclinée.  Les  dégradations  « 
sur  ces  trois  éclats  ne  peuvent  provenir  de  ce  que,  après 
l'explosion,  ils  seraient  venus  choquer  tel  ou  tel  corps  étran- 
ger, car  elles  sont  régulières  et  continues  ;  il  faut  donc  les 
attribuer  au  passage  ultérieur  sur  les  éclats,  d'un  projec- 
tile qui  devait  nécessairement  se  trouver  en  arrière  du  point 
de  rupture  au  moment  où  l'éclatement  a  eu  lieu. 

D'autres  marques  sur  les  éclats  n®*  12  et  13,  les  plus 
en  avant  de  ceux  que  l'on  a  pu  retrouver,  prouvent  égale- 
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ment  qu'ils  ont  été  mutilés  après  Téclatement,  par  un  pro- 
jectile lancé  avec  une  grande  vitesse  ;  ces  éclats  se  pré- 
sentaient alors  dans  une  position  inclinée  ;  mais,  comme 
ils  étaient  en  avant  du  point  d'éclatement,  tandis  que  les 
éclats  1,  2  et  3  étaient  en  arrière  de  ce  point,  Tinclinaison 
des  n**  12  et  13  au  moment  du  choc  était  en  sens  inverse 
de  celle  des  n«'  1,  2  et  3. 

Le  tube  d'acier,  dont  le  diamètre  intérieur  est  de  12  pou- 
ces (0'",305),  présente  à  Tavant  de  la  partie  restante  dans 
le  canon  un  diamètre  dilaté  de  12  -^  pouces  (0'",320); 
une  faible  partie  de  cette  dilatation  est  due  à  l'ouverture 
des  fentes^  mais  la  plus  grande  partie  provient  d'un  étirage 
de  l'acier,  étirage  qui  s'est  produit  surtout  dans  les 
rayures,  comme  on  le  voit  sur  la  fig.  16  qui  représente  le 
développement  de  l'empreinte,  à  la  gutta-percha,  de  l'âme 
prise  à  hauteur  de  la  rupture.  L'extrémité  postérieure  du 
manchon  IB  est  restée  dans  la  rainure  pratiquée  pour  la 
recevoir  entre  la  pièce  de  culasse  et  la  jaquette,  mais  il 
n'en  reste  que  quelques  pouces,  car  le  manchon  IB  a  été 
rompu  sur  tout  son  contour  à  côté  ou  dans  l'intérieur  de  la 
rainure  (fig.  5  à  8)  ;  les  surfaces  de  rupture  sont  très-net- 
tement arasées,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
tendance  à  la  rupture  suivant  la  longueur,  mais  au  con- 
traire, que  l'explosion  a  agi  suivant  une  direction  perpen- 
diculaire à  l'axe. 

L'aspect  des  fragments  du  manchon  IBmontre  que  l'écla- 
tement s'est  produit  vers  le  centre  de  ce  manchon,  ou  à 
7  pieds  (2"*,  134)  environ  du  fond  de  l'âme  et  à  1  pied 
(0",305)  en  avant  des  traces  de  mutilations  sur  les  faces 
postérieures  des  éclats  1,  2  et  3. 

2<^  Examen  des  hypothèses  (*). 

1"  Hypothèse.  —  Le  canon  est  trop  faible  pour  résister  à 
une  charge  de  85  livres. 


(<)  Le  rapporteur  énonce  lei  divemea  hypothànes  qae  U  Gommiulon  te  propose 
d*étadier.  Leur  énamération  a  été  d^)à  donnée  {Btvue  d'artUUrie,  tome  Xni, 
mara  1879,  pBgé  585).  (2f.  d,  U  B.) 
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!•*  Cette  faiblesse  résulte  d'un  tracé  défectueux. 

La  commission  repousse  cette  première  partie  de  Thy- 
pothèse  en  se  basant  sur  les  faits  suivants  : 

à)  Le  canon  de  droite,  qui  a  été  examiné  avec  le  plus 
grand  soin,  ne  donne  pas  les  moindres  signes  de  dégrada- 
tion malgré  un  tir  de  78  coups. 

b)  Un  canon  exactement  semblable  mis  en  expériences, 
a  tiré  65  coups  et  n'a  été  aucunement  endommagé,  puis  il 
a  été  alésé  au  diamètre  de  12  1/2  pouces  (0",3175)  ;  il  a 
continué  à  tirer  un  grand  nombre  de  coups  avec  des  charges 
et  des  projectiles  différents;  il  a  été  ensuite  reçu  et  mis  en 
service  après  que  le  tube,  qui  était  percé  de  trous  pour 
recevoir  les  éprouvettes  destinées  aux  expériences,  eût  été 
retiré  et  remplacé  par  un  autre  foré  à  12  1/2  pouces 
(0-,3175). 

c)  Jusqu'à  la  fin  de  Tannée  dernière,  on  a  fabriqué  un 
grand  nombre  de  canons  de  38  tonnes  de  12  1/2  pouces 
(0",3175)  de  calibre,  semblables  en  tous  points,  sauf  la 
différence  de  calibre,  aux  canons  de  38  tonnes  du  Thunde- 
rer;  beaucoup  de  ces  canons  ont  été  mis  en  service  après 
une  épreuve  de  deux  coups  avec  une  charge  d'au  moins 
150  livres  de  poudre  P'  (pebble),  et  d'un  coup  avec  une 
charge  d'au  moins  130  livres  de  la  même  poudre  ;  ces  canons 
se  sont  tous  bien  comportés. 

Enfin,  le  tableau  suivant  montre  que  trois  d'entre  eux, 
pris  comme  types,  ont  si  bien  résisté  qu'il  est  absolument 
impossible  de  supposer  qu'ils  sont  trop  faibles  par  suite 
d'un  tracé  défectueux. 
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2^  La  faiblesse  du  canon  peut  résulter  de  l'emploi  de  mau-^ 
vaises  matières  premières. 

L'extension  considérable  du  tube  d'aciei"  montre  qu'il 
devait  posséder  une  grande  ténacité,  et,  autant  qu'on  en 
peut  juger  à  simple  vue,  il  présente  des  surfaces  nettes  qui 
ont  été  séparées  et  arrachées  par  le  violent  effort  qui  a 
déterminé  la  rupture.  Les  cassures  indiquent  que  le  fer  et 
Tacier  étaient  sains  et  de  bonne  qualité. 

De  plus,  les  fragments  qui  ont  servi  aux  épreuves  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

Pour  ceux  en  acier,  une  tension  moyenne  de 36, 83  tonnes 
par  pouce  carré  (5  800  kil.  par  centimètre  carré)  de  la  sec- 
tion primitive  produit  un  allongement  de  11  1|2  p.  100; 

Pour  ceux  en  fer  forgé,  une  tension  moyenne  de  20,159 
tonnes  par  pouce  carré  (3 175  kil.  par  cent,  carré)  de  la 
section  primitive  produit  un  allongement  de  28  1/2  p.  100. 

La  commission  a  considéré  ces  résultats  comme  complè- 
tement satisfaisants,  surtout  si  Ton  remarque  que  les  frag- 
ments ainsi  essayés  ont  été  pris  dans  des  débris  de  métal 
qui,  par  suite  de  l'explosion,  avait  été  soumis  à  une 
pression  considérable. 

En  outre,  pour  les  échantillons  d'acier,  il  est  néces- 
saire de  tenir  compte  de  la  grande  quantité  de  matière 
soimiise  à  l'action  de  la  trempe  ;  la  ténacité  des  échan- 
tillons détachés  du  tube  d'acier  trempé  d'un  gros  canon 
est  forcément  moindre  que  celle  d'échantillons  semblables 
détachés  du  tube  avant  qu'il  soit  trempé,  puis  trempés 
séparément,  comme  cela  se  fait  pour  l'épreuve  de  l'acier 
des  tubes  à  canon  à  la  manufacture  royale  de  canons  à 
Woolwich. 

Quelques  expériences  paraissent  prouver  que  cette  dif- 
férence peut  être  représentée  dans  certains  cas  par  un 
accroissement  d'environ  33  p.  100  de  la  ténacité  des  échan- 
tillons séparés  du  tube  avant  la  trempe. 

Si,  dans  le  cas  actuel,  on  ajoute  33  p.  100,  la  ténacité 
moyenne  de  l'acier  éprouvé  par  la  commission  s'élève  à 


Digitized  by 


Google 


EXPLOSION  DU  GâNOxN  DE  38  TONNES.  237 

48  tonnes  par  pouce  carré  (7560  kil.  par  centimètre 
carré  (*). 

3"  La  faiblesse  résulte  d'un  défaut  de  main-d'csuvre. 

L'examen  des  restes  du  canon  prouve  que  les  opérations 
de  forge  et  autres  ont  été  bien  exécutées. 

2*  Hypothèse.  —  Le  canon,  n'ayant  pas  de  faiblesse 
propre j  a  été  affaibli  par  suite  de  la  production  de  criques,  et 
ne  présentait  plus  une  résistance  sufj^sante  pour  résister  à  la 
charge  de  85  livres, 

La  fente  qui  se  prolonge  le  plus  en  arrière  se  trouve  au 
moins  à  57  pouces  (1"*,50)  en  avant  du  fond  de  Tâme; 
ce  n'est  pas  à  cette  distance  que  des  fissures  eussent  pu  se 
déclarer  par  suite  de  tirs  répétés.  La  pression  maximum 
due  à  la  poudre  s'exerce  dans  la  chambre  à  poudre,  à  sa  par- 
tie antérieure,  et  c'est  là  qu'on  peut  s'attendre  à  rencon- 
trer le  commencement  des  criques.  Les  empreintes  à  la 
gutta-percha  montrent  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  crique 
à  la  lumière,  au  commencement  des  rayures  ou  dans  aucun 
endroit  en  arrière  des  criques,  qui  ne  commencent  que 
dans  le  voisinage  de  la  rupture,  à  57  pouces  (l'",50)  en 
avant  du  fond  de  l'âme.  Il  est  impossible,  en  outre,  que 
l'agrandissement  de  plus  de  1/2  pouce  (0'",013)  dans  le 
calibre  de  l'âme,  en  avant  de  la  déchirure,  ait  pu  se  faire 
pendant  que  l'enveloppe  en  fer  forgé  du  tube  était  intacte. 
Si  les  criques  avaient  préalablement  existé,  sans  être  ac- 
compagnées, comme  elles  ont  dû  l'être,  d'un  agrandisse- 
ment de  l'âme,  il  faudrait  alors  que  le  canon  eût  éclaté  parce 
que  les  gaz,  passant  à  travers  les  criques,  auraient  péné- 
tré jusqu'à  la  surface  extérieure  du  tube  d'acier.  Après 
avoir  traversé  l'épaisseur  du  tube,  ils  se  seraient  répandus 
avec  une  tension  suffisante  pour  faire  éclater  l'enveloppe 
de  fer  forgé,  mais  alors  la  pression  s'exerçant  en  môme 
temps  sur  les  deux  parois  du  tube  d'acier.  Il  n'est  guère 


O  Ob  a  fiilt  des  expériencea,  à  Elawick|  sar  des  tabès  d'acier  dans  lo  sens  indi* 
qaé  ei-dessus,  ponr  un  canon  de  lOO  tonnes  et  pour  un  canon  de.  10  pouces  (OmySSi) 
posant  U  tonnes  (18  *Si  kil.). 
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admissible  qu'il  ait  été  agrandi  de  1  1/2  pouce  (0",037)à 
sa  circonférence  par  suite  de  l'excès  de  la  pression  interne 
sur  la  pression  externe. 

L'exanaen  du  canal  d'échappement  des  gaz  montre  du 
reste  qu'ils  n'ont  pas  traversé  le  tube  ;  il  est  vrai  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  d'attacher  grande  importance  à  ce  fait  si  l'on 
songe  à  la  distance  qui  sépare  le  petit  canal  de  fuite  des 
gaz  des  fentes  voisines  de  la  rupture,  d'autant  plus  que  ce 
canal  ne  s'étend  pas  en  avant  autour  du  tube  d'acier. 

Les  traces  de  détériorations  sur  les  éclats  1,  2  et  3 
prouvent  d'une  façon  suffisamment  concluante  que  l'explo- 
sion a  eu  lieu  en  avant  du  projectile. 

3*  Hypothèse,  —  Le  canon,  étant  en  bon  état,  a  éclaté  par 
suite  du  coincement  du  projectile  dans  Vâme. 

Le  coincement  du  projectile  pourrait  être  dû  à  l'emploi 
des  valets  destinés  à  le  caler  et  à  l'empêcher  de  glisser 
tant  que  le  canon  n'est  pas  relevé  à  la  position  de  tir.  Ces 
valets  (fig.  1,  pi.  VIII)  en  papier  mAché  présentent  moins 
de  résistance  que  les  valets  en  coin  employés  par  quelques 
services  et  consistant  en  une  sorte  de  cale  annulaire  de  bois 
dur  refoulée  dans  la  pièce  de  façon  à  être  forcée  entre  le 
projectile  et  les  parois  de  l'âme. 

Les  valets  de  bois  n'ont  jamais  causé  le  moindre  acci- 
dent et  le  projectile,  à  son  passage,  les  écrase  et  les  aplatit 
comme  des  feuilles  minces  ;  il  doit  en  être  de  môme  pour 
les  valets  de  papier  mâché. 

En  supposant  que  la  présence  du  valet  ait  pu  amener 
un  coincement,  l'examen  du  canon  prouve  que  son  écla- 
tement ne  peut  être  dû  à  cette  cause,  car  la  dégradation 
produite  sur  les  éclats  1,  2  et  3  a  été  causée  par  un  pro- 
jectile à  son  passage  ;  cette  dégradation  se  trouve  très  en 
arrière  du  point  d'éclatement,  et  a  eu  lieu  après  la  rup- 
ture qui  s'est  effectuée  en  avant  du  projectile.  Cette  expli- 
cation s'applique  naturellement  aussi  aux  suppositions 
relatives  au  coincement  par  les  ailettes,  et  par  la  rupture 
ou  le  gonflement  du  projectile. 
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Conclusion  :  On  ne  peut  attribuerréclatement  à  un  coin- 
cement (*). 

4*  Hypothèse.  —  Il  existait  un  tride  entre  le  fond  de  Vâme 
et  la  charge  ou  entre  la  charge  et  le  projectile. 

La  commission  émet,  à  ce  sujet,  les  considérations  sui- 
vantes :  1®  Quand  même  la  dégradation  à  la  surface  de 
rapture  ne  le  démontrerait  pas  suffisamment,  on  peut 
prouver  d'une  façon  presque  absolue  qu'il  n'y  avait  pas 
de  vide;  2"*  s'il  y  avait  eu  un  vide,  l'effet  n'aurait  pas  été 
suffisant  pour  faire  éclater  le  canon;  3"^  l'aspect  de  la  dégra- 
dation sur  les  éclats  1,  2  et  3  montre  qu'il  n'y  avait  pas 
de  vide. 

1*  On  peut  attribuer  l'existence  de  ce  vide  à  ce  que 
le  refouloir  n'aurait  pas  bien  poussé  la  charge  à  fond.  La 
déposition  des  témoins  est  parfaitement  claire  et  constate 
que  le  premier  refoulement  a  été  suivi  de  deux  ou  trois 
coups,  suivant  la  pratique  habituelle.  Une  preuve  irré- 
cusable que  la  gargousse  s'est  approchée  assez  du  fond  de 
Tâme  pour  atteindre  la  lumière  c'est  que  le  coup  est  parti. 
L'existence  d'un  vide  peut  aussi  provenir  de  ce  que  la 
charge  ayant  été  bien  poussée  à  fond,  le  projectile  n'a 
pas  été  suffisamment  maintenu  à  sa  place  et  qu'il  a  glissé 
le  long  de  l'âme  du  canon  par  suite  de  son  inclinaison  au 
moment  du  chargement  (11  7i  degrés).  Cette  hypothèse 
pourrait  être  admise  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  valet,  mais  il 
est  certain  que  le  valet  a  été  mis  en  place,  puisque  la  com- 
mission possède  la  douille  avec  son  collier  détachée  du 
valet  après  le  refoulement.  De  plus ,  quand  on  n'emploie 
pas  de  valet,  au  moment  où  le  projectile  vient  rencontrer 
la  gargousse,  la  résistance  de  cette  dernière  le  repousse 
et  il  redescend  le  long  de  l'âme  en  suivant  le  refouloir 
et  sort  en  même  temps  que  lui  du  tube  de  chargement.  Ces 


(*)  Sir  W.  Palllser  pense,  contrairement  à  l'avis  de  la  commission,  qne  le  projec- 
tile a  éié  coincé  avec  force  par  le  yalet,  qui  s'est  opposé  4  sa  marche  dans  l'âme  et 
a  causé  ainsi  l'éclatement. 

W,  n  est  vrai  qne  Sir  Palllser  a  émis  cette  opinion  avant  de  connaître  l'emplacement 
«zaet  de  la  rvptare  et  la  configuration  des  éclats.  (HT.  d.  L  K.) 
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considérations  suffisent  pour  mettre  à  néant  Thypothèse 
du  manque  d'emploi  du  valet. 

On  peut  enfin  supposer  que  le  valet  a  été  bien  employé, 
mais  que  le  refouloir  Ta  ramené  partiellement  ou  entière- 
ment avec  lui,  ce  qui  a  permis  au  projectile  de  glisser; 
ou  bien,  en  admettant  que  le  valet  n'ait  pas  été  ramené 
par  le  refouloir,  on  peut  croire  que  la  tendance  du  pro- 
jectile à  descendre  ait  vaincu  la  résistance  du  valet.  La 
commission  s'est  assurée,  par  ses  expériences,  que  la 
force  qui  sollicitait  le  projectile  à  descendre,  abstraction 
faite  du  frottement,  était  de  130  livres  (58'',964).  Le  frot- 
tement déterminé  par  la  force  nécessaire  pom*  faire  re- 
monter le  projectile  est  à  peu  près  égal  à  ce  chiffre,  de 
sorte  que  la  force  qui  tend  réellement  à  faire  descendre  le 
projectile  ne  dépasse  pas  5  à  15  livres  (environ  5  kilo- 
grammes). 

On  peut,  si  Ton  a  soin  de  pousser  le  projectile  dans  le 
canon  sans  l'amener  brusquement  au  contact  de  la  gar- 
gousse,  éviter  le  choc  et  le  recul  qui  en  est  la  conséquence, 
et  laisser  le  projectile  à  sa  place,  môme  sans  valet,  quand 
le  canon  se  trouve  dans  sa  position  inclinée. 

En  résumé,  la  tendance  à  descendre  est  si  faible  qu'un 
valet  offrant  très-peu  de  résistance  suffirait  à  l'empêcher. 
Or,  cette  résistance  est  très-considérable,  comme  on  a  pu 
le  constater  par  expérience,  de  sorte  qu'on  peut  admettre 
que  la  charge  et  le  projectile  ont  été  parfaitement  poussés 
à  fond,  qu'il  n'existait  aucun  vide ,  soit  en  avant,  soit  en 
arrière  de  la  gargousse,  et  que  le  valet,  destiné  à  mainte- 
nir le  projectile  en  place,  a  parfaitement  rempli  son  office. 

La  commission  est  convaincue  que  la  gargousse,  une  fois 
en  place,  n'a  jamais  pu  quitter  sa  position.  Ce  qui  a  pu 
faire  croire  que  la  gargousse  n'était  plus  en  contact  avec 
le  fond  de  la  chambre,  c'est  que  les  amorces  employées 
avaient  seulement  23  pouces  (0'",584)  de  longueur  et  ne 
pouvaient  pénétrer  que  de  */«  de  pouce  (0'",006)  dans  l'âme, 
longueur  trop  faible  pour  avoir  la  certitude  complète  de 
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toucher  la  gargousse.  Lors  des  expériences,  quand  la  com- 
mission fît  fonctionner  Tappareil  de  chargement  hydrau- 
lique et  voulut  s'assurer  que  la  charge  était  bien  placée, 
on  répondit  d'abord,  de  l'intérieur  de  la  tourelle,  que  la 
gargousse  n'était  pas  à  fond  et,  un  instant  après,  à  la  suite 
d'une  nouvelle  vérification,  on  répondit  qu'elle  y  était.  Lors- 
qu'on alla  dans  la  tourelle  pour  se  rendre  compte  de  cette 
anomalie,  on  vit  que  Tambrce  de  23  pouces  (0"*,584)  em- 
ployée d'abord  n'avait  pu  toucher  la  gargousse,  mais  qu'on 
avait  pu  l'atteindre  en  employant  un  dégorgeoir  plus  long. 
On  ne  peut  déduire  d'un  raté  que  la  gargousse  n'est  pas 
à  fond,  car  la  commission  constata  le  raté  d'une  étoupille 
électrique  qui  ne  touchait  probablement  pas  la  gargousse. 
De  plus,  le  canon  de  droite  de  la  tourelle  d'arrière,  qui 
est  chargé  à  la  main  et  dans  une  position  horizontale,  a 
certainement  donné  un  raté  le  2  janvier,  bien  que  Tétoupille 
électrique  ait  pris  fëu. 

2*  En  supposant  que  le  vide  ait  pu  se  produire,  étant 
donnée  la  charge  de  poudre  employée,  il  n'aurait  pu  ame- 
ner l'éclatement  du  canon. 

L'effet  d'un  vide  est  évidemment  de  diminuer  la  pression 
moyenne  sur  la  base  du  projectile.  Ce  fait  est  démontré 
par  la  diminution  de  vitesse  qu'imprime  au  projectile  une 
charge  donnée  dans  le  cas  d'un  vide.  Si  celui-ci  s'obtient 
en  distribuant  la  poudre  d'une  manière  uniforme  sur  une 
plus  grande  longueur  d'âine,  la  poudre  convenablement 
enflammée  exercera  non-seulement  une  pression  moyenne 
inférieure,  mais  aussi  une  pression  maxinmm  plus  faible 
qu'en  étant  réunie  sur  une  plus  petite  longueur  ;  mais  si 
la  charge  de  poudre  occupe  la  longueur  ordinaire  et  qu'elle 
soit  précédée  ou  suivie  d'un  vide,  il  est  possible,  surtout  si 
la  poudre  est  vive  et  à  petits  grains,  qu'on  obtienne  un 
maximum  de  pression  très- élevé  ;  cette  pression  est  circons- 
crite dans  les  espaces  fort  limités  qui  se  trouvent  au  fond 
de  l'âme  ou  près  du  culot  du  projectile,  selon  que  la  gar- 
gousse se  trouvera  à  toucher  le  fond  de  la  chambre.  Cette 

BIT.  D>AST.  —  jvnr  1879.  17 
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augmentation  de  pression  très-considérable  est  due  aux  gaz 
qui  se  trouvent  violemment  projetés  contre  le  culot  du  pro- 
jectile ou  contre  le  fond  de  Tâme,  et  qui,  arrêtés  dans  leur 
marche,  ont  une  partie  de  leur  quantité  de  mouvement 
transformée  en  pression.  Mais  celle-ci  est  locale,  et  n'agit 
que  sur  une  petite  étendue,  et  cela  en  une  région  où  Té- 
paisseur  des  parois  du  canon  est  suffisante  pour  résister 
à  l'excès  de  pression  (*). 

3^  Enfin,  les  traces  de  dégradations  sur  les  éclats  1,  2 
et  3,  démontrent  que  l'éclatement  a  eu  lieu  en  avant  du 
projectile,  et  que,  par  conséquent,  ce  n'est  pas  un  vide  à 
l'arrière  qui  aurait  pu  occasionner  l'accident. 

5*  HYPOTHÈSE.  —  Le  canon  a  été  chargé  avec  une  «  full- 
charge  »y'et  un  obus  ordinaire  non  chargé,  et  amené  à  laposi- 
tion  horizontale;  on  Supposa  que  la  charge  n'avait  pas  été 
poussée  à  fond  ;  le  canon  fut  alors  replacé  à  sa  position  de 
chargement  dans  le  seul  but  de  refouler  à  nouveau;  mais,  par 
erreur,  on  obéit  littéralement  au  signal  donné  de  l'intérieur  de 
la  toureUe  :  «  Écouvillonnez  et  chargez  *  y  on  mit  de  nouveau 
une  «  full-charge  »  et  un  obu^  ordinaire  non  chargé  par-dessus 
le  chargement  existant,  et  le  coup  fut  tiré  avec  ces  deux  charges. 

Cet  ensemble  de  circonstances  rendrait  parfaitement 
compte  de  l'éclatement  et  de  l'aspect  que  présentent  les 
débris  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  motif  de  supposer  une  pareille 
méprise,  et,  en  outre,  le  calcul  du  nombre  d'obus  restant 
à  bord  prouve  qu'on  n'a  pas  employé  plus  de  projectiles 
qu'il  n'y  a  eu  de  coups  tirés. 

6*  HYPOTHÈSE  —  La  commission  arrive  enfin  à  la  der- 
nière hypothèse  qu'elle  a  admise  à  Funanimité,  comme 
expliquant  l'éclatement  du  canon  : 

Le  canon  a  raté  lors  de  la  bordée  électrique  ;  ce  raté  a  passé 
inaperçu,  la  pièce  a  été  amenée  à  la  position  de  chargement  et 
a  reçu  la  «  full-charge  »  et  l'obus  ordinaire  non  chargé  par- 
dessus  la  «  battering-charge  »  et  l'obus  PaUiser  qui  étaient 
restés  dans  l'âme. 


(*)  Voir  (page  S55)i  le  réramé  des  expérieaees  d'ISliwIek.  (  JT.  d.  I .  £•) 
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La  figure  1  (pi.  VIII)  montre  que  la  battering-charge 
occupe  une  longueur  de  28  pouces  (0",711),  Tobus  Pal- 
liser  avec  son  valet,  32  pouces  (0"*,813),  et,  en  tenant 
compte  de  la  douille  et  du  collier  du  valet,  36  pouces 
(0",914).  Par  suite,  le  culot  de  la  fvU-charge  se  trouvait  à 
64  pouces  (1°,625)  du  fond  de  Tâme,  et  comme  elle  occupe 
22  pouces  (0"*,559),  son  extrémité  avant  était  à  86  pouces 
(2"»,184)  du  fond  de  Pâme. 

En  supposant  que  l'on  ait  mis  le  feu  dans  ces  conditions, 
la  battering-charge  a  été  enflammée  par  Tamorce,  et,  avant 
que  le  culot-obturateur  ou  gas-check  ait  eu  le  temps  de 
fonctionner,  des  gaz  enflammés  ont  communiqué  le  feu  à 
la  fuU-charge.  En  même  temps,  Tobus  Palliser  se  mettant 
en  mouvement  comprimait  fortement  la  full-charge,  et  la 
poussait  en  avant.  La  fvU-charge,  faisant  explosion  au  mo- 
ment même  où  elle  subissait  une  compression,  a  dû  avoir 
sou  maximum  de  pression  vers  le  centre  du  manchon  IB, 
à  environ  90  pouces  (2'",286)  du  fond  de  Tâme. 

L'explosion  d'une  charge  de  85  livres  de  poudre,  com- 
primée d'un  côté,  maintenue  par  un  projectile  de  l'autre, 
est  incontestablement  suffisante  pour  faire  éclater  le  ca- 
non. La  rupture  devait  s'étendre  en  arrière  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  arrêtée  par  la  face  antérieure  de  la  pièce  de  culasse 
renforcée  par  la  jaquette  qui  l'entoure.  Le  tube  d'acier  de- 
vait s'étirer  et  se  briser,  et  les  éclats  être  soulevés  suivant 
un  double  cône  dont  la  base  commune  correspond  au 
centre  de  l'explosion.  L'obus  Palliser,  placé  en  arrière,  de- 
vait dégrader  en  passant  les  parties  postérieures  des  éclats 
1,  2  et  3,  sans  laisser  de  trace  sur  la  partie  du  tube  dont 
ils  étaient  arrachés,  partie  située  en  arrière  des  endroits 
soulevés,  et,  dans  son  mouvement  rapide  en  avant,  si  cet 
obus  rencontrait  quelques  éclats  du  tube  d'acier  au, delà 
du  centre  de  l'éclatement,  éclats  soulevés  dans  une  direc- 
tion opposée,  il  devait  également  les  dégrader.  On  trouve 
en  effet  ces  marques  sur  les  éclats  12  et  13.  Non-seulement 
les  mutilations  sur  les  éclats  1,  2,  3,  et  les  marques  sur 
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les  éclats  12  et  13  montrent  que  ces  éclats  ont  été  rencon- 
trés par  un  projectile  pendant  qu'ils  étaient  soulevés  dans 
des  directions  opposées  ,  mais,  comme  on  Ta  déjà  fait 
remarquer,  la  partie  antérieure  de  la  frette  de  culasse  est 
écartée  en  forme  de  cône  ou  de  bouche  de  cloche,  par  suite 
de  la  pression  exercée  par  les  éclats  1,  2  et  3  au  moment 
où  ils  ont  été  soulevés. 

Un  autre  fait  vient  encore  prouver  que,  au  moment  de 
l'explosion ,  il  y  avait  un  obus  Palliser  dans  le  canon  : 
c'est  qu'une  ailette  d'avant  d'un  projectile  avait  été  ramas- 
sée dans  la  tourelle.  Il  s'agissait  de  savoir  si  elle  apparte- 
nait à  un  obus  Palliser  ou  un  obus  ordinaire.  La  commis- 
sion a  fait  enlever  les  ailettes  d'obus  Palliser  (âg.  17  à  19) 
et  d'obus  ordinaires  (âg.  20  à  22).  Or,  les  alvéoles  de 
l'obus  Palliser  sont  venues  de  fonte,  et  celles  des  obus 
ordinaires  sont  fraisées  ;  il  en  résulte  que  la  partie  d'une 
ailette  engagée  dans  l'alvéole  a  un  aspect  différent  suivant 
qu'il  s'agit  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  projectiles.  L'ailette 
retrouvée,  présente  l'aspect  rude  qui  correspond  à  l'obus 
Palliser. 

Un  autre  fait  qui  prouve  que  le  canon  a  éclaté  sous 
l'action  d'une  charge  de  poudre  bien  supérieure  à  85  livres, 
est  la  violence  du  recul,  qui  lança  l'afTût  en  arrière  avec 
une  telle  force  que  les  tampons  de  choc  ont  pénétré  dans 
l'entretoise  arrière  malgré  le  fonctioimement  du  frein  hy- 
draulique, dans  lequel  la  résistance  due  à  l'énorme  vitesse 
a  dû  être  bien  plus  forte  que  d'habitude. 

Il  est  vrai  que  certaines  dépositions  sont  incompatibles 
avec  la  conclusion  adoptée  à  Tunammité  par  la  commission, 
mais  ces  dépositions  elles-mêmes  sont  en  contradiction 
avec  d'autres  dépositions  avec  lesquelles  la  commission 
se  trouve  pleinement  d'accord.  Tout  le  monde  admet  qu'il 
est  impossible  d'afiirmer  avec  certitude,  dans  le  cas  du  tir 
d'une  bordée  électrique,  si  le  bruit  et  la  secousse  sont  dus 
i  la  décharge  d'un  ou  de  deux  canons.  Quant  au  recul,  il 
ne  peut  rien  prouver,  car  il  est  bon  de  rappeler  que,  dans 
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la  mise  hors  de  batterie,  une  partie  de  la  course  est  due 
à  l'appareil  hydraulique,  et  que  le  servant  n**  1,  s'il  est  in- 
telligent, renversera  probablement  son  levier  dès  qu'il  en- 
tendra partir  le  coup.  On  a  tout  lieu  de  supposer  que  le 
servant  a  dû  agir  ainsi  au  moment  de  l'accident,  car, 
lorsque  la  commission  ordonna  aux  hommes  de  faire  la 
manœuvre  en  sa  présence  avec  le  canon  de  droite,  le  ser- 
vant renversa  son  levier  au  moment  où  l'amorce  fit  feu. 
Quant  au  temps  nécessaire  pour  mettre  hors  de  batterie 
avec  l'appareil  hydraulique,  l'expérience  faite  par  la  com- 
mission prouve  qu'elle  s'exécute  entièrement  dans  un  es- 
pace de  temps  variant  de  8  à  13  secondes,  tandis  qu'un 
temps  moitié  moindre  suffirait  pour  ramener  l'aff&t  sous 
l'action  du  recul. 

De  plus,  il  faut  songer  que,  dans  la  tourelle  d'avant  du 
Thwiderer,  on  faisait,  pour  la  première  fois  dans  la  marine 
anglaise,  usage  de  l'appareil  hydraulique  pour  la  manœuvre 
de  l'affût,  que  les  hommes  occupés  à  ce  service  avaient 
rejoint  seulement  en  octobre  dernier,  et  n'avaient  encore 
exécuté  que  deux  fois  le  tir  à  bord.  Par  suite  de  leurs  an- 
ciennes habitudes,  ils  devaient  avoir  la  conviction  qu'un 
canon  qui  vient  en  arrière  sans  un  violent  effort  de  la  part 
des  servants,  marche  sous  l'action  du  recul.  Les  canons 
avaient  été  tirés  contre  le  vent,  et  la  fumée  produite  dans 
la  tourelle  par  le  canon  de  droite ,  qui  avait  fait  feu  à  la 
bordée  électrique,  a  dû  cacher  le  canon  de  gauche  à  l'offl- 
cier  de  la  tourelle  qui  se  tenait  sur  la  plate-forme  latérale  à 
droite  du  canon  de  droite.  Dans  ces  conditions,  la  com- 
mission ne  peut  attacher  une  grande  importance  à  ce  que 
l'absence  du  recul  n'avait  pas  été  remarquée. 

Un  témoin  a  déclaré,  il  est  vrai,  que  le  canon  de  gauche 
avait  dû  faire  feu  en  même  temps  que  celui  de  droite, 
parce  qu'il  avait  vu  sortir  la  fumée  de  la  bouche  au  moment 
où  l'on  retirait  le  refouloir  après  avoir  écouvillonné  ;  mais 
cette  affirmation  est  absolument  repoussée  par  les  autres 
témoins.  Il  y  a  encore  une  raison  qui  pourrait  faire  croire 
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que  le  canon  de  gauche  a  fait  feu  c'est  :  Teau  qu'on  a  vue 
sortir  du  tube  de  chargement  lorsqu'on  a  écouvillonné  après 
la  bordée  électrique;  mais  Texamen  approfondi  du  fait  arrive 
à  prouver  absolument  le  contraire,  attendu  que,  pendant  la 
charge  du  coup  qui  a  causé  l'éclatement,  le  canon  a  été  écou- 
villonné et  (jue  Teau  n'est  pas  sortie.  Un  des  hommes  de- 
manda alors  s'il  y  avait  de  la  pression  dans  l'appareil  hydrau- 
lique, et  le  canon  fut  écouvillonné  de  nouveau  ;  cette  seconde 
fois,  on  vit  couler  unpeu  d'eau.  Mais  la  commission  a  cons- 
taté, par  expérience,  que  l'écoulement  de  l'eau  pouvait  pro- 
venir uniquement  de  l'éponge  surchargée  de  liquide. 

Il  y  a  un  incident  qui  est,  il  est  vrai,  en  faveur  de  l'hy- 
pothèse du  tir  simultané  des  deux  canons  :  le  compas  de 
bâbord  est  ordinairement  dérangé  par  la  secousse  due  au 
tir,  si  l'on  n'a  pas  pris  la  précaution  de  l'enlever  à  l'avance, 
comme  cela  se  fait  généralement  dans  la  pratique  ;  lors  du 
désastre,  la  boussole  de  tribord  a  été  démontée  ;  mais  l'effet 
de  la  secousse  étant  évidemment  très-variable,  suivant  la 
position  des  canons  et  la  force  ou  la  direction  du  vent,  la 
commission  n'a  pas  attaché  d'importance  à  ce  fait. 

Le  dernier  chef  de  la  déposition  relative  à  la  même  ques- 
tion, est  celui  qui  résulte  du  nombre  d'obus  (jui  sont  partis 
dans  la  bordée  électrique,  d'après  l'opinion  de  ceux  qui 
surveillaient  le  tir.  Il  faut  se  rappeler  que  la  cible  n'est 
qu'à  400  yards  (365,8  mètres)  de  distance,  et  qu'il  s'écou- 
lait nîoins  d'une  seconde  entre  le  départ  et  l'arrivée  des 
projectiles  près  de  la  cible.  Deux  officiers  qui  surveillaient 
le  tir  à  travers  des  lunettes,  déclarent  qu'ils  virent  tomber 
trois  obus  à  cette  bordée,  et  un  servant  témoigne  de  même  ; 
mais  quatre  ou  cinq  hommes  qui  se  trouvaient  dans  la  cage 
du  timonier  avec  les  deux  officiers  pour  surveiller  le  tir,  pré- 
tendent qu'ils  n'ont  vu  partir  que  deux  obus.  Ces  hommes 
ne  se  servaient  pas  de  lunettes,  et  la  commission  pense 
qu'à  une  distance  aussi  faible  que  400  yards  (365,8  mètres), 
il  était  plus  facile  de  distinguer  les  coups  à  la  vue  simple 
qu'avec  une  lunette,  dont  le  champ  est  toujours  fort  limité. 
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3<>  Énoncé  des  précautions  à  prendre. 

La  commission  ayant  été  chargée  d'étudier  les  précau- 
tions à  prendre,  pour  éviter  le  retour  d'une  explosion,  émet 
l'avis  suivant  : 

Le  canon  ay^nt  éclaté  parce  qu'il  contenait  deux  charges, 
cette  erreur  doit  être  attribuée,  plus  ou  moins  directement, 
aux  circonstances  suivantes  : 

l""  Raté  du  canon; 

2**  Mise  hors  de  batterie  du  canon,  au  moyen  de  l'appa- 
reil hydraulique,  considérée,  par  erreur,  comme  due  au 
recul  du  tir; 

3*  Manque  d'un  procédé  pour  indiquer  clairement  aux 
servants  occupés  au  chargement,  si  la  tête  du  refouloir 
vient  réellement  atteindre  le  fond  de  Tâme. 

4?  Les  chances  d'erreur  axiraient  été  certainement  dimi- 
nuées s'il  y  avait  eu  de  meilleurs  moyens  de  communica- 
tion pendant  le  tir,  entre  les  hommes  de  la  tourelle  et 
ceux  du  pont  de  la  batterie. 

Dans  le  but  de  prévenir  toute  chance  de  reproduction 
d'un  pareil  accident,  la  commission  recommande  d'étudier 
les  questions  suivantes  : 

1«  Ratés. 

Une  proportion  considérable  de  ratés  est  due  à  l'emploi 
de  l'électricité  dans  les  bordées  générales,  et  il  est  indis- 
pensable de  chercher  à  remédier  à  ce  défaut. 

S*  Possibilité  de  confondre  la  mise  hors  de  batterie  du  canon  au 
moyen  de  l'appareil  hydraulique  avec  le  recul  dû  an  tir. 

Quand  on  tire  une  bordée  électrique  de  la  tourelle,  il 
est  à  remarquer  qu'une  personne  placée  à  l'intérieur  note 
très-difficilement  à  l'oreille  si  les  deux  canons  ont  réelle- 
ment fait  feu,  ou  si  l'un  des  deux  a  raté.  Dès  lors,  en  ad- 
mettant qu'il  y  ait  beaucoup  de  fumée  dans  la  tourelle,  il 
est  facile  de  concevoir  que,  par  suite  des  conditions  dans 
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lesquelles  s'effectue  à  ce  moment  la  misé  hors  de  batterie, 
au  moyen  de  Tappareil  hydraulique,  dans  la  tourelle  d'avant 
du  Thunderer,  on  ait  pu  attribuer  à  la  force  du  recul  un 
mouvement  qui  n'était  dû  qu'à  l'action  de  l'appareil. 

Il  est  donc  nécessaire  que  le  levier  servant  à  détermi- 
ner le  mouvement  de  mise  hors  de  batterie  soit  immo- 
bilisé tant  que  le  canon  est  à  la  position  de  tir,  et  ne  puisse 
être  mis  en  mouvement  que  si  le  canon  a  déjà  reculé  jus- 
qu'à une  certaine  distance  ;  l'homme  au  kvier  n'agirait 
alors,  pour  mettre  le  canon  hors  de  batterie,  que  lorsque  le 
requl  aurait  été  effectué  en  partie,  c'est-à-dire  après  que  le 
canon  aurait  réellement  tiré.  Pendant  les  exercices  à  blanc, 
le  système  de  sûreté  serait  supprimé  pour  ne  pas  empê- 
cher la  manœuvre. 

3*  Manqne  d'un  système  indiquant  sûrement,  aux  hommes  occupés 
du  chargement,  la  position  du  relouloir  dans  Tftme. 

Il  faudrait  que  les  hommes  occupés  au  chargement 
pussent  savoir,  à  ^.oup  sûr,  en  observant  soit  un  cadran, 
soit  des  marques  sur  le  refouloir  ou  tout  autre  indicateur, 
quand  l'éponge  est  bien  arrivée  au  fond  de  l'âme  et  aussi 
quand  la  tête  du  refouloir,  dans  le  chargement,  a  bien 
conduit  le  projectile  à  sa  position  réglementaire,  étant 
données  la  longueur  de  la  charge  et  l'espèce  du  projectile. 

On  ne  peut  compter  sur  l'itldex  employé  à  bord  du 
Thunderer,  car  il  ne  remplit  aucunement  le  but  proposé. 

40  Communications  de  la  tourelle  avec  la  batterie. 

La  commission  est  d'avis  que  les  moyens  de  communi- 
cation entre  l'intérieur  de  la  tourelle  et  le  pont  delabatterie, 
soient  améliorés  par  l'adoption  de  tubes  acoustiques. 

Bien  que  la  commission  n'ait  pas  été  chargée  officiel- 
lement de  faire  la  proposition  suivante,  cependant  elle 
exprime,  à  l'unanimité,  l'opinion  que  pour  accorder  entière 
confiance  aux  canons  semblables  à  celui  qui  a  éclaté,  il 
faudrait  envoyer  en  Angleterre  le  second  canon  de  12 
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pouces  et  38  toaaes  du  Thtmderer,  de  le  soumettre  à  une 
série  d'expériences,  et  enân  de  le  tireT^avec  deux  charges 
dans  les  mêmes  conditions  que  celles  qui,  d'après  l'avis  de  la 
commission,  ont  occasionné  l'éclatement  du  canon  de  gauche 
de  la  tourelle  d^ avant  du  Thunderer. 


RÉSUMÉ  DE  L'AVIS  OU  CAPITAINE   NOBLE. 

•  L'attention  doit  se  porter  tout  d'abord  sur  la  question 
suivante  :  le  osnon,  dans  les  conditions  normales,  est-il 
capable  de  supporter  la  pression  qui  résulte  du  tir  d'une 
charge  de  85  livres? 

D'après  les  essais  faits  à  Elswick,  le  canon  peut  sup- 
porter, au  point  A  (ôg.  1),  une  pression  de  17,4  tonnes  par 
pouce  carré  (2  740  kil.  par  centimètre  carré).  En  admettant 
que  la  rupture  du  tube  d'acier  permette  aux  gaz  d'agir  di- 
rectement sur  les  frettes,  celles-cipeuvent supporter  7,8  ton- 

Flg.  1. 

Aooo  Xilogramines    par  centimètre   caiTe 


àOnSL, 


nés  (1228  kil.),  et,  si  les  gaz  parviennent  jusqu'à  la  sur- 
face B,  la  pression  peut  encore  atteindre  4,3  tonnes  (677  kil. 
par  centimètre  carré). 

En  A,  c'est-à-dire  au  point  faible,  la  pression  maximum 
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qui  résulte  du  tir  de  85  livres  de  poudre  est  5  V,  tonnes 
(866  kil.  par  centimètre  carré),  en  admettant  que  le  pro- 
jectile soit  immobilisé  le  culot  en  A,  et  que  Texplosion  se 
fasse  ainsi  en  vase  hermétiquement  clos. 

Le  diagramme  (fig.  1)  indique  les  pressions  exercées 
sur  tous  les  points  de  Tâme,  pour  les  charges  de  85  livres, 
110  et  200  livres. 

Il  montre  combien,  au  point  de  rupture  A,  la  pression 
que  la  pièce  supporte  pour  la  charge  de  85  livres  est  faible 
comparativement  à  celles  qu'il  a  pu  supporter,  comme  on  Ta 
constaté  par  un  tir  de  plus  de  100  coups,  pour  les  charges 
de  110  et  de  200  livres. 

Il  est  donc  acquis,  d'une  manière  absolue,  que  la  pièce 
pouvait  parfaitement  résister  au  tir  d'une  charge  de  85  livres. 

Avant  de  formuler  un  avis  motivé,  il  y  a  lieu  d'examiner 
quelques  points  importants  : 

1**  L'accroissement  du  diamètre  de  l'âme  à  la  rupture  ne 
peut  provenir  des  coups  précédents  ;  il  a  dû  se  produire 
foi'cément  au  moment  de  l'explosion,  cette  région  ayant 
éprouvé  en  A  une  pression  excessive,  comme  le  témoigne 
la  forme  bouche  de  cloche  présentée  par  l'orifice  de  la  partie 
restante  du  canon. 

2'*  Les  dégradations  qu'on  remarque  sur  les  éclats  à  l'ar- 
rière prouvent  que  le  projectile  a  exercé  une  pression  très- 
énergique  contre  un  côté  de  l'âme. 

S**  La  partie  restante  du  tube  présente  deux  fissures  lon- 
gitudinales issues  de  la  ligne  de  rupture,  s'arrâtant  à  un 
pied  (0'",304)  du  fond  de  l'âme  et  tournant  alors  trans- 
versalement. Il  n'est  pas  douteux  que  les  parties  transver- 
sales de  ces  fissures  sont  récentes,  mais  il  est  impossible 
de  dire  si  les  parties  longitudinales  sont  fraîches  ou 
anciennes,  car  leurs  bords  ont  été  dégradés  par  les  gaz. 

4®  Les  dégradations  sur  les  éclats  à  l'avant,  et  l'écartè- 
lement  des  rayures  démontrent  que  ces  éclats  ont  été 
heurtés  par  un  projectile  animé  d'une  grande  viteçse. 

5^  L'examen  de  la  ligne  de  rupture,  qui  correspond  à  la 
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partie  faible  provenant  des  joints  à  recouvrement,  et  la 
^forme  des  éclats  (fig.  2)  démontrent  que  ceux  qui  sont  le 

Fig.  2. 

^e  en  dessus. 


pins  en  arrière  ont  dû  tourner  autour  de  E  comme  pivot, 
et  non  autour  de  D. 

Le  capitaine  Noble  examine  ensuite  de  son  côté  les  di- 
verses hypothèses  ;  voici  le  résumé  de  son  opinion  relative 
à  chacune  d'elles  : 

!•  Le  coincement  par  le  valet,  même  en  supposant  le  cas 
le  plus  défavorable,  n'a  jamais  pu  empêcher  la  marche  du 
projectile  ; 

2®  L'examen  de  l'âme  prouve  que  le  projectile  n'a  pas 
été  coincé  par  suite  d'une  position  anormale  ; 

3"  Il  est  très-peu  probable  que  le  refouloir,  en  se  retirant, 
ait  aspiré  le  valet,  et  que  le  projectile  ait  alors  suivi  celui-ci 
dans  sa 'marche  descendante  pendant  que  le  canon  était 
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encore  àla  position  de  chargement,  car  il  faut  une  force  très- 
considérable  pour  retirer  le  valet,  et  Texpérience  démontre 
que  la  douille  peut  rester  adhérente  au  refoiiloir,  et  être 
arrachée  du  valet  sans  que  celui-ci  soit  écarté  de  sa  position  ; 

4*  En  admettant  que  le  projectile  ait  pu  s'éloigner  de  la 
charge,  cela  ne  suffirait  pas  pour  expliquer  la  rupture,  car 
le  vide  entre  Tobus  et  la  charge  ne  peut  avoir  pour  effet 
que  de  diminuer  la  pression  (*). 

A  la  Spezia,  le  canon  de  100  tonnes  a  été  tiré  deux  fois, 
à  la  charge  de  441  livres  (200  kil.)j  sivec  un  obus  de 
2500  livres  (1 134  kil.)  et  avec  un  vide  entre  la  gargousse 
et  le  projectile.  Deux  appareils  crushers,  distants  d'un 
pouce  seulement,  ont  mis  en  évidence  une  différence  de 
pression  de  6  tonnes,  mais  le  canon  n'a  nullement  souffert. 

5**  La  seule  hypothèse  qui  puisse  expliquer  la  forme  en 
bauche  de  cloche  de  la  portion  restante  du  canon,  la  position 
de  la  rupture,  l'évasement  vers  l'avant  des  éclats  d'arrière, 
et,  vers  l'arrière,  des  éclats  d'avant  (fig.  3)  ainsi  que  l'écar- 

Flg.  3. 


j^:,iiB»aBi^|i^^„^  .,.^^*^^: 


--fiV-r-- ,-_-.-- ^ 


tèlement  des  parois,  est  que  le  canon  a  reçu  deux  charges. 
Dans  cette  hypothèse,  la  pression  exercée  au  point  de  rup- 
ture ne  peut  pas  avoir  été  inférieure  à  35  tonnes  (5  512  kil.) 
et  peut  môme  avoir  atteint  45  à  50  tonnes  (7  500  kil .  environ) . 
Le  diagramme  (fig.  1)  montre  que  cette  pression  est  très- 
suffisante  pour  déteiminer  la  rupture. 


(')  VoiVt  pftife  aaivanie,  Ici  expérience!  fiites  à  EUwick. 
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EXPÉRIENCES  D'ELSWICK  SUR  L'INFLUENCE  OU  VIDE  ENTRE  L'OBUS 
ET  LA  CHARGE. 

Le  canon  de  10  pouces  (254  millimètres)  en  service  tire 
un  projectile  de  400  livres  (181  kil.),  sans  gas-check,  avec 
une  charge  de  70  livres  (32  kil.).  Les  essais  ont  porté  sur 
un  canon  de  10  pouces  construit  à  Elswick  et  tirant,  avec 
gaS'Check,  un  projectile  de  403  livres  à  la  charge  de  85  livres. 
La  longueur  de  Tespace  laissé  vide  a  été,  pour  les  trois 
premiers  coups,  de  2,  4  et  6  pieds  (610,  1 220  et  1 830  mil- 
limètres). A  mesure  que  le  vide  augmentait,  la  pression 
sur  l'âme  et  la  vitesse  initiale  du  projectile  diminuaient. 
Les  appareils  crushers  ont  montré  que  la  pression,  avec  un 
vide  de  4  pieds,  était  moitié  de  celle  que  le  canon  supportait 
dans  le  tir  normal  lorsque  le  projectile  est  à  fond.  Pour 
bien  se  convaincre  que,  par  suite  de  l'accroissement  du  vide, 
la  pièce  ne  pouvait  ni  se  fendre,  ni  être  détériorée,  on  a  tiré 
avec  une  poudre  vive  qui  produit,  dans  les  conditions  nor- 
males, une  pression  de  27  à  30  tonnes  par  pouce  carré 
(4600  kil.  environ  par  centimètre  carré),  et,  avec  un  vide 
de  4  pieds  de  long,  les  crushers  n'ont  accusé  que  16,7  tonnes 
(2630  kil.)  de  pression. 

Le  canon  soumis  aux  expériences  pèse  20  tonnes  (2032 
kil.),  son  calibre  est  de  10  pouces,  mais  la  chambre  est 
portée  à  12  pouces  (0'",304).  La  poudre  employée  était  la 
poudre  peUble  qui  a  été  expérimentée  maintes  fois  et  qui 
fournit  une  pression  et  une  vitesse  initiale  bien  connues. 

On  a  employé  une  charge  de  85  livres,  la  même  que 
celle  des  canons  du  Thunderer,  et  disposée  dans  une  gar- 
gousse  semblable,  de  22  pouces  (559  millimètres)  de  lon- 
gueur. Dans  les  conditions  normales,  c'est-à-dire  sans  vide, 
avec  une  densité  gravimétrique  de  0,835  (33,3  pouces  cubes 
à  la  livre),  la  pression  exercée  sur  les  parois  de  la  chambre 
devait  être  de  17  tonnes  par  pouce  carré  (2  677  kil.  par  cen- 
timètre carré)  ;  mais,  avec  la  longueur  de  22  pouces  pour  la 
charge,  la  pression  devait  atteindre  20  tonnes  (3 150  kil. 
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par  centimètre  carré)  et  la  vitesse  à  la  bouche,  pour  un  pro- 
jectile do  400  livres,  devenait  1487  pieds  (453  mettes). 

Le  premier  coup  a  été  tiré  avec  85  livres  de  poudre 
pebble;  le  poids  du  projectile,  avec  gas-check,  était  403  li- 
vres. Ou  a  disposé  trois  appareils  crushers  à  hauteur  du  pro- 
jectile, le  premier  à  Taplomb  de  la  pointe,  le  second  au  cen- 
tre, le  troisième  au  culot  et  un  quatrième  au  fond  de  l'âme.  ' 

Premier  coup.  —  Les  crushers  ont  été  tarés  de  manière 
à  marquer  avant  le  tir  une  pression  de  10  tonnes  par  pouce 
carré  (1575  kil.  par  centimètre  carré).  Le  vide  était  de 
2  pieds  (0^,609),  il  n'y  avait  pas  de  valet.  La  vitesse  à  la 
bouche  a  été  de  1 240  pieds  (378  mètres)  par  seconde,  la 
pression  au  fond  de  l'âme  était  de  11,7  tonnes  (1 842  kil.  par 
centimètre  carré)  ;  les  trois  crushers  placés  à  hauteur  du 
projectile  n'ont  pas  bougé,  ce  qui  prouve  que  les  pressions, 
en  ces  points,  n'ont  pas  excédé  10  tonnes. 

Deuxième  coup.  —  Charge,  85  livres  de  poudre  pebble, 
projectile  pesant  402  livres  disposé  sans  valet;  vide,  4  pieds 
(1220  millimètres);  le  crusher  du  fond  de  l'âme  et  celui 
du  centre  du  projectile  étaient  tarés  à  10  tonnes,  ceux  de 
la  pointe  et  du  culot  n'avaient  pas  été  tarés.  —  La  vitesse 
initiale  a  été  de  1067  pieds  (325  mètres). 

Pression  au  fond  de  l'âme,  10,15  tonnes  (1 598  kil.);  à  la 
pointe  du  projectile,  7,6  tonnes  (1197  kil.),  et  au  culot 
6  tonnes  (945  kil.).  Le  crusher  du  centre  n'a  pas  bougé,  la 
pression  correspondante  était  donc  inférieure  à  10  tonnes. 

Troisième  coup.  —  Même  projectile  et  même  charge  que 
pour  le  second  coup.  Vide,  6  pieds  (1",83);  le  projectile  a 
été  calé  par  un  valet  du  modèle  de  ceux  employés  à  bord 
du  Thunderer. 

Vitesse  initiale,  849,5  pieds  (259  mètres)  ;  pression  au 
fond  de  l'âme  inférieure  à  10  tonnes,  au  culot,  et  à  la  pointe, 
inférieure  à  8  tonnes  (1 260  kil.)  et  égale  à  5,6  tonnes 
(882  kil.)  au  centre  du  projectile. 

Quatrième  coup.  —  Môme  projectile  et  môme  charge. 
Vide,  2  pieds  (610  millimètres),  valet  à  4  pieds  (1 220  mil- 
limètres) en  avant  du  projectile.  Vitesse  initiale,  1 208  pieds 
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{368  mètres);  pression  au  fond  de  Tâme,  11,1  tonnes 
(1  738  kil.),  à  hauteur  du  projectile;  à  la  pointe,  7,9  tonnes 
(1244  kil.);  au  centre,  9,2  tonnes  (1449  kil.);  au  culot, 
8,4  tonnes  (1323  kil;).  La  présence  du  valet  n'a  pas  paru 
modifier  sensiblement  les  conditions  du  tir;  à  coup  sûr, 
les  pressions  n'ont  pas  été  augmentées.  Le  valet  a  été 
exfolié  en  lames  minces  et  broyé  en  mille  morceaux  ;  un 
grand  nombre  de  fragments  ont  été  ramassés  à  50  yards 
(45  mètres,)  en  avant  de  la  bouche  de  la  pièce. 

Lescoups  suivants  ayant  suffisamment  démontré  que  l'em- 
ploi de  la  poudre  pebble  ne  pouvait,  en  aucun  cas,  endomma- 
ger la  pièce,  onrésolut  de  tireravecunepoudre  beaucoup  plus 
vive  que  celle  qui  est  employée  actuellement  dans  les  gros 
canons  et  qui  engendre  des  pressions  locales  considérables, 
à  la  vérité,  mais  insuffisantes  pour  détériorer  la  pièce. 

Dans  ce  nouveau  tir,  on  employa  une  charge  de  22  pouces 
de  long,  composée  de  85  livres  de  poudre  R.  L.  G.  Le 
vide  était  de  4  pieds.  La  vitesse  initiale  atteignit  1 136  pieds 
(346  mètres);  pression  au  fond  de  Tâme,  16,7  tonnes 
(2 630  kil.);  à  la  pointe  du  projectile,  25,5  tonnes  (4016 
kil.);  à  son  centre,  35,3  tonnes  (5559  kil.);  à  son  culot, 
23,3  tonnes  (3670  kil.).  Si  le  tir  s'était  effectué  normale- 
ment, c'est-à-dire  sans  vide  entre  la  charge  et  le  projectile, 
la  pression  dans  la  chambre  aurait  atteint  27  à  30  tonnes 
(4600  kil.  environ)  et  elle  aurait  eu  à  peu  près' la  même 
valeur  à  la  base  du  projectile. 

Ces  pressions  très-considérables,  supérieures  à  celles 
que  supporte  le  canon  dans  le  tir  ordinaire,  ne  lui  ont  causé 
aucun  donmiage. 

En  résumé,  la  vitesse  initiale  et  les  pressions  exercées 
au  fond  de  l'âme  et  sur  ses  parois  à  hauteur  du  projectile, 
ont  diminué  à  mesure  qu'on  augmentait  la  distance  entre 
la  charge  et  l'obus.  Il  résulte  donc  de  ces  expériences  que 
le  vide  entre  la  charge  et  le  projectile,  avec  ou  sans  valet^ 
ne  peut,  en  aucun  cas,  amener  un  excès  de  pression  entraî- 
nant la  rupture  de  la  pièce. 

Traduit  de  The  Engineer,  et  résumé  par  le  capitaine  d^ artillerie 

P.  Leroux. 
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AFFUTS  DE  COTE 

SYSTÈME    KRUPP 

POUR  CANONS  RAYÉS  DE  GROS  CALIBRE. 

(PI.  IX.) 


-e-^  ^'%^'^Jt,  «^..fi^ 


Le  Comité  de  l'artillerie  russe,  après  avoir  examiné  différents  ren- 
seignements fournis  par  Tusine  Krupp  sur  ses  affûts  pour  canons 
de  côte  y  a  décidé,  en  vue  de  Tadoption  d'un  affût  de  ce  type  pour 
le  canon  de  côte  de  11<^,  de  porter  une  partie  de  ces  documents 
à  la  connaissance  des  officiers  de  l'artillerie  russe  par  Tintermé- 
diaire  du  Journal  d'artillerie. 


L'affût  proprement  dit  L  (fig.  1)  est  placé  sur  un  châssis 
roulant  R,  porté  par  4  roulettes  :  Taxe  de  rotation  ou  che- 
ville ouvrière  P  est  le  plus  près  possible  deTépaulement; 
le  petit  châssis  et  les  rails  sont  ûxés  sur  une  plate-forme 
solide.  La  hauteur  de  Taxe  des  tourillons  est  telle  que  le  ca- 
non peut  tirer  à  6  degrés  au-dessous  de  Thorizon  par-dessus 
un  épaulement  haut  de  1",890.  La  hauteur  de  l'affût  pro- 
prement dit  est  aussi  grande  que  possible  ;  celle  du  châssis 
et  des  gradins  A,  qu'il  porte  pour  les  servants  et  le  poin- 
teur, est  réduite  au  contraire  afin  d'exposer  les  hommes 
le  moins  possible. 

Affût  proprement  dit.  —  L'afTût  (flg.  2)  est  formé  de  deux 
flasques  a,  réunis  par  deux  entretoises ,  l'une  de  tête  b, 
l'autre  de  crosse  c,  et  par  une  semelle  d.  Sur  cette  dernière 
est  vissée  de  chaque  côté  une  bande  de  frottement  en  cuivre. 
C'est  par  l'intermédiaire  de  ces  deux  bandes  que  l'affût  re- 
pose sur  les  côtés  des  châssis. 

'  Chaque  flasque  est  formé  de  deux  feuilles  de  tôle  réunies 
par  une  bande  en  fer  ee  rivée  sur  elle.  A  la  partie  supé- 
rieure, se  trouve  le  logement  des  tourillons  avec  sus-bande 
mobile  f;  les  tourillons  portent  un  manchon  de  bronze. 
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La  figure  3  représente  le  mécaniBme  de  pointage,  formé 
de  deux  parties  disposées  symétriquement  de  part  et  d'autre 
du  canon.  Chaque  partie  comprend  une  roue  dentée  g  qui 
engrène  avec  un  arc  denté  h,  réuni  à  la  frette-arrière  du 
canon  au  moyen  d'une  patte  à  piton  en  bronze  i.  L'engre- 
nage est  assuré  par  la  pression  sur  la  partie  concave  de 
l'arc  de  la  roulette  guide  k.  Pour  faire  tourner  la  roue  ^  et 
mouvoir,  par  suite,  le  canon,  on  se  sert  à  gauche  de  la  roue  2^ 
dont  la  jante  est  percée  d'ouvertures  pour  recevoir  la 
pince  d'un  levier,  et  à  droite  d'un  volant  m  qui  agit  par  un 
système  d'engrenages  sur  la  roue  g. 

Pour  maintenir  la  pièce  à  l'angle  d'inclinaison  donné,  on 
tourne  à  droite,  au  moyen  de  ses  deux  poignées,  la  manivelle 
de  pression  n,  et  on  serre  ainsi  la  roue  g  contre  le  flasque. 

Au  moment  du  tir,  l'affût  repose  sur  les  côtés  du  châssis 
par  toute  la  longueur  de  sa  semelle,  afin  de  répartir  la  per* 
cussion  sur  une  plus  grande  surface. 

Pour  rendre  plus  facile  la  mise  en  batterie  ou  hors  de 
batterie,  l'affût  est  muni  de  quatre  roulettes.  Celles  de  crosse 
sont  montées  sur  un  axe  excentrique  ;  en  les  abaissant  au 
moyen  de  leviers,  on  relève  l'affût  qui  se  trouve  par  suite 
porter  également  sur  les  roulettes  de  tête.  Ces  roulettes  sont 
placées  entre  les  deux  plaques  qui  forment  chaque  flasque  ; 
chacune  d'elles  a  son  essieu  particulier. 

Les  roulettes  de  crosse  sont  disposées  pour  le  retour  auto- 
matique en  batterie  (fig.  5),  au  moyen  des  coins  v  vissés 
sur  côtés  les  du  châssis.  Dans  le  tir,  ces  roulettes  montent 
sur  les  coins  et  relèvent  progressivement  la  queue  de  l'afiût 
jusqu'à  ce  qu'il  porte  sur  les  roulettes  de  tête  ;  le  recul 
terminé,  l'affût  revient  de  lui-même  en  batterie  par  suite 
de  l'inclinaison  du  châssis. 

Les  roulettes  de  crosse  sont  fixées  par  une  clef  à  piton  p 
qui  réunit  la  botte  de  roue  excentrique  en  bronze  de  la  rou- 
lette avec  le  flasque.  Si  l'on  veut  faire  reculer  la  pièce,  on 
retire  la  clef  et,  en  introduisant  la  pince  d'un  levier  dans  la 
douille  g,  on  agit  sur  la  roulette. 

msT.  d'abt.  —  juxir  1879.  18 
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Pour  retarder  la  mise  hors  de  service  par  usure  des 
roulettes  de  tête,  les  essieux  de  ces  roulettes  sont  introduits 
dans  des  boîtes  excentriques  qu'une  petite  vis  r  fixe  au 
flasque.  Lorsque  les  roulettes  sont  usées,  on  enlève  cette 
vis  et  l'on  fait  tourner  la  boîte  ;  par  suite  de  T excentricité, 
Tessieu  s'abaisse,  et  on  le  fixe  alors  dans  cette  nouvelle  posi- 
tion en  replaçant  la  vis,  mais  dans  son  autre  logement  r". 
L'affût  est  dirigé,  dans  son  recul,  par  les  équerres  direc- 
trices w  (fig.  4),  portant  des  pattes  il  qui  prennent  appui  en 
dessous  du  rebord  supérieur  des  côtés  du  châssis. 

Pour  amortir  les  chocs  à  la  fin  de  la  course  de  l'affût, 
•soit  dans  le  recul,  soit  dans  la  mise  en  batterie,  des  plaques 
d'appui  en  fer,  fixées  aux  semelles,  viennent  buter  contre 
des  tampons  élastiques  qui  font  corps  avec  le  châssis. 

L'affût  porte  enfin  des  oreilles  au  bas  des  flasques  pour 
recevoir  les  crochets  des  palans. 

Frein  hydraulique  Q)  (fig.  5).  —  Le  t^ylindre  a  est  formé 
d'une  feuille  d'acier  forgé  bien  alésée.  Il  est  fixé,  au  moyen 
déboulons,  àl'entretoisedequeuedu  châssis,  par  son  fond  b, 
•qui  se  prolonge  en  arrière,  et  à  Tentretoise  médiane  g 
par  le  chapeau  c.  Une  vis  f  ferme  l'ouverture  de  remplis- 
sage, et  le  cylindre  peut  être  vidé  par  le  robinet  de  dé- 
■charge  g.  Le  piston  h,  percé  de  4  canaux,  glisse  à  frottement 
doux  ;  il  est  mis  en  mouvement  par  la  tige  i^  en  acier  fondu, 
munie,  à  son  passage  dans  le  chapeau  du  cylindre,  d'une  gar- 
niture de  chanvre  que  maintient  le  manchon  de  pression  k, 
•en  bronze.  I^a  tige  est  réunie  à  l'affût  par  son  extrémité,  au 
moyen  d^une  cheville  transversale  qui  la  traverse  et  se  loge 
dans  deux  coussinets  vissés  sur  la  semelle.  (Le  dessin  repré- 
sente un  mode  de  réunion  un  peu  différent.) 

Le  cylindre  est  rempli  de  glycérine,  sauf  une  certaine 
quantité  d'air  destinée  à  former  tampon  élastiq[ue  au  mo- 
ment du  premier  choc  du  recul.  Le  liquide,  en  s'échap- 
pant  avec  une  grande  vitesse  par  les  orifices  du  piston, 
produit  une  pression  considérable  qui  ralentit  le  mouve- 

(I)  Voir  lUvue  d^artiUerU,  tome  XUI,  page  465,  la  deEcription  da  frein  Krupp. 
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ment  par  degrés  et  Tarrôte  au  bout  de  quelque  temps. 
Lors  du  retour  en  batterie,  le  liquide  revient  de  l'autre 
côté  du  piston  avec  une  vitesse  très-faible,  et  il  n'en  résulte 
pas  de  pression  qui  puisse  contrarier  le  mouvement  auto- 
matique de  l'affût. 

Châssis  r&ulant.  —  Le  châssis  proprement  dit  se  com- 
pose des  deux  côtés  aa  (fig.  7)  et  des  entretoises. 

Les  côtés  sont  en  fer  à  double  T  (ôg.  6)  et  sont  formés 
de  plusieurs  parties  rivées  les  unes  sur  les  autres. 

L'entretoise  de  devant  (fig.  7)  est  composée  de  deux 
plaques  de  devant,  Tune  supérieure  b  et  l'autre  infé- 
rieure Cy  réunies  en  leur  milieu  par  deux  traverses  ayant 
la  même  section  que  les  côtés  du  châssis. 

L'entretoise  de  derrière  est  formée  de  môme  des  deux 
plaques  de  derrière,  la  plaque  supérieure  d  et  la  plaque 
inférieure  e,  assemblées  au  moyen  de  cornières  sur  les 
deux  traverses  ff.  C'est  à  la  traverse  antérieure  qu'est  fixé 
le  fond  du  cylindre  du  frein  hydraulique. 

L'entretoise  du  milieu  g  est  formée  d'une  bande  de  fer 
cornière  ;  elle  sert  à  fixer  la  partie  antérieure  du  corps  du 
frein  hydraulique. 

Le  châssis  repose  sur  les  roulettes  par  l'intermédiaire 
de  chapes  en  acier/,  terminées  par  des  oreilles  qui  reçoivent 
les  axes  des  roulettes. 

Les  roulettes  de  devant  et  de  derrière  (fig.  8),  en  acier 
fondu,  ont  le  môme  diamètre  ;  elles  présentent  une  gorge 
fortement  creusée,  qui  embrasse  la  voie  circulaire  de  la 
plate-forme.  Des  logements  pour  les  pinces  de  levier  sont, 
en  outre,  pratiqués  sur  les  roulettes  de  derrière,  pour  per- 
mettre de  donner  des  déplacements  latéraux  au  système. 

Aux  extrémités  du  châssis  sont  les  tampons  élas- 
tiq[ues  oo,  formés  d'une  tige  d'acier  sur  laquelle  sont 
enfilées  des  rondelles  de  caoutchouc,  séparées  par  des  ron- 
delles de  fer. 

Une  lunette  p  (fig.  9)  réunit  le  devant  du  châssis  à  la 
cheville  ouvrière;  elle  est  assemblée  à  charnière  avec  la 
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plaque  inférieure  de  devant,  sur  laquelle  sont  rivées  les 
feuilles  de  charnière. 

Pour  ramener  l'affût  hors  de  batterie,  on  se  sert  d'un 
treuil  et  d'un  câble  (fig.  10).  Une  poulie  q,  sur  laquelle 
est  ménagée  une  gorge  en  forme  de  V  pour  recevoir  le 
câble,  est  mise  en  mouvement  à  la  main  par  l'intermé- 
diaire d'engrenages.  Le  système  est  porté  sur  la  joue  r, 
terminée  par  une  tige  qui  pénètre  dans  la  douille  s.  Le 
câble  est  terminé  par  un  crochet  que  l'on  introduit  dans 
l'oreille  latérale  du  flasque. 

La  ûgure  11  représente  le  treuil  à  chaîne,  employé  pour 
déplacer  latéralement  le  châssis  des  affûts  de  côte.  La 
poulie  dentée  t  engrène  avec  une  chatne  fixée  par  ses 
extrémités  à  la  plate-forme  et  dirigée  par  un  couple  de 
roues  horizontales  u  et  un  couple  de  roues  verticales  u". 
Ce  n'est  que  dans  le  cas  de  la  rupture  de  la  chaîne  que 
l'on  aurait  recours  à  l'emploi  de  leviers  pour  manœuvrer 
les  roulettes  de  derrière;  les  mouvements  par  le  treuil  sont 
toujours  faciles,  précis  et  sufQsamment  rapides. 

Pour  les  gros  calibres,  on  a  disposé,  sur  le  côté  droit  du 
châssis,  une  grue  de  chargement  (fig.  12)  qui  pivote  sur 
la  crapaudine  w  au  moyen  de  la  poignée  y  et  qui  est 
maintenue  par  le  collier  x.  Un  treuil  z  sert  à  enrouler  la 
corde  qui  passe  sur  deux  poulies  et  se  termine  par  un 
crochet  auquel  on  suspend  le  wagonnet-gargoussier. 

Enfin,  le  châssis  porte  des  sellettes  et  des  marche-pieds 
pour  les  servants  et  le  pointeur. 

Plate- forme  (fig.  13).  —  Elle  se  compose  d'une  couche  de 
maçonnerie  en  briques,  de  1  à  2  mètres  d'épaisseur,  sui- 
vant le  calibre.  Il  est  indispensable  que  cette  maçonnerie 
repose  sur  un  fond  solide.  Si  le  sol  naturel  est  mou,  il  faut 
planter  des  pilotis  sur  lesquels  on  coulera  une  couche  de 
béton  renforcée  par  des  rails. 

Surledevantdelaplate-forme,  on  place  le  petit  châssis  a, 
sorte  de  borne  en  fonte,  portant  la  cheville  ouvrière  p,  en 
acier,  et  fixé  par  huit  boulons  qui   traversent  toute  la 
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maçonnerie  et  sont  retenus  à  leur  extrémité  inférieure  par 
des  plaques  de  fonte.  La  semelle  du  petit  châssis  est  noyée 
dans  la  maçonnerie^  dans  laquelle  elle  pénètre  encore  par 
un  rebord.  La  petite  voie  circulaire  b  fait  partie  du  petit 
châssis.  La  grande  est  osée  sur  des  gttes  en  fonte,  présen- 
tant la  forme  d'auges  renversées,  que  Ton  aurait  remplies 
de  morceaux  de  briques  et  de  ciment.  Ces  gttes  sont  en- 
castrés entièrement  dans  la  maçonnerie  et  recouverts  de 
ciment.  Gomme  on  donne  ordinairement  aux  voies  circu- 
laires un  développement  de  90  degrés  de  chaque  côté  de  la 
directrice,  il  faut  cinq  gîtes. 

En  arrière  de  la  grande  voie  circulaire  se  trouve  la 
chaîne  qui  sert  à  produire  les  déplacements  latéraux  du 
châssis  ;  elle  est  maintenue  en  place  au  moyen  d'oreilles  g 
et  de  crochets  h,  portés  par  cinq  dés  en  fonte  /'noyés  dans 
la  maçonnerie.  Les  crochets  h  sont  disposés  l'ouverture  en 
arrière,  de  façon  à  maintenir  la  chaîne  sur  un  polygone  qui 
se  rapproche,  autant  que  possible,  d'un  arc  de  cercle,  sans 
empêcher  l'action  des  roues  horizontales  u  du  treuil  qui 
passent  derrière  ces  crochets,  à  20  millimètres  environ. 

Armements.  —  Pour  la  manœuvre  il  faut: 

1*  Deux  leviers  en  fer  dont  les  pinces  cylindriques  peu- 
vent être  introduites  soit  dans  les  logements  de  la  roue  mo- 
trice du  mécanisme  de  pointage,  soit  dans  la  douille  des 
roulettes  de  crosse  de  l'affût  ou  dans  les  logements  des 
roulettes  de  derrière  du  châssis  ; 

2"  Une  clef  pour  le  manchon  de  pression  du  frein 
hydraulique  ; 

S*.  Une  clef  qui  sert  à  la  fois  pour  ouvrir  le  robinet  de 
décharge  de  ce  frein  et  pour  tourner  la  vis  qui  ferme  la 
trou  de  remplissage  ; 

4*  Une  clef  universelle  pour  les  écrous; 

5*  Un  wagonnet- gargoussier  ou  brouette  porte -obus 
(fig.  14),  qui  se  compose  d'une  plaque  recourbée  aa  sur 
laquelle  repose  le  projectile,  maintenu  par  les  deux  vis 
ecy  qui  passent  dans  le  collier  6.  Ce  collier  porte  à  la  partie 
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supérieure  Tanneau  d,  dans  lequel  on  engage  le  crochet  du 
câble  de  la  grue.  A  l'avant  du  wagonnet  se  trouve  une  gar- 
niture portant  deux  crochets  ee  qui  s'engagent  dans  les 
crochets  correspondants  de  la  culasse  du  canon,  tandis  que 
le  nez  /"repose  sur  le  rebord  de  la  planchette  de  changement. 
Un  peu  en  avant  du  centre  de  gravité  se  trouve  l'essieu 
avec  deux  roulettes  g;  k  l'arrière  se  trouvent  la  bande 
d'appui  h,  et  les  brancards  mobiles  i  que  l'on  met  en  place 
en  les  engageant  sous  les  deux  crochets  k  et  sur  les  touril- 
lons l.  Pour  transporter  un  obus,  préalablement  placé 
debout,  on  dresse  contre  lui  le  wagonnet,  la  bande  d'appui 
en  bas,  on  serre  les  vis  qui  maintiennent  le  projectile,  et 
on  fait  basculer  le  wagonnet  pour  le  remettre  horizontal; 
il  n'y  a  plus  alors  qu'à  placer  les  brancards. 

On  donne,  par  batterie  ou  pour  trois  bouches  à  feu,  une 
paire  de  treuils  à  câble,  pour  mettre  l'affût  hors  de  batterie, 
et  un  vase  à  entonnoir  représenté  figure  15.  Ce  vase,  qui 
porte  à  l'intérieur  des  divisions  indiquant  sa  capacité  en 
litres,  est  fermé  en  bas  par  un  robinet.  Il  seit  à  remplir  de 
glycérine  le  cylindre  du  frein  hydraulique. 

Installation  et  fonctionnement.  —  La  plate-forme  doit  être 
très-solide  et  exactement  horizontale.  Le  petit  châssis  est 
fixé|par  les  boulons,  de  telle  sorte  que  la  cheville  ouvrière 
soit  verticale.  Pour  tous  les  affûts  de  côte  la  grande  voie 
circulaire,  ayant  exactement  pour  centre  la  projection  de 
l'axe  de  la  cheville  ouvrière,  est  décrite  avec  un  rayon  de 
4'"59ô.  Les  têtes  des  vis  qui  fixent  les  rails  sont  complè- 
tement noyées  et  ne  dépassent  la  surface  en  aucun  point. 
Pour  fixer  la  chaîne,  on  place  le  châssis  parallèlement  à 
la  directrice,  et  l'on  attache  un  des  bouts  ;  on  fait  ensuite 
passer  la  chatne  dans  les  crochets  h  de  la  plate-forme,  suj* 
les  roulettes  u  et  u  et  sur  la  poulie  dentée  t  de  l'appareil  ; 
enfin,  on  tend  la  chatne  et  on  attache  l'autre  bout,  en  ayant 
soin  qu'elle  ne  soit  ni  nouée  ni  tordue. 

Le  frein  doit  être  installé  suivant  les  dispositions  adop- 
tées par  l'usine  Krupp.  Le  point  essentiel  est  de  remplir 
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progressivement  le  cylindre  de  glycérine,  jusqu'à  la  hau- 
teur fixée  qui  se  mesure  à  Taplomb  du  trou  de  remplissage  : 
la  hauteur  de  glycérine  dans  les  premiers  afTûts  de  10*** 
achetés  à  l'usine  Krupp  par  la  Russie,  est  de  115  ""  et  répond 
à  60  litres  ;  dans  les  affûts  de  la  seconde  commande,  mo- 
dèle 1877,  eUe  est  de  128»'»  et  répond  à  72  litres. 

H  faut  que  le  niveau  soit  toujours  entretenu  en  rempla- 
çant le  liquide  qui  aurait  pu  disparaître.  L'usine  Krupp 
fournit  de  la  glycérine  très-pure,  de  densité  1,19,  qui  ne 
se  vaporise  pas,  ne  se  congèle  pas  et  n'attaque  pas  les  mé- 
taux. En  cas  de  nécessité,  on  peut,  sans  grand  inconvé- 
nient, mettre  dans  le  cylindre  de  l'eau  distillée  jusqu'à 
concurrence  du  quart  de  la  quantité  totale  de  liquide  ;  on 
doit  éviter  de  dépasser  la  hauteur  fixée  qui  est  indiquée 
en  chiffres  sur  le  fond  du  cylindre,  ou  marquée  par  une 
vis  dont  la  tête  doit  affleurer  le  liquide. 

Pour  éviter  les  pertes  de  glycérine,  la  vis  de  fermeture 
doit  être  serrée  à  fond  et  garnie  d'étoupe  imbibée  de 
graisse  ou  de  minium  ;  de  plus,  la  garniture  d'étoupe  de  la 
tige  du  piston  doit  être  bien  comprimée.  Si  l'on  voit  un 
suintement  pendant  le  tir,  on  serre  immédiatement  le 
manchon  de  compression  avec  une  clef  spéciale.  Enfin,  le 
robinet  de  décharge  sera  toujours  bien  exactement  fennec 
et  on  mettra  même  à  son  extrémité  un  bouchon  de  bois. 

Avant  le  tir,  on  s'assure  par  uo  examen  attentif  que 
toutes  ces  conditions  sont  remplies  et  que  les  différents, 
organes  fonctionnent  bien;  on  resserre  les  boulons,  leç 
écrous,  les  clavettes,  etc.,  partout  où  il  en  est  besoin.  On 
observe  aussi  le  fonctionnement  pendant  le  tir  et  l'on  remé- 
die aux  irrégularités  qui  se  produisent  ;  ainsi,  lorsque  l'affût 
revient  automatiquement  en  batterie,  il  est  bon  que  l'axe  des 
roulettes  de  crosse  s'arrête  à  40  millimètres  environ  en 
avant  des  coins  ;  si  l'affût  reste  plus  en  arrière,  on  {met  un 
peu  d'huile  ou  de  graisse  sur  la  partie  supérieure  des  côtés 
du  châssis  en  arrière  des  roulettes  de  devant;  le  corps  gras 
se  trouve  répandu  par  ces  roulettes  dans  le  recul.  Si  l'arrêt 
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prématuré  de  Taffût  tient  à  Tusure  des  roulettes  de  devant, 
on  opère  comme  il  a  été  expliqué  plus  haut. 

Il  est  indispensable  de  maintenir  bien  propre  et  bien 
lisse  la  surface  des  côtés  du  châssis  et  d'enlever  les  aspé- 
rités et  éraflures  avec  la  lime  douce.  Lorsque  Taffût  est  au 
repos,  il  faut,  pour  la  bonne  conservation  des  organes  : 
1^  Qu'il  ne  soit  pas  au  contact  des  tampons  élastiques  ;  on 
le  maintient  à  quelque  distance  avec  des  petits  coins  ;  2^  que 
la  tige  du  piston  du  frein  soit  détachée  de  l'affût  et  rentrée 
le  plus  possible  dans  le  cylindre,  c'est  le  meilleur  moyen 
de  la  garantir  de  la  rouille  ;  3®  que  le  cylindre  contienne 
toujours  la  quantité  voulue  de  glycérine;  4*  que  tous  les 
rouages  du  mécanisme  de  pointage  et  de  l'appareil  de  rota- 
tion soient  parfaitement  propres  et  à  l'abri  de  la  poussière  ; 
on  doit  graisser  de  temps  autre  les  dents  d'engrenage.  Les 
mêmes  soins  doivent  être  donnés  à  la  chaîne  de  rotation. 

Si  cette  chaîne  vient  à  casser  ou  qu'il  y  ait  quelque  avarie 
à  l'appareil  de  rotation,  on  doit  aussitôt  dégager  la  chaîne 
de  l'appareil  et  faire  mouvoir  le  châssis  en  agissant  avec  les 
leviers  sur  les  roulettes  de  derrière,  ou  bien  en  appliquant 
des  palans  aux  oreilles  que  le  châssis  porte  à  l'arrière,  pour 
la  manœuvre  du  treuil  de  mise  hors  de  batterie. 

Les  rebords  de  la  gorge  des  roulettes  reportent  sur  les 
voies  circulaires  les  percussions  du  tir  et  servent  de 
guides  dans  les  déplacements  latéraux.  Grâce  à  cette  dis- 
position, il  est  possible  de  tirer  quelque  temps,  en  cas  de 
nécessité  absolue,  même  après  rupture  de  la  cheville 
ouvrière. 

Tradmt  du  russe  par  le  capitaine  d'artillerie 
A.  Meert. 
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(PL.  X.) 


Le  but  qu'on  s'est  proposé  est  de  simplifier  le  plus  possible 
la  manipulation  de  nos  appareils  de  télégraphie  militaire  (*). 

Le  manipulateur  actuel  à  levier,  ou  clef  Morse,  si  simple 
en  apparence,  est  d'une  manœuvre  bien  délicate  pour  des 
opérations  militaires.  Il  exige,  en  eflet,  un  long  appren- 
tissage de  la  main  et  de  l'oreille,  et  les  personnes  assez 
nerveuses  ne  parviennent  que  très-difficilement  à  accou- 
tumer le  poignet  à  cette  succession  rapide  de  mouvements 
cadencés.  Aussi,  dans  chaque  école  d'artillerie,  est-on 
obligé  de  faire  suivre,  tous  les  ans,  des  cours  spéciaux  de 
télégraphie  à  de  nombreux  sous-officiers  pour  obtenir 
quelques  sujets  capables  de  transmettre  couramment  et 
surtout  correctement. 

Supprimer  cette  grave  difficulté  de  la  manipulation, 
rendre  celle-ci  complètement  automatique,  et  parla  même 
accessible  au  premier  venu  sans  apprentissage  préalable, 
tel  est  le  but  du  manipulateur  automatique. 

Cet  instrument,  représenté  planche  X,  se  compose  de 
deux  parties,  la  planche  à  signaux  et  V  expéditeur  y  réunies 
par  un  cordon-conducteur  flexible. 

Dans  une  allée  centrale  de  la  planche  se  trouvent  ins- 


(1)  Le  Manuel  de  TeUgrarhie  iUetrique,  publié  en  1875  par  le  Miniitèrede  la  Marine 
ek  dea  coloniei  (Librairie  Dcmalne),  Indique  (page  48),  sans  entrer  dana  les  détalli 
de  eonstmction ,  le  principe  d*nn  appareil  du  même  genre  connu  lont  le  nom  de 
wumipulaUttr  à  planchette. 
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crits  en  deux  colonnes  les  signaux  divers  (lettres,  chif- 
fres, etc.).  Enface  de  chacun  d'eux  débouche  une  rainure 
horizontale  dont  rentrée  est  élargie  en  forme  de  V,  et  dont 
le  fond  présente  des  successions  de  parties  alternativement 
conductrices  et  isolantes.  L'expéditeur  est  une  petite  rou- 
lette métallique  convenablement  montée  à  Textrémité  d'un 
manche  en  bois. 

Pour  manipuler,  on  prend  à  la  main  l'expéditeur  et  l'on 
fait  courir  la  roulette  dans  les  diverses  rainures  de  la 
planche  à  signaux.  Ainsi,  pour  transmettre  la  lettre  G,  il 
suffit  de  porter  la  roulette  sur  cette  lettre  et  de  lui  faire 
parcourir  rapidement  dans  toute  sa  longueur  la  rainure 
correspondante.  Tout  le  travail  de  la  manipulation  se  réduit 
donc  àchercher  de  l'œil  leslettres  successives  de  la  dépêche^ 
ce  que  l'on  arrive  bientôt  à  faire  avec  toute  la  rapidité  dési- 
rable. 

Quelques  détails  maintenant  sur  la  construction  de  l'ap- 
pareil. 

Planche  à  signaux.  —  Elle  se  compose  de  trois  parties 
superposées  qui  sont  de  bas  en  haut  : 

1*  Un  sodé  en  bois  sur  lequel  sont  fixées  d'une  manière 
définitive  les  deux  autres  parties,  et  qui  porte  sur  sa 
tranche  droite  trois  bornes  métalliques,  comme  dans  le 
manipulateur  ordinaire,  pour  attacher  les  fils  de  la  pile,  de 
la  ligne  et  du  récepteur  ; 

2°  Une  plaque-conductrice  en  laiton,  communiquant  avec 
la  borne-file,  qui  forme  le  fond  de  toutes  les  rainures  et 
sur  laquelle  court  la  roulette  de  l'expéditeur.  Elle  présente, 
incrustés  dans  son  épaisseur,  de  nombreux  morceaux 
d'ivoire  convenablement  disposés  en  vue  des  signaux  à 
transmettre,  et  une  large  bande  centrale,  également  en 
ivoire,  sur  laquelle  sont  gravés  les  lettres  et  les  chiffres  ; 

3°  Une  plaque-guide  en  bois,  recouvrant  la  plaque -con- 
ductrice et  dans  laquelle  sont  découpées  les  rainures 
destinées  à  guider  la  roulette  dans  son  mouvement. 

Expéditeur.  —  Sa  partie  essentielle,  la  roulette,  est  en 
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laiton  ;  elle  est  portée  par  une  chape  en  acier,  qui  se  pro- 
longe sous  forme  d'une  longue  lame  élastique  pénétrant  à 
l'intérieur  du  manche  creux  pour  venir  se  fixer  à  son 
extrémité.  Grâce  à  son  élasticité  convenablement  réglée 
par  une  vis  de  pression,  cette  lame  repose  sur  un  contact 
métallique  fixé  sur  la  tranche  antérieure  du  manche.  Elle 
abandonne  ce  contact  si  on  la  soulève,  mais  pour  venir  se 
heurter  contre  une  vis-butoir  qui  l'arrête  presque  aussitôt. 

Cordon  conducteur.  —  Il  relie  les  deux  parties  de  l'ap- 
pareil et  comprend  deux  fils  conducteurs  souples,  tressés 
et  isolés ,  qui  mettent  respectivement  en  communication 
la  roulette  avec  la  borne-ligne  et  son  contact  avec  la  borne- 
récepteur. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  rappelle  tout  à  fait  celui 
du  manipulateur  ordinaire;  ainsi,  dans  IdL. manipulation, 
comme  on  doit  avoir  soin  de  tenir  l'expéditeur  la  vis-butoir 
en-dessus,  on  ne  pput  faire  courir  la  roulette  sur  la  planche 
sans  que  la  lame  d'acier  fléchisse  sous  la  pression  et  aban- 
donne son  contact.  Dès  lors,  le  récepteur  du  poste  se  trouve 
rejeté  en  dehors  du  circuit;  il  y  a  communication  entre  la 
pile  et  le  fil  de  ligne  ;  on  transmet  directement  à  son  corres- 
pondant. 

Inversement,  au  repos,  ou  même  pendant  la  manipu- 
lation, lorsqu'on  transporte  la  roulette  d'une  lettre  à  la 
suivante,  la  lame  d'acier,  se  trouvant  appliquée  contre 
son  contact,  met  en  communication  le  fil  de  ligne  et  le 
récepteur  du  poste  ;  on  peut  ainsi  recevoir  de  son  corres- 
pondant, ou  même  être  interrompu  par  lui  au  milieu  d'une 
dépêche. 

On  peut  aussi  faire  fonctionner  simultanément  les  deux 
récepteurs,  celui  du  poste  de  départ  et  celui  du  poste 
d'arrivée,  de  façon  à  conserver  au  poste  de  départ  une 
copie  fidèle  de  la  dépêche  transmise.  Il  sufiit  pour  cela 
de  manipuler  avec  l'expéditeur  renversé,  c'est-à-dire  la  vis- 
butoir  en  dessous.  En  efTet,  la  lame  d'acier  restant  alors 
continuellement  appliquée  contre  son  contact,  le  courant 
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venant  de  la  pile,  trouvant  les  deux  voies  ouvertes  devant 
lui,  se  partage  entre  le  récepteur  du  poste  de  départ  et  le 
fil  de  ligne  qui  le  conduit  au  récepteur  du  poste  d'arrivée. 
Si  les  résistances  de  ces  deux  voies  ne  sont  pas  trop  iné- 
gales, ce  qui  est  le  cas  des  petites  lignes  de  nos  polygones, 
le  courant  se  partage  entre  elles  à  peu  près  également  et 
fait  fonctionner  à  la  fois  les  deux  récepteurs. 

Ce  manipulateur  justifie  son  titre  d*automatiqite,  puisque 
dans  la  formation  des  signaux,  comme  dans  le  jeu  des 
communications,  il  fonctionne  pour  ainsi  dire  à  Tinsu 
de  l'opérateur.  Ainsi ,  sans  aucun  autre  changement  dans 
les  appareils  en  service  que  la  substitution  pure  et 
simple  du  nouveau  manipulateur  à  l'ancien,  on  réduirait 
leur  manœuvre  à  un  degré  de  simplicité  les  mettant  à  la 
portée  de  tous. 

Il  convient  de  faire  remarquer  en  outre  que  la  lecture 
de  ces  signaux  Morse,  transmis  mécaniquement  et  d'une 
impression,  par  conséquent,  très-correcte,  est  incompa- 
rablement plus  facile  que  celle  de  l'écriture,  souvent  si 
pénible  à  déchiffrer,  de  nos  télégraphistes  improvisés. 

J.  Colomb, 
Capitaine  d'artUlerie. 
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Allemagne  :  Canon  Krnpp  de  40^  —  Voici,  d'après  leg 
renseignements  fournis  par  Tusine  Krupp  elle-même,  les 
résultats  obtenus  dans  les  premiers  tirs  effectués  au  poly- 
gone d'Essen  les  3  et  6  mai  1379,  avec  le  canon  de  40^  dont 
la  Revue  a  déjà  donné  la  description  (*)  : 

Bi3n  que  le  canon  ait  été  construit  pour  lancer  un  pro- 
jectile du  poids  de  740  à  750  kil.  avec  une  vitesse  initiale 
de  500  mètres,  on  a,  pour  ses  premiers  tirs,  employé  des 
obus  ordinaires  d'un  poids  un  peu  plus  fort  :  ils  pesaient 
en  moyenne  770  kil.,  et  étaient  munis  d'une  ceinture  de 
cuivre. 

Le  premier  coup,  tiré  avec  une  faible  charge  de  poudre 
brûlant  très-lentement,  n'avait  pour  but  que  d'essayer  et 
régler  le  frein  hydraulique  de  l'affût.  On  constata  que  la 
section  des  oriûces  d'écoulement  i'tait  un  peu  trop  grande, 
il  fallut  la  réduire. 

Trois  coups,  y  compris  le  premier  don'  il  vient  d'être 
question,  ont  été  tirés  dans  la  séance  du  3  mai,  et  5  dans 
celle  du  6  mai.  Le  tableau  de  la  page  suivante  donne  les 
principaux  résultats  obtenus. 

Les  vitesses  ont  été  mesurées  avec  un  chro.iojraphe 
Le  Boulengé  et  les  pressions  avec  un  appareil  cruôher  dont 
les  cylindres  de  cuivre  avaient  été  soumis  d'avanc3  à  des 
pressions  très-voisines  de  celles  que  l'on  supposait  devoir 
atteindre  dans  les  expériences.  Pour  la  première  séance, 
la  pression  à  laquelle  ils  furent  soumis  fut  de  1 500  atmos- 
phères, et  comme  aux  deux  premiers  coups  le  cylindre  en 
cuivre  ne  subit  aucune  nouvelle  déformation ,  on  en  con- 
clut que  la  pression  intérieure  avait  dû,  tout  au  plus,  attein- 
dre  1 500  atmosphères.  Pour  la  séance  suivante,  les  cylin- 
dres furent  tarés  sous  une  pression  de  2  500  atmosphères. 


(<)  Voir  Bevuê  éPartOUrU,  féTrl«r  1379,  p.  483. 
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Voici  les  conclusiotiB  que  l'usine  Kinipp  a  tirées  des 
résultats  fournis  par  ce  petit  nombre  de  coups  : 

«  1®  La  poudre  C  employée  tout  d'abord  brûlait  trop  lente- 
«  ment;  cependant,  avec  une  pression  de  1  750  atmosphè- 
«res  seulement,  un  projectile  de  770  kil.  lancé  par  le 
«  canon  de  40*^  eut  une  vitesse  initiale  de  435  mètres. 

«  2*  La  vitesse  initiale  de  500  mètres  qu'on  s'était  pro- 
«posé  d'atteindre,  bien  que  le  poids  des  projectiles  eût  été 
«augmenté  de  20  kil.,  pouvait  être  obtenue  en  employant 

<  la  poudre  H  avec  la  pression  peu  considérable  de  2  740  at- 

<  mosphères. 

«  La  poudre  R  donna  la  même  vitesse  avec  une  pression 
«un  peu  plus  élevée,  2  895  atmosphères. 

«  La  poudre  D  donna  une  vitesse  un  peu  plus  grande, 
>  mais  aussi  une  pression  plus  forte. 

«  Avec  la  poudre  S,  la  vitesse  initiale  de  500  mètres  fut 
«atteinte  avec  une  charge  de  190  kil.;  la  pression  était  de 
«3 110  atmosphères,  pression  qui  n'est  nullement  exces- 
«  sive  et  ne  peut  amener  aucun  inconvénient. 

«L'emploi  de  la  poudre  H  est  cependant  préférable, 
«  parce  que,  avec  cette  poudre,  il  paraît  possible  d'aug- 
«menter  encore  considérablement  la. charge,  sans  nuire 
«  au  canon. 

«  3°  Les  effets  du  canon  de  40°  sont,  ainsi  que  le  dé- 
«  montrent  les  chifTres  ci-après,  plus  grands,  par  chaque 
c  kilogramme  de  son  poids,  que  ceux  obtenus  jusqu'à  pré- 
«  sent  avec  des  canons  d'un  calibre  égal  de  n'importe  quel 
«  autre  système. 


Tabliau. 
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«  4°  Le  canon  Krupp  de  40*  est,  comme  il  résulte  du  ta- 
«bleau  ci-dessus,  relativement  bien  plus  léger  que  les 
«  deux  canons  anglais,  dont  Tun,  celui  de  80  tonnes,  pèse 
«  102  fois;  Tautre,  celui  de  100  tonnes,  111  fois  autant  que 
«  leur  projectile,  tandis  que  le  poids  du  canon  Krupp  n'est 
«  que  de  93  fois  celui  de  son  projectile.  » 
"  Les  expériences  avec  le  canon  de  40''  doivent  être  con- 
tinuées au  polygone  de  Meppen. 

Allemagne  :  Organisation  défensive  de  rembouchure 
du  Weser.  —  Les  ouvrages  cuirassés  destinés  à  défendre 
rembouchure  du  Weser  seront  terminés  sous  peu.  On  a 
déjà  construit,  en  se  conformant  aux  principes  admis  au- 
jourd'hui pour  la  défense  des  côtes,  1  batterie  pour  9  ca- 
nons de  21*^  et  2  forts  contenant  10  tourelles  destinées  à 
recevoir  des  canons  de  28''  et  de  15*.  L'armement  de  ces 
ouvrages  comprendra  24  pièces. 

Les  deux  nouveaux  forts,  situés  l'un  sur  la  rive  droite, 
l'autre  sur  la  rive  gauche  du  Weser,  sont  construits  sur  un 
banc  de  sable.  Ils  sont  baignés  par  le  fleuve  pendant  les 
hautes  eaux  et  sont  entourés,  pendant  les  basses  eaux,  par 
des  terrains  inaccessibles. 

Le  fort  de  la  rive  gauche  est  armé  de  tourelles  plus 
légères  que  celles  de  la  rive  droite,  et  aménagées  en  vue 
de  la  manœuvre  à  bras  d'homme.  10  servants  peuvent 
exécuter  une  rotalion  complète  de  la  tourelle  de  500  tonnes 
en  5  ou  6  minutes.  Cependant,  au  moyen  d'un  dispositif 
particulier  on  peut  arriver  à  faire  cette  manœuvre  au  moyen 
de  2  hommes  seulement.  Les  pièces,  montées  sur  affûts  à 
embrasure  minima,  sont  manœuvrées  à  bras,  et  le  ser- 
vice en  est  assez  rapide  pour  qu'on  puisse  tirer  un  coup 
en  1  *|4  minute. 

Dans  le  fort  de  la  rive  droite  se  trouve  une  machine  à 
vapeur  (^)  qui  peut  à  la  fois  faire  tourner  trois  tourelles  de 


(<)  Ij»  AllgemdH»  MiUiair-Zeitung  dit  qne  cotte  machine  est  an  moteur  hydran- 
liqaa. 

BBT.  0*ABT.  —  JUIH  1879.  19 
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600  tonnes  et  incliner  jusqu'à  Tangle  de  l?'*  les  6  canons 
qui  y  sont  contenus. 

Les  cuirassements  en  fonte  dure  qui  protègent  les  forti- 
fications établies  à  l'embouchure  du  Weser  atteignent  un 
poids  de  7  650  tonnes  ;  ils  ont  été  fournis  par  l'usine  Gru- 
son  qui  a  établi  également  les  substructions  des  tourelles, 
les  monte-charges,  et  les  affûts  pour  embrasures  minima. 

Ces  constructions  cuirassées  ont,  sur  celles  qui  ont  été 
jusqu'ici  établies  en  Europe,  un  grand  avantage.  En  effet, 
si  dans  les  tourelles  anglaises,  belges,  etc.,  une  pièce  est 
atteinte  et  mise  hors  de  service  par  un  projectile  ennemi, 
on  est  forcé  de  la  laisser  en  place  jusqu'à  la  fin  du  combat 
et  l'on  reste  privé  de  son  feu.  Dans  les  tourelles  du  Weser, 
au  contraire,  certains  appareils  permettent  d'enlever  rapi- 
dement la  pièce  hors  de  service  et  de  la  remplacer  immédia- 
tement par  une  autre  qui  continuera  le  tir. 

Avant  de  livrer  les  forts  à  l'autorité  militaire,  on  les 
soumettra  à  des  expériences  destinées  surtout  à  éprouver 
les  tourelles  cuirassées  et  les  canons. 

Déjà  même,  on  a  exécuté  avec  les  canons  de  28''  des  tirs 
remarquables.  Quoiqu'on  employât  la  charge  maximum  de 
58  kil.  de  poudre  prismatique,  on  reconnut  bientôt  comme 
inutiles  les  précautions  qu'on  avait  prises  d'abord  en  met- 
tant le  feu  au  moyen  de  l'électricité  et  en  éloignant  les 
servants  de  la  tourelle.  En  effet,  grâce  à  l'exiguïté  de 
l'embrasure  qui  est  juste  assez  grande  pour  laisser  passer 
la  bouche  de  la  pièce,  les  gaz  de  la  poudre  ne  peuvent 
entrer  dans  la  tourelle  et  ne  sont  pas  par  conséquent 
gênants  pour  les  servants. 

{Allgemeine  Militair-Zeitung  et  Neue  Frankfurter  Presse.) 

Russie  :  Tir  comparatif  de  divers  obus  de  9  pouces 
(22'',9)  contre  des  cuirasses.  —  Au  mois  de  juin  1878,  on 
fît  au  polygone  de  Wolfsfelde  des  expériences  de  tir  avec 
des  obus  de  9  pouces  sur  des  plaques  disposées  obliquement 
par  ragport  au  plan  de  tir. 
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Le  but  qu'on  se  proposait  était  de  rechercher  quels  mé- 
taux pourraient  être  employés  à  la  fabrication  des  obus  de 
rupture,  de  trouver  la  forme  de  Togive  la  plus  convenable 
pour  une  grande  pénétration,  et  de  comparer  entre  eux  des 
projectiles  creux  et  des  projectiles  pleins. 

On  employa  pour  ces  expériences  : 

1**  Des  projectiles  de  Tusine  de  Putilofsky,  fabriqués  soit 
avec  dePacier  Bessemer,  soitavec  de  Tacier  Martin.  Un  cer- 
tain nombre  de  ces  obus  étaient  forgés,  d'autres  ne  Tétaient 
pas;  les  uns  avaient  la  forme  ogivale,  les  autres  étaient 
tronqués. 

2^  Des  projectiles  en  fonte  dure  de  l'usine  Nobel  obte- 
nus par  divers  procédés.  Les  uns  étaient  creux ,  les  autres 
pleins.  Une  partie  d'entre  eux  étaient  munis  de  chemises 
de  plomb,  les  autres  portaient  une  ceinture  de  cuivre. 

3**  Des  projectiles  en  acier  Martin  fabriqués  en  France, 
à  Terre-Noire.  Ils  étaient  creux  et  de  forme  ogivale. 

4"  Des  projectiles  analogues  aux  précédents  et  sortant  de 
l'usine  Benardaki. 

5**  Des  projectiles  analogues  aux  obus  français,  recou- 
verts d'une  chemise  de  plomb  et  fabriqués  à  l'usine  Men- 
deljejew  et  Isnoskof. 

La  cuirasse  se  composait  de  4  plaques  de  7  pouces 
(17*,78)  d'épaisseur  chacune  et  qui  avaient  été  fabriquées 
dans  les  usines  d'Izorsky  pour  la  frégate  Minin. 

Ces  plaques  étaient  fixées  par  des  boulons  de  2^  pouces 
(7%26)àune  muraille  de  sapin  de  35  pouces  (88%9).  Le 
canon  était  à  106  mètres  du  but.  Il  reçut  des  charges  de- 
vant produire  à  cette  distance  des  effets  comparables  à  ceux 
que  donne  une  charge  de  30*^,7  de  poudre  prismatique  de 
densité  1,75  aux  distances  de  2800  et  2100  mètres. 

Le  dernier  élément  de  la  trajectoire  devait  faire  avec  le 
but  un  angle  de  26**. 

Le  tir  donna  les  résultats  suivants  : 

I.  Projectiles  creux  de  forme  ogivale.  —  On  trouve  dans  le 
tableau  ci-après  les  effets  du  tir  avec  la  charge  de  13*^,9 
correspondant  à  une  distance  de  2100  mètres  environ. 
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HATURB  BT  PBOVBNASCa  DBS  PBOJBCTIX4B8 .  PJIkAvBATIOH. 

Nobel,  fonte  darcie  sur  toute  la  surface .   .    .    .  5   .    .  58  cent. 

Id 36  — 

Nobel,  fonte,  ogive  durcie 41  — 

Putilofsky,  acier  Bessemer  non  forgé 43  — 

Id.         acier  doux,  forgé.    . 10  — 

Terre-Noire,  acier  Martin,  coulé  plein,  foré  et  recuit.  26  — 

Id.  id 93  — 

Id.  id 88  — 

Sormofsky,  acier  Martin,  forgé 24  — 

Mendeljejew ,  et  Isnoskof,  acier  fondu ,  non  recuit. .    .  11  — 

Id.  acier  fondu  et  recuit  ...  19  — 

On  continua  les  expériences  avec  la  charge  de  15*^,36, 
correspondant  à  une  distance  de  2  800  mètres  environ^ 

Les  projectiles  en  fbnte  durcie  sur  toute  la  surface,  pro- 
venant de  Tusine  de  Nobel,  traversèrent  la  cuirasse  et  la 
muraille ,  mais  ils  se  brisèrent  et  les  éclats  en  furent  re- 
trouvés jusqu'à  400  mètres  derrière  le  but. 

Ceux  qui  n'avaient  été  durcis  qu*à  la  pointe  traversèrent 
aussi  la  cuirasse  et  furent  retrouvés  à  500  mètres  en  ar- 
rière. Il  se  détacha  des  morceaux  de  l'enveloppe  sans  que 
le  vide  intérieur  fût  mis  à  nu. 

Les  projectiles  d'acier  de  Tusine  de  Putilofsky  eurent 
des  efTets  analogues  aux  projectiles  en  fonte  dure.  Ils  tra- 
versèrent la  cuirasse  et  furent  retrouvés  en  morceaux  à 
200  mètres  en  arrière. 

Les  obus  de  Terre-Noire  traversèrent  la  cuirasse  sans  se 
briser  et  furent  retrouvés  à  400  mètres  en  arrière.  La  pointe 
était  légèrement  déformée. 

II.  Projectiles  ogivaux  pleins.  —  On  compara  aux  pro- 
jectiles de  la  série  précédente,  4  projectiles  pleins  tirés  à 
la  charge  de  13'',9. 

Deux  d'entre  eux  avaient  été  fabriqués  en  acier  Martin 
par  l'usine  de  Putilofsky;  les  deux  autres,  en  fonte  durcie, 
avaient  reçu  dans  l'usine  Nobel  des  trempes  différentes. 

Le  premier  qui  fut  tiré,  traversa  la,  cuirasse,  s'implanta 
fortement  dans  la  muraille  et  demeura  intact,  sauf  un 
petit  éclat  resté  sur  le  sol. 
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Ce  projectile  pénétra  de  6S%5. 

Le  deuxième  obus  fut  dévié  en  entrant  dans  la  muraille, 
pourtant  la  pointe  y  resta  solidement  fichée  ainsi  qu'une 
partie  des  ceinture^. 

Le  culot  du  projectile  se  brisa  et  les  morceaux  rebondi- 
rent en  arrière. 

Les  projectiles  de  Nobel  se  brisèrent  en  traversant  la 
cuirasse  et  restèrent  fixés  dans  la  muraille.  L*un  deux  pé- 
nétra de  85%5. 

III.  Pr<>jeetil€S  creux  ogivaux  et  tronqués.  -*-  On  tira. à  la 
charge  de  13^,9  et  on  obtint  les  résultats  suivants  : 

!•  Un  projectile  en  acier  de  Sormofsky  traversa  la  cui- 
rasse en  se  brisant.  La  pointe  et  la  ceinture  d'avant  restè- 
rent implantées  dans  la  muraille. 

2*  Un  obus  en  acier  de  Putilofsky  traversa  la  cuirasse, 
se  fendit  et  resta  implanté  dans  la  muraille.  Il  avait  pénétré 
de  44*,5.  Un  deuxième  projectile  de  la  même  usine  péné- 
tra de  57*^,5. 

3**  Un  projectile  en  fonte  à  pointe  durcie  de  l'usine  No- 
bel se  brisa  en  pénétrant  dans  la  plaque  où  les  morceaux 
restèrent. 

4:^  Un  projectile  en  fonte  durcie  sur  toute  la  surface 
et  venant  de  la  môme  usine,  donna  sensiblement  les 
mêmes  résultats,  cependant  la  pénétration  fut  un  peu  plus 
grande. 

On  revint  ensuite  aux  projectiles  de  Putilofsky  qu'on 
tira  à  la  charge  de  15^,35.  Ils  pénétrèrent  plus  profondé- 
ment qu'avec  la  charge  moindre  qu'on  avait  employée 
d'abord,  mais  ils  ne  parvinrent  pas  à  traverser  la  muraille 
et  ils  se  brisèrent  encore. 

Le  ccmiité  tira  de  ces  expériences  les  conclusions  sui- 
vantes : 

On  peut  classer,  au  point  de  vue  de  l'effet  produit,  tous 
ces  projectiles  en  trois  groupes  : 

Ceux  qui  ont  traversé  la  cuirasse  et  la  muraille  en  de- 
meurant entiers  ; 
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Ceux  qui  ont  traversé  la  cuirasse  et  la  muraille  en  se 
brisant  ; 

Ceux  dont  la  pénétration  a  été  moindre  et  gui  se  soat 
brisés  ou  déformés. 

Les  obus  de  Terre-Noire,  en  acier,  forment  seuls  le 
premier  groupe. 

Le  deuxième  groupe  comprend  les  obus  en  fonte  dure  et 
en  acier  non  forgé  de  Putilofsky. 

En  général,  les  obus  gui  se  brisent  en  frappant  la  cui- 
rasse, ne  peuventproduireuu  grand  effet  de  pénétration,  car 
une  partie  de  leur  force  vive  est  employée  à  les  séparer  eux- 
mêmes  en  morceaux.  Cet  effet  de. pénétration  est  encore 
diminué  par  Tinclinaison  de  la  cuirasse  sur  la  trajectoire. 

Le  comité  conclut  qu'on  doit  rechercher  pour  les  pièces 
de  côte,  des  projectiles  semblables  à  ceux  de  Terre-Noire 
gui  ne  se  brisent  pas  contre  les  plagues. 

Le  troisième  groupe  comprend  les  projectiles  d'acier 
forgé  de  Putilofsky,  ceux  de  Sormofsky  et  de  Mendeljejew 
et Isnoskof . 

En  comparant  les  projectiles  ogivaux  creux  et  les  pleins, 
on  peut  se  convaincre  gue  les  meilleurs  sont  les  projectiles 
pleins  en  acier. 

L'acier  est  encore  préférable  lorsgu'on  veut  employer 
des  projectiles  creux  trongués. 

Les  projectiles  trongués  donnent  des  effets  de  pénétration 
plus  grands  gue  les  projectiles  ogivaux,  mais  ils  ne  com- 
portent pas  comme  ces  derniers  une  grande  précision  de  tir. 

De  ce  gue  les  aciers  russes  se  sont  montrés  inférieurs 
aux  aciers  français  et  même  à  guelgues  fontes  dures,  il  ne 
faut  point  conclure  gu'il  en  sera  toujours  ainsi. 

D'après  les  résultats  obtenus,  le  comité  conclut  gue 
chague  pièce  de  côte  devra  être  pourvue  de  100  projectiles 
en  fonte  dure,  100  en  acier  et  50  en  fonte  ordinaire. 
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JPetù  Coure  êpieial  d'artillerie  à  Vtaage  deê  pelotons  â^inêtruction 
et  des  engagés  eonditionneU  d'un  an,  par  le  lieutenant  Matbb. 
2«  édition.  —  Paris,  Dumaine.  1879. 

Ce  petit  livre,  capable  de  rendre  de  grands  services  dans 
les  régiments  d'artillerie,  répond  à  Tun  des  besoins  les 
plus  pressants  de  Tanne  :  la  formation  et  Tinstruction  des 
fious-oificiers. 

Avant  la  dernière  guerre,  l'extrait  de  Texcellent  cours 
spécial  du  colonel  Le  Secq  de  Crepy  rendait  plus  facile  la 
tâche  de  Tofficier  chargé  des  pelotons  d'instruction.  Mais, 
depuis,  le  matériel  et  les  théories  ont  plusieurs  fois  été 
changés.  Les  cadres  sont  renouvelés  plus  souvent  qu'au- 
trefois, ce  qui  augmente  le  nombre  des  candidats  admis  à 
suivre  les  pelotons  d'instruction.  D'autre  part,  la  loi  sur 
les  rengagements  est  encore  loin  d'avoir  produit  tous  ses 
effets,  et  bien  que  les  sous-officiers  qui  secondent  le  lieute- 
nant chargé  des  pelotons  soient  choisis  parmi  les  meilleurs 
maréchaux  des  logis  du  régiment,  il  en  est  qui,  ayant  à 
peine  un  an  ou  dix-huit  mois  de  grade,  manquent  souvent 
d'expérience  et  de  savoir. 

Le  lieutenant  peut  donc  rarement  se  fier  à  ses  aides 
quand  il  s'agit  de  donner  aux  candidats  certaines  notions 
exigées  par  le  programme,  mais  dont  ne  parlent  pas  les 
livres  officiels  qu'ils  ont  entre  les  mains.  L'officier  donne  les 
explications  lui-même  et  de  vive  voùc^  mais,  faute  de  livres 
où  il  soit  possible  de  les  retrouver  écrites  y  elles  restent  trop 
souvent  oubliées. 

C'est  pour  combler  cette  lacune  que  le  lieutenant  Mayer 
a  entrepris,  l'an  dernier,  la  publication  d'un  petit  cours 
spécial  qui  a  été  aussitôt  accueilli  avec  un  tel  empresse- 
ment que  la  première  édition  en  est  déjà  épuisée  depuis 
six  mois. 
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Le  succèâ  de  ce  livre  est  dâ  à  la  manière  iatelligente 
dont  il  a  été  conçu  et  à  la  clarté  de  sa  rédaction. 

Il  vient  d*étre  complété  et  remanié  par  Tauteur  qui  s'est 
attaché  à  fournir  dans  la  deuxième  édition  des  renseigne- 
ments étendus,  précis  et  exacts  sur  tout  ce  que  doit  connaître 
un  sous-officier  dans  Tétat  actuel  {avril  1879)  de  Tartillerie. 

Il  a,  du  reste,  suivi  et  développé  le  programme  du  cours 
spécial  imposé  par  le  règlement,  en  consacrant  un  chapitre 
à  chacune  des  parties  qui  le  composent. 

Il  efet  difficile,  dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  de 
présenter  et  d'expliquer  clairement  certaines  notions, 
toutes  nouvelles  pour  les  hommes  généralement  peu  ins- 
truits auxquels  on  s'adresse.  L'auteur  y  est  arrivé  en  évi- 
tant les  expressions  scientifiques  qui  ne  seraient  point 
comprises  ;  il  les  a  remplacées  par  des  termes  qui  rendent 
exactement  sa  pensée,  mais  qui  sont  empruntés  au  langage 
môme  de  ses  lecteurs. 

La  forme  de  questionnaire  donnée  à  ce  cours  spécial  le 
rend  facile  à  lire  et  à  étudier,  d'autant  plus  que  chaque 
question  correspond  à  un  paragraphe  divisé  en  deux  parties. 
La  première,  en  gros  texte,  répond  brièvement  à  la  question 
posée  ;  elle  est  destinée  aux  hommes  qui  lisent  le  cours 
spécial  pour  la  première  fois,  lia  deuxième  partie,  en  petit 
texte,  donne  des  explications  complémentaires. 

A  côté  de  toutes  ses  qualités ,  ce  cours  spécial  présente 
une  lacune  :  il  manque  de  planches.  Une  simple  figure 
vaudrait  souvent  mieux  qu'une  explication  longue  et 
difiicile.  D'ailleurs,  les  planches  ne  pourraient  qu'aider 
à  la  clarté  du  texte,  et  il  ne  faut  rien  négliger  pour  être 
6lâir. 

Il  serait  à  souhaiter  que  l'auteur  et  l'éditeur  comblassent 
ce  vide  lorsqu'ils  feront  paraître  la  troisième  édition  de 
cet  ouvrage. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norbsrg. 
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MATÉRIEL 

DB 

CAMPAGNE  ET  DE  MONTAGNE  ARMSTRONG 

EXPÉRIMENTÉ  EN  ESPAGNE  EN  1878. 


U  a  d^jà  été  question  à  plusieurs  reprises,  dans  la  Revue  (*), 
des  canons  de  campagne  fabriqués  à  Elswick,  sous  la  direction  de 
M.  Noble,  qui  est  actuellement  un  des  principaux  associés  de 
Tusine  de  sir  William  Armstrong ,  ainsi  que  du  canon  de  mon- 
tagne démontable  présenté  par  la  même  maison. 

Le  ministère  espagnol  ayant  résolu  en  1876,  ayant  de  se  pro- 
noncer sur  l'adoption  d'une  nouvelle  bouche  à  feu  de  campagne, 
de  faire  des  expériences  comparatives  sur  les  canons  se  chargeant 
les  uns  par  la  bouche  et  les  autres  par  la  cidasse,  avait  décidé 
Tachât  de  canons  Krupp  de  7^,5  et  de  canons  de  9  livres  anglais 
du  système  réglementaire  de  Woolwich.  C'est  alors  que  l'usine 
Armstrong  demanda  et  obtint  l'autorisation  de  faire  expérimenter 
à  Madrid  ses  nouvelles  pièces  de  campagne  et  de  montagne.  Le 
capitaine  Noble  est  venu  diriger  lui-même  les  expériences  qui  ont 
été  faites  au  mois  de  juin  1878. 

La  description  complète  de  ce  matériel,  ainsi  que  les  principales 
conclusions  du  rapport  adressé  au  ministre  par  le  Comité  supérieur 
militaire  technique  de  l'artillerie,  à  la  suite  de  ces  essais,  sont 
empruntés  au  Mémorial  de  artillerîa  espagnol. 

{N,  de  la  B.) 


■  ATilXIL   Bl   CABPAftlI. 

(PL.  xr.) 


Bouche  à  feu.  —  Les  expériences  ont  porté  sur  deux  ca- 
nons de  campagne  du  môme  calibre  (76"*"),  à  peu  de  chose 


(«)  Voir  B«v»«  d'ariHUrie,  t.  XI,  p.  483;  t.  Xn,  p.  89  ;  t.  Xin,  p.  102,  4i3,  483. 

BBT.  DABT.  —  JITXLLBT  1879.  •  ^ 
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près  identiques  au  point  de  vue  du  tracé  intérieur  et  ne 
différant  entre  eux  que  par  le  mode  de  chargement.  La 
pièce  se  chargeant  par  la  bouche  pèse  418  kil. ,  et  a  une 
prépondérance  de  culasse  de  13  kil.  environ,  celle  qui  se 
charge  par  la  culasse  pèse  421  kil.  Elles  tirent  le  même 
projectile,  du  poids  de  13  livres  (5^,920),  qui  est  muni  d'un 
culot  expansif  (gas-check).  La  charge  est  de  1^,585.  Ces 
deux  bouches  à  feu  étaient  montées  sur  leur  aff&t. 

Description  dn  canon  d»  76'""  se  chargeant  par  la  bouche. 

Le  canon  se  chargeant  par  la  bouche  (ûg.  1)  diffère  peu 
du  nouveau  canon  de  campagne  de  13  livres  anglais  Q.  Il 
se  compose  d'un  tube  intérieur  en  acier  fondu,  et  de  deux 
frettes  ou  manchons  en  fer  forgé,  Tun  de  culasse,  l'autre 
porte-tourillons.  Ce  dernier  est  mis  en  place  par  la  volée, 
tandis  que  l'autre  est  engagé  par  la  culasse. 

Les  rayures  (flg.  4),  au  nombre  de  10,  ont  12"",73  de 
largeur  et  1"",20  de  profondeur.  Leur  inclinaison  est  va- 
riable, le  pas,  qui  est  de  100  calibres  à  l'origine,  n'est  plus 
que  de 30 calibres  aune  distance  de  183"", 75  de  la  bou- 
che ;  à  partir  de  là,  elle  reste  constante  ('). 


(1)  Voir  Bevtm  d'artOltri*,  t.  IX,  p.  168  ;  t.  XI,  p.  48S  :  t.  XII,  p.  474. 
D'après  le  Tim«ê  da  4  Jaln  dernier,  «  l'amenai  de  Woolwieh  rient  de  IWrer  donse 
«  pièces  de  eampagne  dn  noarean  modèle  de  IS  livres,  se  chargeant  par  la  bouebe. 

•  Cne  des  batteries  qui  a  reçu  ces  canons  a  quitté  Woolwtch  se  rendant  à  Hay  pour 

•  y  «aécnter  des  écoles  à  feu.  Les  six  antres  pièces  ont  été  mises  en  serrloe  dans  une 
«  batterie  de  rartillerie  à  cheval.  » 

On  trouve  dans  les  Oeeosional  Papers  dn  Royal  Englneer  ImtUute  les  renseigne- 
ments suivants  snr  eette  bouche  à  feu  nouveau  modèle. 

Poids kU.     406,6 

Prépondérance  de  culasse id.  6,995 

Longueur  totale  (non  compris  le  bonton  de  culasse) mètres       S,SS6 

Calibre mlllim.    76 

Longueur  d*âme mètres      S,1S4 

Diamètre  de  la  chambre milllm.    80 

Longueur  de  la  chambre Id.       866,8 

Volume  de  la  chambre déc.  eube    1,808 

Mombn  des  raynres. 10 

Longueur  de  la  partie  rayée mètres        1,701 

Incilimisoa  :  0  à  l'origine,  80  calibres  à  la  bouche  : 

Vitesse  initial id.        476 

(*)  Cette  disposition  a  été  appliquée  dès  1876  par  le  commandant  de  Bange  an 
tracé  des  bonebas  à  fen  de  campagne  d«  son  système. 
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En  arrière  de  l'origine  des  rayures,  l'âme,  dont  le  ca- 
libre est  de  76"",  se  rétrécit  jusqu'au  diamètre  de  73"", 3 
sur  une  longueur  de  43  millimètres.  Le  ressaut  ainsi  formé 
sert  d'appui  au  culot  expansif  du  projectile,  tout  en  per- 
mettant aux  gaz  de  pénétrer  dans  l'évidement  du  culot. 

Cet  étranglement  se  raccorde  en  arrière  avec  la  chambre 
qui  a  un  diamètre  bien  supérieur  à  celui  de  l'âme  (91"",5 
au  lieu  de  76),  suivant  la  disposition  adoptée  en  Angle- 
terre pour  les  nouveaux  modèles  de  canons  dits  chambrés  (*). 


(>)  Dani  les  pnmièrM  boneliet  à  fea  anffUkitet  se  chargesnt  pftr  U  enlasae,  eon«- 
trnltei  avant  1871,  on  s'était  eonteaté  de  donner  à  la  ehanbre  à  pondre  nn  léger 
excès  sur  le  calibre,  Juste  soiBsant  pour  faciliter  le  ebargement.  Bn  1872,  le«  maisons 
WlUtwortb  et  Va^asseur  construisirent,  à  peu  prés  en  même  temps,  la  première,  nn 
eaaott  de  9  livres,  la  leeonde  une  boncbe  à  feu  de  76»n,  dans  lesquels  le  diamètre 
d«  la  ebambre  à  poudre  était  notablement  supérieur  à  celui  de  l'âme.  Le  but  que 
l'on  se  proposait  alors  était  de  diminuer  la  longueur  de  la  chambre  et,  par  suite, 
eelle  de  la  gargousse,  pour  obtenir  une  plus  grande  régularité  dus  la  eombnstion 
de  la  cbarge;  eeia  permettait,  en  outre,  d*augmenter  d'autant  la  longueur  d'âme. 
Cea  eanons  tarent  essayés  en  Angleterre,  à  la  fin  de  l'année  1872,  et  c'est  à  la  suite 
de  ces  tirs  que  les  partisane  du  ebargement  par  la  culasse  prétendirent  que  la  possi- 
bilité d'avoir  dei  chambres  à  poudre  d'un  diamètre  supérieur  à  celui  de  l'âme  était 
un  dee  principaux  avantHT^B  à99  canons-culasse  sur  les  canons-bouche.  C'e«t  pour 
répendre  viciorieusement  à  oes  objections  qu'on  entreprit,  en  1873,  à  Woolwicb, 
lee  expériences  sur  les  canons  chambrés.  Voulant  tirer  aux  plus  fortes  charges  et, 
par  suite,  à  chambre  pleine,  on  fut  arrêté  par  la  difficulté  de  trouver  une  gargousse 
à  expansion.  Bn  1876,  on  expérimentait,  â  Woolwieh,  trois  canons-bouche  de  cam- 
pagne ehaabrés,  eonstmits  par  les  soins  de  la  Sogal  gutu  factory  (voir  Revue  d*ar- 
tUlerU,  tome  IX,  p.  170),  ainsi  qn'un  canon  de  18  livres  présenté  par  M.  Vavasseur. 
Povr  les  premiers,  le  major  Maitland  avait  proposé,  comme  gargousse  i  expannion, 
simplement  une  gargousse  ordinaire  resserrée  par  des  bandes  de  papier  colléos 
qu'on  Csisait  crever  en  lefoulant  fortement  la  gargousse ,  ce  qui  n'était  guère 
pratique  en  campsgne.  De  son  côté,  M.  Vavasseur  avait  proposé  pour  son  canon 
une  gargousse  dont  le  sachet  avait  le  diamètre  de  la  chambre,  mais  était  replié  sui- 
vant une  génératrioe  de  Ikçon  que  la  gargousse,  une  fois  remplie,  avait  un  diamètre 
un  peu  inférieur  à  celui  de  l'âme.  Le  pli  dn  sachet  était  maintenu  à  l'aide  d>nne 
longue  aiguille  qu'on  ne  retirait  que  lorsque  la  gargousse  était  engagée  dans  l'âme. 
Avec  oette  gargousse  on  obtint  les  résultats  suivants  : 

1^  i  S 1.  3*/t  oacM  (  i  kil.  ),  loagoeor  de  Is  |  ilpo,26  (186»»"),  long,  dans  la  (  6i»,9(175b»ii). 

Si  <  gsrgoanesTStttt  chaoïbre  après  \ 

^  (3Uvrss  (|k,360),  l'introduction,  (  i4po,5  (367>u»),  refooleoMat,  j  9i«,8(249«>»>). 

Jnsqttici  on  n'a  point  encore  définitivement  adopté,  en  Angleterre,  les  canons- 
bouche  chambrée.  Les  seuls  canons  ehambrés  en  service  sont  le  canon  de  80  tonnes,  le 
canon  de  montagne  démontable  qui  vient  d'être  adopté,  et  les  canons  de  campagne  de 
13  livres  en  essai.  Comifte  â  Woolwieh,  le  rapport  du  poids  de  la  charge  â  celui  du 
projectile  nf a  pasjusqu'ici  dépsssé  1/5  ;  on  fkit  usage  de  la  gargousse  ordinaire  et  l'é- 
largiseement  de  la  ebambre  ne  sert  qu'à  diminuer  la  densité  de  chargement  et,  par 
suite,  aménager  la  pièce.  On  reproche  aux  canons  chambrés  les  inconvénients  sui- 
vants :  Il  n'est  pas  facile  d'éeouvillonner,  l'expansion  de  la  gargousse  ne  permet  pas 
de  compter  sur  une  densité  de  chargement  constante  et  peut,  par  ooaséquent,  occa- 
sionner de  grandes  irrégularités. 

La  maison  Armstrong,  au  contraire,  pour  obtenir  de  grandes  vitesses  initiales,  a 
été  eoBduite  à  employer  des  charges  dont  le  poids  dépasse  la  moitié  de  celui  du 
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Projectiles.  —  L'obus  ordinaire  (flg.  10),  de  forme  cylin- 
dro-ogivale,  se  termine  à  Tarrière  par  nn  culot  de  pins 
petit  diamètre  qui  se  raccorde  avec  la  partie  cylindrique 
du  projectile  par  une  surface  courbe  dans  laquelle  sont 
ménagées  des  stries.  Dans  la  paroi  cylindrique  du  culot  est 
creusée  une  rigole  a,  à  section  demi-circulaire. 

Sur  le  culot  du  projectile  s'adapte  un  culot  expansif  (gas- 
check)  en  laiton;  il  est  maintenu  au  moyen  de  deux  ou  trois 
coups  de  pointeau  donnés  à  hauteur  de  la  rigole,  de  telle  sorte 
qu'il  ne  peut  tomber,  mais  peut  tourner  librement  autour 
de  Taxe  du  projectile.  Au  moment  du  départ  du  coup,  par 
suite  de  la  pression  développée,  il  s'engage  d'un  côté  dans 
les  stries  creusées  sur  la  surface  du  projectile  et  de  l'autre 
dans  les  rayures.  Devenu  alors  solidaire  duprojectile,  il  l'o- 
blige à  tourner  avec  lui.  Le  diamètre  de  la  partie  cylindrique 
du  projectile  est  de  75"",  celui  du  culot  expansif  de  75.5. 

L'obus  à  balles  (fig.  11)  affecte  la  même  forme  extérieure 
que  l'obus  ordinaire,  mais  sa  longueur  totale  est  moindre  ; 
il  est  muni  d'un  culot  expansif  identique  au  précédent. 


projectile  et,  par  suite,  à  donner  à  la  chambre  des  canoss-cttlasse  aussi  bien  qu'à 
celle  des  eanons-bouebe  un  diamètre  aussi  grand  que  possible,  tout  en  leur  laissant 
quand  mdme  nne  asses  grAide  longueur  et,  en  môme  temps,  i  eacagérer  la  longueur 
d'âme  (25  à  28  calibres),  afin  d'assurer  la  combustion  de  toute  la  charge.  Pour  le 
serrioe  de  ces  canons,  le  capitaine  Noble  a  imaginé  plusieurs  systèmes  de  gai-gousse 
à  expansion  pour  lesquelles  il  a  pris  un  brevet,  le  18  Juin  1878.  Le  saehet  est  fendu 
snirant  une  gânératriee  et  les  bords  de  Tétoffe  sont  réunis,  soit  par  une  aiguille, 
ioit  par  un  fll  qui  passe  dans  des  œillets;  ce  dernier  dispositif  est  surtout  employé 
pour  Tes  petits  calibres.  Une  fols  la  gargousse  mise  en  place,  dans  le  premier  cas,  on 
retire  raignille  avec  nne  ficelle  fixée  an  refonloir,  puis  on  refoule  de  façon  &  remplir 
la  ebambre;  dans  le  seoond  cas.  Il  suffit  d'un  eoup  de  refoulolr  pour  briser  le  fil. 


Lorsqnt  le  canon  se  charge  par  la  culasse,  au  Heu  de  se  charger  par  la  bouche,  on 
peut  retirer  Falguille  à  la  main  ;  i  cet  effet,  elle  est  munie  d'une  boucle. 

Le  chargement  par  la  bouehe  de  canons  ebambrés  ayant  une  aussi  grande  lon- 
gnaur  d'âne  qne  celle  dont  11  vient  d^étre  question,  ne  laisse  pas  que  de  présenter 
de  grands  inconvénients.  On  est  obligé  de  ménager,  entre  la  chambre  et  Time,  un 
rétrécissement  pour  donner  appui  an  culot  du  projectile  et  assurer  exactement  sa 
position.  Aussi  la  maison  Armstrong  semble-t-elle  maintenant  revenir  au  charge- 
ment par  la  enlasse  {2f.  ds  la  B.) 
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Le  corps  du  projectile  (partie  cylindrique  et  culot)  est 
en  fonte,  Togive  rapportée  est  en  acier  et  maintenue  par 
des  rivets.  Le  vide  intérieur  est  cylindrique  et  creusé  de 
12  cannelures  suivant  la  direction  des  génératrices  ;  il 
se  termine  à  la  partie  postérieure  par  une  demi-sphère  de 
diamètre  un  peu  plus  faible  que  celui  de  la  partie  cylindri- 
.que.  Sur  le  ressaut  ainsi  formé,  on  place  xm  plateau  en  fer 
qui  sépare  les  balles  de  la  poudre. 

Un  tube  en  laiton  met  en  communication  avec  la  fusée 
la  chambre  placée  à  l'arrière.  L'espace  resté  vide  entre 
les  parois  et  le  tube  est  complètement  rempli  par  des 
balles  de  forme  particulière,  comme  on  le  voit  sur  la  figure, 
formant  9  couches  superposées  de  18  balles  chacune, 
soit  un  total  de  162  balles.  Les  balles  des  trois  couches  du 
fond  sont  en  fer,  les  autres  en  plomb.  Par-dessus  la  couche 
supérieure  de  balles  est  posée  une  rondelle  en  cuir.  Le  vide 
existant  entre  cette  rondelle  et  la  tête  du  projectile  est 
rempli  par  une  pièce  de  bois  percée  pour  livrer  passage  à 
la  fusée. 

La  charge  d'éclatement  est  de  28  granunes,  non  compris 
5  grammes  de  poudre  renfermés  dans  im  petit  sachet  en 
serge  que  l'on  place  entre  le  haut  du  tube  et  la  fusée  poiur 
servir  d'amorce. 

Le  corps  de  la  boîte  à  mitraille  en  tôle  de  fer  (flg.  12)  est 

formé  de  trois  plaques  séparées,  recouvertes  d'une,  mince 

feuille  de  ferblanc,  dont  les  bords,  découpés  en  frange, 

sont  rabattus  sur  les  fonds  en  tôle  de  fer,  et  soudés  à 

^l'étain. 

Cette  boîte  contient  136  balles  sphériques  de  17"",5  de 
diamètre  et  du  poids  de  30  grammes.  De  l'argile  très-moUe 
sert  à  remplir  les  interstices. 

Fusées.  —  La  fusée  percutante  se  compose  d'im  corps  de 
fusée  en  bronze  dont  la  tête  est  munie  d'un  trou  carré  per- 
mettant de  visser  la  fusée  sur  le  projectile.  La  clef  servant 
à  cet  usage  est  un  simple  dé  attaché  à  l'avant-train  de  la 
pièce. 
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Dans  le  corps  de  fusée  est  percé  un  canal  central  qui 
débouche  à  la  partie  postérieure.  Au  fond  de  ce  canal,  con- 
Fvsée  percnunte.  ^^^0  la  tête,  cst  fixée  uue  poiute  «, 

en  face,  est  placé  le  porte-amorce  h 
en  zinc,  entre  les  deux  est  inter- 
1  posée  une  masselotte  c  en  laiton, 
rn^  -^  daug  laquelle  s'engage  en  partie 
le  porte-amorce,  elle  est  main- 
tenue en  place  par  un  ressort  an- 
nulaire en  laiton  d.  Une  vis-bou- 
chon, percée  d'un  trou  recouvert 
à  l'extérieur  par  un  diaphragme, 
ferme  le  canal.  Le  mode  de  fonc- 
tionnement de  cette  fusée  est  le 
môme  que  celui  de  la  fusée  Budin. 
La  /Wée  fimr  obus  à  baUes  est  h 
la  fois  percutante  et  fusante.  Elle 
comprend  : 

1**  Un  corps  de  fusée  A  eu 
alliage  de  zinc  et  étain.  A  l'ar- 
rière, c'est-à-dire  dans  la  partie 
correspondant  au  filetage  exté- 
rieur, le  corps  renferme  un  mé- 
canisme percutant  analogue  au 
précédent,  mais  de  dimensions 
un  peu  moindres. 

Sur  la  tranche  supérieure  du 
corps  de  la  fusée  est  creusé  un  canal  annulaire  a,  rempli 
de  composition  fusante  ;  il  communique  par  l'intermédiaire 
d'un  second  canal  «,  qui  traverse  diamétralement  le  corps 
de  fusée,  avec  un  troisième  canal  vertical  percé  dans  l'axe 
du  corps  de  fusée.  Au  débouché  de  ce  canal  est  fixée  une 
pointe  /*,  de  forme  telle  qu'elle  ne  puisse  boucher  l'ou- 
verture. 

2**  Un  anneau  en  bronze  B,  qui  se  place  sur  le  corps  de 
fusée,  et  dans  la  surface  intérieure  duquel  est  creusé  un 
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second  canal  annulaire  b  également  rempli  de  composition 
fusante.  Il  communique  d'un  côté  avec  le  canal  annulaire  a 

Fnaée  mixte  pour  obns  i  bftllei. 


A 

I 


du  corps  de  fusée ,  et  de  l'autre  avec  im  canal  vertical  c 
qui  traverse  tout  le  corps  de  fusée  et  est  en  communication 
avec  la  charge  d't- 
datement  du  pro- 
jectile. 

En  faisant  tour- 
ner Tanneau  B,  on 
peut  mettre  un  point 
quelconque  'du  ca-  fi- 
nal a  en  communi- 
cation avec  le  canal 
hj  de  façon  à  faire 
varier  la  longueur 
de  la  colonne  fu- 
sante. Une  gradua- 
lion  tracée  sur  cet  anneau  permet  de  régler  la  fusée. 

3°  Une  vis  V  se  place  sur  le  corps  de  fusée  par-dessus 
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Tanneau  B  et  pennet  de  fixer  l'anneau  une  fois  le  réglage 
achevé. 

4t^  Le  bouton  porfce-amorce  G  ;  l'amorce  est  placée  dans 
un  percuteur  d  maintenu  en  place  par  un  fil  de  laiton  h  ; 
ce  fil  est  brisé  par  le  choc  au  départ. 

D'après  les  dispositions  adoptées  pour  le  matériel  Arm- 
strong/  les  projectiles  sont  transportés  dans  les  coffres  mu- 
nis d'un  simple  tampon  ;  les  fusées  sont  transportées  sépa- 
rément, sans  leur  bouton  porte-amorce,  que  l'on  ne  met  en 
place  qu'au  moment  de  yisser  la  fusée  sur  le  projectile. 

Ces  deux  opérations  devraient  donc  s'exécuter  sur  le 
champ  de  bataille,  ce  qui  est  un  grave  inconvénient. 

Gargausse  (fig.  13).  —  La  charge  est  composée  de  1^,585 
de  poudre  anglaise,  moitié  poudre  RLG,  moitié  poudre 
pebble  à  grains  de  lô*"*".  La  densité  de  la  première  est 
de  1,68,  celle  de  la  seconde  de  1,60. 

L'enveloppe  est  en  bourre  de  soie  ;  la  couture  est  rem- 
placée par  un  fil  qui  passe  dans  des  œillets  en  laiton, 
et  est  arrêté  aux  extrémités  par  quelques  points  faits  à 
raigmlle. 

Pour  garantir  la  gargousse  et  éviter  les  déformations 
qui  pourraient  rendre  difficile  son  introduction  dans  la 
chambre,  on  la  recouvre  d'une  gatne  en  grosse  toile  fermée 
sur  le  côté  au  moyen  d'une  aiguille.  On  débarrasse  la 
gargousse  de  sa  gaîne,  en  tirant  l'aiguille  par  une  des  ex- 
trémités. 

Hausse  et  guidon.  —  La  hausse  se  compose  d'une  tige 
rectangulaire  portant  sur  une  de  ses  faces  une  division  en 
degrés,  demi-degrés  et  sixièmes  de  degré,  de  manière  à 
pouvoir  donner  l'angle  à  10'  près;  une  disposition  spéciale 
permet  de  tenir  compte  d'un  angle  de  1'.  Dans  ce  but,  la 
tige  de  la  hausse  (fig.  9)  se  termine  par  un  bouton  fileté 
qui,  en  tournant,  fait  monter  ou  descendre  la  tige.  Un  tour 
de  bouton  donne  une  différence  de  longueur  correspondant 
à  un  angle  de  10',  et  comme  la  surface  est  graduée  en 
10  parties  égales,  en  tournant  d'un  dixième  de  tour  seu- 
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lement,  oa  augmente  ou  diminue  la  hausse  de  la  quantité 
correspondant  à  un  angle  de  1'. 

La  tête  de  la  hausse  est  formée  par  une  planchette  en 
brome  percée  d'un  œilleton.  A  l'aide  d'une  vis  on  peut  dé- 
placer cette  planchette  latéralement,  elle  porte  une  gradua- 
tion de  10  en  10'  correspondant  aux  angles  de  dérivation. 

Le  guidon  (flg.  8)  se  compose  d'un  réticule  formé  par  le 
croisement  de  deux  fils  de  cuivre  très-flns.  Il  se  visse  seule- 
ment au  moment  du  pointage,  un  guide  permet  de  lui  assurer 
une  position  uniforme  quelle  que  soit  l'usure  de  la  vis. 

Une  seconde  ligne  de  mire,  parallèle  à  celle  qui  passe 
par  le  centre  de  l'œilleton  et  la  croisée  des  fils,  est  déter- 
minée par  un  cran  de  mire  entaillé  dans  la  hausse  et  parla 
pointe  supérieure  du  guidon. 

Armements.  —  L'écouvillon  (flg.  18)  présente  seul  une 
disposition  particulière  digne  d'être  citée.  Comme  on  a 
constaté  en  Angleterre  que  les  batteries  de  campagne  fai^ 
saient  une  très-grande  consommation  de  brosses  d'écou- 
villons,  on  a  cherché,  dans  le  matériel  Armstrong,  à  en 
rendre  le  remplacement  facile.  La  brosse  proprement  dite 
forme  une  sorte  de  sac  doublé  en  étofTe  avec  lequel  on 
coifTe  la  tête  en  bois  de  l'écouvillon^  on  le  fixe  sur  la 
hampe  à  l'aide  d'une  ficelle. 

Affût  (flg.  15,  16,  17).  —  Il  se  compose  de  deiix  flasques 
en  tôle  d'acier  réunis  par  4  entretoises. 

Entre  les  flasques  et  les  roues,  sont  placés  des  coffrets 
d'essien  pour  servir  au  transport  des  servants.  Le  mar- 
chepied mobile  peut  être  relevé  et  appliqué  contre  le  coffret. 

Le  système  de  pointage  se  compose  d'un  arc  denté  fixé 
à  charnière  au  bouton  de  culasse  de  la  pièce,  et  passant 
dans  une  mortaise  ménagée  dans  la  troisième  entretoise. 
Cet  arc  engrène  avec  une  roue  dentée  calée  sur  un  axe  qui 
est  mis  en  mouvement  à  l'aide  d'une  seconde  roue  engre- 
nant avec  une  vis  sans  fin,  manœuvrée  à  l'aide  d'une  ma- 
nivelle. 

Les  roues  sont  à  moyeu  métallique. 


Digitized  by 


Google 


MATÉRIEL  ÂRMSTROiXG.  291 

Description  du  canon  de  76"^  se  chargeant  par  la  calasse. 

Boucha  à  feu  (flg.  2)  —  Lee  différences  qui  existent  entre 
cette  pièce  et  le  canon  se  chargeant  par  la  bouche,  sont 
les  suivantes  : 

En  arrière  de  la  partie  rayée,  qui  a  la  même  longueur, 
il  n'y  a  pas  d'étranglement,  l'âme  proprement  dite  se 
raccorde*avec  la  chambre  par  un  tronc  de  cône.  Le  dia- 
mètre de  la  chambre  a  1  millimètre  environ  de  plus  que 
pour  le  canon  se  chargeant  par  la  bouche. 

La  longueur  de  la  chambre  est  moindre  que  pour  le 
canon  se  chargesnl  par  la  bouche,  son  volume  est  encore 
diminué  de  l'espace  occupé  par  le  culot  expansif  du  pro- 
jectile qui,  dans  ce  cas,  se  trouve  à  la  position  de  charge- 
ment en  arrière  de  l'origine  des  rayures.  Pour  compenser 
cette  diminution  de  longueur  de  la  chambre,  on  a  donné 
à  la  gargousse  un  diamètre  plus  fort. 

Le  système  de  fermeture  est  à  vis  à  filets  interrompus, 
avec  console,  analogue  au  mécanisme  de  fermeture  adopté 
par  la  marine  française  en  1864.  La  vis  (flg.  5)  n'a  que 
deux  secteurs  flletés  et  deux  secteurs  lisses. 

L'obturateur  (flg.  2)  est  une  coupelle  en  acier  dont  les 
rebords  sont  en  contact  avec  une  bague  (^)  encastrée  dans 

O II  e«t  bon  de  remarquer,  en  se  reportant  i  la  fig:ure  2,  qae  la  tôte  de  la  ▼!■,  an 
lien  d'êcre  plane,  parait  arolr  nne  forme  eonveze  attex  prononcée,  probablement 
pour  faciliter  l'épanonUsement  de  Tdbtnratenr. 

Ce  mécanlame  de  fermeture  a  été  appliqué  par  la  maison  Ârmstrong  i  des  canons 
de  6  pouces  (152»»)  et  de  8  ponces  (S03»»,2). 

Le  tracé  de'ces  deux  bouches  i  feu  est  basé  sur  le  même  principe  que  celui  des 
eanoDs  de  campagne  dont  on  donne  la  description,  c'est-à-dire  élargissement  de  la 
chambre  de  façon  à  pouToIr  employer  uneplusforte  charge,  et  allongement  de  l'âme 
aila  de  permettre  aux  gaz  de  produire  tout  leur  eifet.  (Voir  Revue  dPartiUerief 
t.  XII,  p.  474,  et  t.  Xni,  p.  429.) 

Des  pièces  de  10  pouces  vont  être  construites  d'après  ce  tracé  à  l'arsenal  de  Wool- 
wicb.  Elles  ne  pèseront  que  15  tonnes  et  pourront  cependant  remplaeer  les  oanons 
de  38  tonnes  et  12  pouces  1/2  pour  le  tir  contre  los  cuirasses.  Ces  nouveaux  canons 
'  se  chargeront  par  la  bouehe,  mais  en  prévision  d'une  transformation  au  chargement 
par  la  culasse,  le  tube  intérieur  d'acier  sera  prolongé  Jusqu'à  l'arrière.  En  effet,  la 
grande  longueur  de  ces  bouches  à  feu  (6<",792),  qui  dépassera  de  S  pieds  6po  (1",066) 
celle  des  canons  de  88  tonnes,  qui  est  de  18  pieds  9po.5  (5'>,726S  en  rendra  le  serviee 
à  peu  près  impossible  dans  les  tourelles  et  les  casemates,  tant  que  l'on  conservera 
le  chargement  par  la  bouche,  à  moins  qu'on  ne  se  décide  à  en  réduire  la  longueur, 
qui  atteint  28  et  26  ealibres,  tandis  que  celle  des  pièces  de  l'ancien  système  n'est 
que  de  18  calibres.  {Royal  Engineer  InêHiuie.) 
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les  parois  de  la  bouche  à  feu.  L'obturateur  est  maintenu 
en  place  par  un  boulon  (ûg.  7)  fixé  à  Taide  d'un  écrou; 
entre  Técrou  et  la  vis  est  interposé  un  ressort  à  boudin  qui 
laisse  à  Tobturateur  un  certain  jeu,  et  permet  de  le  rendre 
indépendant  du  mouvement  de  rotation  de  la  vis. 

Les  figures  5  et  6  représentent  l'appareil  de  fermeture 
tel  qu'il  a  été  employé  pour  les  expériences  de  Madrid,  il 
avait  été  légèrement  modifié  afin  de  pouvoir  placer  dans 
l'axe  de  la  vis  un  appareil  crusher  destiné  à  mesurer  les 
pressions  au  fond  de  l'âme  de  la  bouche  à  feu. 

Projectiles.  —  Les  projectiles  sont  les  mômes  que  ceux 
que  l'on  emploie  avec  le  canon  se  chargeant  par  la  bouche, 
seulement  le  diamètre  extérieur  du  culot  expansif  a  été 
augmenté  de  1  millimètre,  et  porté  par  conséquent  à 
,  76"", 5,  de  façon  qu'il  vienne  buter  contre  le  raccordement 
de  la  chambre  et  de  l'âme. 

Gargousse.  —  La  gargousse  contient  la  même  charge, 
mais,  par  suite  de  la  diminution  de  longueur  de  la  chambre, 
on  a  porté  son  diamètre  à  80"".  Elle  n'est  pas  protégée 
par  une  gaine,  mais  seulement  renforcée  par  des  liga* 
tures  en  papier. 

Résultats  des  expériences. 

Les  expériences,  dont  le  programme  avait  été  arrêté  par 
le  Comité  supérieur  technique  espagnol,  ont  été  exécutées 
sous  la  direction  de  M.  Noble,  elles  avaient  pour  but  de  : 

V  Comparer  les  deux  pièces  au  point  de  vue  de  la  justesse. 

2®  Calculer  les  vitesses  initiales. 

3"*  Mesurer  les  pressions  intérieures. 

4"  Observer  les  effets  produits  par  l'éclatement  de  l'obus 
ordinaire  et  de  l'obus  à  balles  armé,  soit  de  la  fusée  per- 
cutante, soit  de  la  fusée  à  temps,  et  par  la  boîte  à  mitraille. 

ô''  Comparer  les  deux  modes  de  chargement  au  point  de 
vue  de  la  rapidité  du  tir. 

Les  résultats^  obtenus  sont  consignés  dans  les  tableaux 
des  pages  297  et  298. 
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Justesse  du  tir.  —  On  commença  par  exécuter  un  tir  à 
obus  ordinaires  aux  ^distances  de  1000, 2000  et  3000  mè- 
tres sur  un  blanc  carré  de  4  mètres  de  côté.  Les  deux 
pièces  donnèrent  sensiblement  les  mômes  résultats,  et  Ton 
ne  constata  entre  elles  aucune  différence  au  point  de  vue 
de  la  justesse. 

Vitesse  initiale.  —  Pour  mesurer  les  vitesses  initiales, 
on  s'est  servi  à  la  fois  des  chronographes  Navez-Leurs  et 
Le  Boulengé. 

On  employa  la  poudre  sous  trois  états  distincts  : 

V  Telle  qu'elle  sort  des  magasins  ; 

2^  Après  l'avoir  exposée  au  soleil  sans  défaire  la  gar 
gousse,  vers  10  heures  du  matin,  à  une  température  de 

30  degrés  centigrades  ; 

3*  Après  l'avoir  exposée  au  soleil,  la  gargousse  défaite, 
à  trois  heures  de  l'après-midi,  la  température  étant  de 

31  degrés  centigrades. 

Dans  ces  trois  conditions,  la  vitesse  initiale  du  canon  se 
chargeant  par  la  bouche,  alla  en  augmentant  successive- 
ment. Le  canon  se  chargeant  par  la  culasse,  tiré  dans  les 
mêmes  conditions  que  le  précédent,  donna  une  vitesse 
iaférieure  de  75  centimètres  seulement,  que  l'on  peut  con- 
sidérer comme  négligeable. 

Mesure  des  pressions.  —  Afin  de  pouvoir  mesurer  les 
pressions  dans  le  canon  se  chargeant  par  la  bouche,  on 
avait  placé  au  fond  de  l'âme,  contre  la  gargousse,  im  appa- 
reil crusher,  en  ayant  soin  de  faire  coïncider  son  axe  avec 
celui  de  la  bouche  à  feu. 

Cet  appareil,  représenté  par  les  figures  de  la  page  sui- 
vante, se  compose  d'un  corps  cylindrique  en  acier  a  dans 
lequel  est  ménagé  un  canal  intérieur.  Du  côté  opposé  au 
débouché  du  canal,  il  se  termine  par  une  tête  également 
cylindrique  d'im  diamètre  un  peu  plus  fort,  sur  laquelle  se 
visse  une  calotte  en  cuivre  b  ayant  la  forme  d'un  segment 
de  sphère. 

A  l'autre  extrémité  se  visse  un  second  cylindre  c  ayant 
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même  diamètre  extérieur  que  a,  mais  percé  d'un  canal  in- 
térieur de  diamètre  plus  faible  ;  ce  second  cylindre  n'est  vissé 
sur  le  premier  que  lorsque  le  percuteur  P  et  le  crusher  i 
sont  en  place.  Le  crusher  est  un  petit  cylindre  de  cuivre 
qui,  après  avoir  été  soumis  à  une  pression  de  10  tonnes 
anglaises  par  pouce  carré  (1574*',933  par  centimètre  carré), 
a  10"",8  de  hauteur  sur  6"",5  de  diamètre. 

Un  ressort  en  spirale  r  maintient  le  crusher  exactement 
dans  l'axe  de  l'appareil. 

Une  petite  capsule  en  laiton  o  placée  contre  la  base  du 
percuteur  empêche  les  gaz  de  pénétrer  à  l'intérieur  du 
canal.  ' 

Pour  le  canon  se  chargeant  par  la  culasse,  l'appareil 
crusher  était  logé  dans  le  boulon  de  l'obturateur  (flg.  6, 
pi.  XI). 

On  observa  que  la  pression  moyenne  était  plus  forte 
dans  le  canon  se  chargeant  parla  culasse  que  dans  le  canon 
se  chargeant  par  la  bouche.  On  attribua  en  partie  cette 
différence  à  la  diminution  du  volume  de  la  chambre  dans 
le  canon  se  chargeant  par  la  culasse  et  à  l'augmentation 'de 
diamètre  du  culot  expansif,  ce  qui  rendait  le  forcement  du 
projectile  plus  complet. 

Effets  des  projectiles.  —  D'après  le  capitaine  Noble,  l'obus 
ordinaire  ne  doit  servir  que  pour  détruire  les  obstacles  tels 
que  maçonneries,  ouvrages  en  terre,  tandis  que  l'obus  à 
balles  doit  être  employé  toutes  les  fois  qu'on  a  à  tirer  sur 
des  troupes. 

Aussi  a-t-il  jugé  inutile  de  compliquer  la  fabrication  de 
ce  projectile,  sous  le  prétexte  d'augmenter  le  nombre  des 
éclats  et  de  rendre  la  fragmentation  plus  régulière,  comme 
on  l'a  fait  dans  beaucoup  d'autres  pays. 

On  s'est  donc  surtout  attaché,  dans  les  expériences  faites 
à  Madrid,  à  observer  les  effets  produits  par  les  obus  à  balles 
sur  deux  rangées  de  panneaux  en  bois  de  4  mètres  de  haut 
sur  12  de  long,  placées  l'une  derrière  l'autre,  à  30  mètres  de 
distance. 
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Pour  ce  tir,  on  n'employa  que  le  canon  se  chargeant  par 
la  bouche,  les  obus  à  balles  furent  d'abord  armés  d'une 
fusée  à  temps,  et  on  les  tira  à  980,  2  000  et  3  250  mètres. 

On  en  tira  ensuite  avec  la  fusée  percutante^  aux  distances 
de  1 000 €t  2000  mètres  seulement.  Car,  pour  le  tir  aux  plus 
grandes  distances,  on  peut  admettre  que  l'on  aura  tout  le 
temps  et  le  calme  nécessaires  pour  régler  convenablement 
une  fusée  à  temps. 

On  exécuta  ensuite  un  tir  avec  obus  ordinaires  chargés 
et  armés  de  fusées  percutantes  ;  mais  les  cibles  n'ayant 
point  été  remises  en  état,  on  ne  put  guère  constater  les 
efTets  produits. 

Enfin,  on  fit  éclater  10  obus  au  repos,  on  obtint  en  moyenne 
45  éclats.  Le  poids  des  éclats  retrouvés  reconstituait,  à  30 
grammes  près,  le  poids  moyen  du  projectile. 

Rapidité  du  tir.  —  Tout  étant  disposé  pour  le  tir,  on  tira 
de  suite  20  coups  avec  chacune  des  pièces,  en  pointant 
toujours  sur  un  blanc  de  4  mètres  de  côté  placé  à  une  dis- 
tance de  1000  mètres.  Pour  chacun  des  deux  canons,  il 
ne  fallut  que  12  minutes  pour  exécuter  ce  tir  :  7  minutes 
pour  les  dix  premiers  coups,  5  pour  les  dix  derniers,  soit 
deux  coups  à  la  minute,  ce  qui  est  la  vitesse  ordinaire  ad- 
mise dans  les  autres  pays. 
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eiioi  K  aoiTieo  nbioiTABLi  ra  63'"'°,5. 
Description  du  matériel. 

Boitche  à  feu,  —  La  Revue  a  déjà  donné  la  description 
du  canon  de  montagne  démontable  de  GS^^jô  ou  7  livres, 
proposé  par  la  maison  Armstrong,  ainsi  que  la  manière  de 
le  monter  ou  démonter.  Ce  canon,  qui  se  charge  par  la 
culasse  est  chambré  (diamètre  de  la  chambre  :  75  millimè- 
tres) et  présente  entre  la  partie  rayée  et  la  chambre  un  res- 
saut, comme  le  canon  de  campagne  se  chargeant  par  la 
bouche,  qui  vient  d'être  décrit. 

Les  deux  parties,  la  culasse  et  la  volée,  s'emboîtent 
Tune  dans  Tautre  sur  une  longueur  de  20  millimètres  ;  une 
sorte  d'ergot,  ou  guide  fixé  à  la  volée,  s'engage  dans  une 
mortaise  ménagée  sur  la  culasse  de  façon  à  assurer  aussi 
exactement  que  possible  le  raccordement  des  rayures. 

Un  anneau  obturateur  en  acier  est  placé  en  face  du  joint 
dans  un  logement  ménagé  à  cet  effet,  de  façon  à  empocher 
toute  fuite  de  gaz.  Il  peut  se  remplacer  facilement  dans 
le  cas  où,  par  suite  d'un  tir  prolongé,  il  serait  mis  hors  de 
service. 

Projectile.  —  Les  projectiles  sont  analogues,  comme 
forme  et  organisation  intérieure  à  ceux  des  canons  de 
campagne  ;  ils  sont  également  munis  d'un  culot  expan- 
sif.  L'obus  ordinaire  pèse  7  livres  (3^,200);  l'obus  h 
balles:  3^171. 

Gargousse.  —  La  gargousse  est  comme  celle  destinée  au 
canon  de  campagne  se  chargeant  par  la  bouche,  construite 
d'après  le  procédé  de  M.  Noble.  Elle  renferme  0^,600  de 
poudre  anglaise  à  gros  grains. 

/^  Affût.  —  L'affût  qui  a  servi  pour  les  expériences  de  Ma- 
drid se  composait  de  deux  flasques  en  tôle  d'acier  dont  les 


(1)  Voir  Bêvut  d'artillerie,  t.  XU,  p.  475  ;  t.  XIII,  p.  483  et  588. 
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extrémités  étaient  rabattues  et  renforcées  par  des  corniè- 
res réunies  par  4  entretoises. 

Le  système  de  pointage  se  composait  de  deux  crémail- 
lères à  quatre  dents  chacune,  fixées  contre  la  face  interne 
des  flasques.  Dans  les  crans  des  crémaillères  pouvaient 
s'engager  les  tourillons  d'une  semelle  de  pointage  pivotant 
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^3 


1 


^ 


0         0         G         0        0 


'    °    i 


autour  d'un  boulon  fixé  à  hauteur  de  la  3*  entretoise;  on 
pouvait  ainsi  faire  prendre  à  cette  semelle  quatre  positions 
correspondant  à  des  inclinaisons  différentes.  Sur  la  semelle 
pouvait  se  mouvoir  à  Taide  d'une  vis  un  coin  de  pointage 
sur  lequel  reposait  la  culasse  de  la  pièce. 
Les  roues  étaient  à  moyeu  métallique. 
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Poids  total  du  canon  monté kil.  169 

Longueur  totale  de  la  pièce mètres  1 ,508 

—  de  rame id.  1,375 

—  de  la  partie  rayée.   ...  id.  1,182 

—  de  la  chambre  (y  compris 
l'étranglement) id.  0,193 

Diamètre  de  Tâme millim.  63,5 

—      de  la  chambre id.  75,0 

Épaisseur  maximum  des  parois  à  la  culasse .  millim.  0,062 

—               des  parois  à  la  bouche .  id.  0,015 

Poids  total  de  Taffût kil.  654 

Hauteur  de  Taxe  des  tourillons,  la  pièce 

étant  sur  affût millim.  162 

VoiedeTaffÛt id.  76,54 


Résultats  dos  expériences. 

Les  trois  pièces  qui  forment  le  canon  étant  à  terre,  on  a 
constaté  trois  fois  de  suite  qu'avec  quatre  artilleurs  de 
force  moyenne,  35  secondes  ont  suffi  pour  assembler  les 
pièces  et  placer  le  canon  sur  son  affût,  27  secondes  pour 
l'enlever  de  dessus  l'affût  et  séparer  les  pièces. 

Mesure  des  vitesses  et  des  pressions. 


90MU!UB 

de 
coups  ('). 

de 
tir. 

POSTEE 

moyenne. 

DBRIVATIOM 

moyenne. 

VITESSE  UOYKNNB 

avec  le  ehronographe 

PRESSION             1 

maximum  en  kil.  | 
par  cent,  carré     H 

Navet- 
Leurs. 

Le 
Bonlengé. 

i 

a 

la  plus 

forte 
obdorvée. 

9 

ï»,5 

mètres. 
1159,27 

mètres. 
1,39  à  droite. 

mètrei. 
428,72 

mètres. 
418,78 

1843,974 

1918,224 

C'i  D«8  9  eoupi  tirés  8  seulement  ont  servi  i  la  mesure  de  la  pression  moyenne,  parce  1 
qu'on  a  mis  de  côté  nn  coup  anormal  qui  avait  indiqué  une  pression  de  3045  kil.                   1 

Digitized  by 


Google 


302 


REVUE  D'ARTILLERIE. 
Tir  de  justesse. 
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a 

KOMBBB 

do  coups 

as 

s 

H 

< 

UÉSIVK. 

K 

§ 

H 

•S 
1 

DÉRIVATIOS 

moyenne. 

COOBOOSHÉM 

du  point  moyen 
sur  la  cible  («). 

éCART  MOTBMOI 

i 

o 

1 

< 

ordon- 
née. 

9 

O 
P. 

S 

mètr. 
2,M 
14,19 

i 

mètr 
0,40 

■ 

'1 

meU 
0,« 
0,88 

1000 
2000 

14 

10 
10 

2o,10 
5o,25 

milUm. 
4  à  gauche. 

mètres. 
1027,66 
1993,67 

melrcs. 
0,13  à  droite. 
0,63 

mètres. 
0,21 

• 

nirtres. 
0,58 

> 

(})  Cible  cftrrée  de  4  mètres  de  côtés. 

(*)  L'éoart  moyen  en  portée  a  été  notablement  diminué  parce  qno  les  projectiles  ont  ren- 
contré un  épanlement. 

COICLUSIOIS  on  COIOTB  TECBIIftDI  ESPleiOL. 

A  la  suite  de  ces  expériences,  le  Comité  espagnol  a  sou- 
mis à  Tapprobation  du  Ministre  de  la  guerre  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1*  L'Espagne  ayant  déjà  fait  Tacquisition  des  deux 
canons  de  campagne  anglais  se  chargeant  par  la  bouche, 
acheter  également  deux  canons  se  chargeant  par  la  culasse, 
ainsi  qu'une  pièce  de  montagne,  chacune  de  ces  pièces 
étant  approvisionnée  à  500  coups  ; 

2°  Former  deux  sections  composées  chacune  d'un  canon 
se  chargeant  par  la  bouche,  et  d'un  autre  se  chargeant  par 
la  culasse,  et  envoyer  successivement  une  de  ces  sections 
dans  chacun  des  régiments  montés  pour  y  être  soumises  à 
des  expériences  en  grand,  afin  de  leur  faire  subir  les 
épreuves  du  service  entre  les  mains  des  troupes  non-seule- 
ment dans  le  tir,  mais  aussi  dans  les  manœuvres  et  dans  les 
marches,  et  de  les  comparer  au  matériel  actuellement  en 
service  ; 

Mettre  de  même  en  essai  le  canon  de  montagne  dans  les 
régiments  de  montagne. 

3*  Adopter  de  suite  pour  l'artillerie  de  campagne  la 
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hausse  et  le  guidon  (pi.  XI,  fig.  8  et  9)  des  canons  Arms- 
trong; 

4"  Faire  fabriquer  par  Téiablissement  de  pyrotechnie 
de  Séville  des  fusées  percutantes  et  mixtes  des  modèles 
jîrésentés  par  la  maison  Armstrong  afin  qu'on  puisse 
les  comparer  aux  fusées  allemandes; 

5*  Quel  que  soit  le  système  d'affût  de  campagne  ou  de 
siège  que  Ton  adopte  plus  tard,  lui  appliquer  le  système  de 
pointage  de  Taffût  anglais  ; 

6"  Essayer  avec  les  canons  de  8  et  9  centimètres  des 
obus  à  balles  du  modèle  anglais  ; 

7"*  Faire  des  études  comparatives  sur  la  mesure  des 
pressions  dans  Tâme  des  bouches  à  feu,  avec  les  appareils 
Rodman  et  les  appareils  crusher. 

Traduit  de  l'espagnol  par  le  capitaine  d* artillerie 

X.  DB    BOYSSON. 


Lg  canon  do  montagne  représenté  planche  XII  est  un  peu  dif- 
férent de  celui  expérimenté  à  Madrid,  c'est  celui  qui  vient  d'être 
adopté  comme  modèle  réglementaire  par  Tartillerie  anglaisée.  Deux 
batteries  de  ce  type  ont  été  fournies  tout  récemment  par  l'usine 
d*Elswick. 

Un  nouvel  affût,  ép^aîcment  représenté  planche  XII,  a  aussi  été 
mis  en  consti'uction  à  l'arFCnal  de  Woolwich;  il  est  établi  d'après 
le  système  £ngelhardt(');  seulement,  le  tampon  élastique  en  caout- 
chouc, interposé  entre  le  corps  d'affût  et  le  train  formé  de  l'essieu 
et  des  roues,  a  été  remplacé  par  trois  ressorts  d'acier  en  spirale, 
moins  sensibles  aux  influences  atmosphériques  que  le  caoutchouc, 
surtout  dans  les  pays  chauds  comme  les  Indes. 

Les  flasques  sont  en  tôle  d'acier  sans  rebords. 

Le  système  de  pointage  se  compose  d'un  arc  denté  mis  en  mou- 
vement par  une  roue  dentée  que  l'on  manœuvre  directement  à  l'aide 
d'une  manivelle.  Sur  le  morne  axe  que  la  roue  dentée  est  monté 
un  tambour  autour  duquel  est  enroulée  une  lame  d'acier  qui  sert  do 
frein. 

Pour  le  transport  de  la  pièce  démontée  il  faut  2  mulets  et  3  pour 

{«)  Voir  Rfvue  d'artillerie,  t.  VU,  p.  453  et  409;  t.  XII,  p.  313. 
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Taffût  :  un  pour  le  corps  d'affût,  un  autre  pour  Tessieu  avec  les  res- 
sorts et  l'appareil  *de  pointage  et  un  troisième  pour  les  roues. 

Une  batterie  de  la  8*  brigade  destinée  a  opérer  dans  l'Afgha- 
nistan a  été  armée  de  ces  nouveaux  canons  démontables  de  7  livres. 

Voici  les  données  principales  sur  ce  nouveau  matériel  de  mon- 
tagne : 

Calibre  de  Tâme  prU  sur  les  cloUons  .  . 

Diamètre  de  la  chambre 

Longaear  totale  de  Tâme  Jaiqa'aa  fond. 

Id.        de  la  partie  rayée 

Id.       totale  da  canon, 

Id.        de  la  ligne  de  mire 

Poidi  de  la  volée 

Id.   de  la  frette-tonriUoni 

Id.   de  la  cnlasM 

Id.  total  de  la  pièce  montée 

Prépondérance  de  culasie 


Bonche 
à  feu. 


milllmètrei 

«8,5 

Id. 

78,8 

mètres 

1,409 

id. 

1,IU 

id. 

1,525 

id. 

0,647 

kil. 

64,480 

id. 

18,0i6 

id. 

79,661 

id. 

146,187 

id. 

2,615 

^  Volume  de  la  chambre eent.  cubea     1 587,810 


Affût 


Projeetlle. 


Poidi  dn  corpi  d'affât 

Id.  de  l'esslen  avec  resiorts  et  de  l'ap- 
pareil de  pointage 

Id.    dei  rones 

Total  de  l'affût  complet 

Hauteur  de  l'axe  des  tonrillont  an-deesni 

du  BOl 

jAuglo  maximum I  au-deitns 

de  pointage    I  an-deuouB 

Voie  de  l'affût 

Diamètre  des  roues 


kil. 


95,183 


id. 

e7,95J 

Id. 
id. 

88,805 
Si6,885 

mUl. 

degrés. 

id. 

654,05 
-h  88 
—  5 

mill. 
id. 

685,8 
914,4 

id. 
id. 

8.889 
0,118 

Poids  de  Tobus 

id.     de  la  charge  d'éclatement.  .  .   . 

id.     dn  shrapnel  chargé id.  8,684 

id.     de  la  charge  d'éclatement   ....  14.  0,014 

Nombre   \  de  55  à  la  livre 40 

de  balles  )  de  4J  à  la  livre 48 

Nombre  total  de  balles 88 

Poids  de  la  boite  à  mitraille kil.  8,171 

Nombre  de  balles  de  31  grammes 78 


Diamètre  extérieur  dn  onlot  ezpansif  (^«u* 
e^eelr)  [tolérance,  +  in",87] millimètres 

(JV.  d.  L  B.) 


68,788 
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EXPERIENCES    DE    TIR 

CONTRE  DIVERS  ABRIS  BLINDÉS. 


[Pin]  (•). 

(PL.   XIII.) 


En  1875,  à  la  suite  des  expériences  d'OImutz  on  pensa 
qu'il  ne  serait  pas  toujours  possible  de  donner  aux  abris 
une  grande  résistance  faute  des  matériaux  nécessaires,  et  il 
sembla  utile  d'expérimenter  des  ciels  formés  de  poutres 
jointives  recouvertes  de  terre.  On  fit  ces  essais  sur  le 
Steinfeld,  pendant  les  années  1876,  1877  et  1878. 

On  construisit  deux  espèces  d'abris,  les  uns  destinés  à 
servir  de  but  aux  canons  de  campagne  de  9''  modèle  1875 
et  12''  modèle  1861,  ainsi  qu'au  canon  de  15*^  court,  les 
autres  pour  le  tir  des  mortiers  de  17'  et  21  ^ 

En  1876,  on  fit  des  ciels  inclinés  de  manière  à  pouvoir 
tirer  à  faible  charge  et  à  petite  distance  en  obtenant  une 
vitesse  restante  et  un  angle  de  chute  identiques  à  ceux 
qu'aurait  donnés  le  tir  à  grande  distance  sur  un  ciel  hori- 
zontal (voir  le  tableau  page  306).  Cette  manière  d'opérer 
donne  un  tir  plus  précis  et  permet  ainsi  une  économie  de 
temps  et  de  projectiles. 

En  1877,  on  fit  sur  ces  abris  des  expériences  d'écla- 
tement analogues  à  celles  des  années  précédentes.  On  fit 
aussi  des  essais  sur  la  résistance  des  blindages  en  madrîers 
ou  en  lambourdes. 

Enfin,  on  construisit  des  abris  à  ciel  horizontal  pour  se 
rendre  compte  de  l'épaisseur  minimum  qu'on  pouvait  don- 
ner au  parapet  destiné  à  protéger  le  blindage  en  bois. 


(«)  V«lr  Reçue  drartUUrUj  t.  XIV,  p.  135. 
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ZZPÉlinCEB  DB  1876. 

Description  des  ouvrages.  —  L'ouvrage,  sur  lequel  on 
devait  tirer  avec  les  canons  de  9%  12^  et  lô''  court,  se  com- 
posait de  deux  parties  (fig.  1  à  4)  recouvertes  par  un  blin- 
dage en  bois  surmonté  de  1  mètre  de  terre.  Ce  blindage 
était  foimé,  soit  d'un  plancher  de  lambourdes  de  15  cen- 
timètres jointives,  soit  de  deux  planchers  en  croix.  L'in- 
clinaison était  de  20  degrés,  ce  qui  devait  donner  des 
résultats  comparables  à  ceux  du  tir  du  9*^  de  campagne,  mo- 
dèle 1875,  à  1 875  mètres,  et  du  canon  de  12*  de  campagne, 
modèle  1861,  à  4000  mètres  et  sous  un  angle  de  17  degrés. 

L'épaisseur  du  parapet,  de  1  mètre,  devait  être  diminuée 
au  cours  des  expériences  et  réduite  successivement  à 
60  centimètres,  puis  à  45  centimètres. 

Un  second  ouvrage  était  dfestiné  à  recevoir  les  projec- 
tiles du  canon  de  15''  court  et  du  mortier  de  17*^.  Il  compre- 
nait deux  compartiments  (fig.  5  à  11)  protégés  par  un 
blindage  de  lambourdes  recouvert  de  terre. 

Le  premier  compartiment,  contre  lequel  devaient  tirer  les 
projectiles  de  15'',  était  incliné  à  34  degrés.  Le  deuxième,  in- 
cliné à  64  degrés,  devait  recevoir  les  obus  du  mortier  de  17*. 

Ces  deux  bouches  à  feu  devaient  tirer  horizontalement, 
et  l'inclinaison  des  ciels  devait  rendre  les  résultats  du 
tir  comparables  à  ceux  que  donnerait  un  canon  de  15*  tirant 
à  4000  mètres,  sous  un  angle  de  30  degrés,  et  un  mortier 
da  17*  tirant  à  3400  mètres  sous  un  angle  de  60  degrés. 

La  construction  de  ces  abris  était  analogue  à  celle  des 
blockhaus  ordinaires.  Les  planchers  du  ciel  reposaient  sur 
des  sommiers  supportés  par  des  poteaux  ou  piliers  dis- 
posés à  intervalles  égaux. 

Entre  les  poteaux  1,  2  et  3,  le  ciel  se  composait  d'un  seul 
plancher  de  lambourdes.  Entre  3  et  8,  il  y  avait  deux  plan- 
chers en  croix.  De  8  à  10,  le  deuxième  plancher  était  rem- 
placé par  une  double  couche  de  rails  ;  les  rails  inférieurs 
étaient  fixés  au  plancher  par  des  clous  de  fer,  les  rails  su- 
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périeurs  étaient  engagés  entre  les  premiers.  Des  chevilles 
en  fer  de  30  centimètres  de  long  maintenaient  ces  rails  ;  les 
espaces  vides  étaient  remplis  de  ciment.  Les  côtés  dé  l'ou- 
vrage étaient  revêtus  avec  des  poutrelles  de  15  centimètres, 
et  le  ciel  était  couvert  de  gravier  sur  une  épaisseur  de 
2  mètres  pour  le  compartiment  I  et  de  2", 50  pour  le  com- 
partiment II. 

Conduite  du  tir.  —  Pour  diriger  les  expériences,  on 
nomma  une  commission  composée  des  officiers  d'artillerie 
de  la  commission  de  tir  du  Militàr- Comité  auxquels  on 
adjoignit  deux  officiers  de  Tétat-major  du  génie. 

On  tira  40  obus  chargés  avec  le  canon  de  9%  20  avec  le 
canon  de  12*  et  4  projectiles  lestés  pour  régler  le  tir.  Avec 
les  canons  de  15''  et  les  mortiers  de  17*  et  21',  on  tira  un 
nombre  de  coups  suffisant  pour  avoir  3  projectiles  donnant 
des  effets  notables,  ce  qui  nécessita  10  coups  par  pièce  et 
2  projectiles  lestés. 

Les  résultats  du  tir  sont  exposés  ci-après. 

Tir  contre  les  abris  de  campagne.  —  On  ouvrit  le  feu 
avec  le  canon  de  9*  de  campagne  et  Ton  tira,  entre  les  po- 
teaux 1  et  3  (fig.  1  à  3),  2  obus  lestés  et  8  chargés,  dont 
4  seulement  (4,  5,  7,  8)  pénétrèrent  dans  le  parapet.  Leur 
effet  sur  les  blindages  fut  à  peu  près  nul,  et  ils  ne  firent 
dans  les  terres  que  de  petits  entonnoirs  mesuraht  0",20  à 
0"*,30  de  profondeur  et  1  mètre  à  1"*,45  de  diamètre. 

Après  avoir  comblé  ces  entonnoirs,  on  tira  2  projectiles 
lestés  et  4  chargés  avec  le  canon  de  12'.  Les  coups  I,  II, 
IV,  (fig.  3)  atteignirent  seuls  le  but  et  ne  causèrent  aucun 
dommage. 

Pour  suivre  le  programme,  on  enleva  une  partie  de 
la  terre  et  on  n'en  laissa  que  60  centimètres  (fig.  3,  profil 
ab).  puis  on  contimia  le  tir  avec  le  canon  de  9*.  Trois 
coups  portèrent  (9,  12,  16),  sans  produire  plus  d'effet  que 
les  précédents. 

On  combla  de  nouveau  les  entonnoirs  et  l'on  reprit  le  tir 
du  canon  de  12*  dont  les  projectiles  V,  VII,  X  atteignirent 
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le  but.  Les  deux  premiers  ne  firent  point  de  dégâts,  mais 
le  troisième  brisa  par  le  milieu  les  deux  poutres  5  et  6, 
(fig.  2)  situées  au-dessous  du  point  d'impact  (profil  ab) 
et  la  toiture  s'affaissa  de  30  centimètres. 

L'entonnoir  produit  par  l'éclatement  de  l'obus  avait  en- 
viron 2  mètres  de  diamètre. 

Ce  résultat  conduisit  à  penser  que  l'épaisseur  du  para- 
pet de  terre  destiné  à  recevoir  des  obus  de  12'',  ne  doit  pas 
descendre  au-dessous  de  60  centimètres.  On  reprit  ensuite 
le  canon  de  9%  en  réduisant  l'épaisseur  du  parapet  à  0", 45 
(fig.  3,  profil  a'b).  Les  trois  coups  (21,  23,  25)  qui  attei- 
gnirent le  but  produisirent  peu  d'effet.    ' 

On  abandonna  alors  les  canons  de  campagne  et  l'on  tira 
avec  le  canon  de  15"  court  sur  les  parties  les  plus  solides 
des  abris  de  campagne.  On  lança  entre  les  poteaux  3  et  5 
(fig.  1  et  profil  cd,  fig.  4)  1  projectile  lesté  et  5  chargés 
qui  donnèrent  les  résultats  suivants  : 

Coup  n®  1.  —  Produit  un  entonnoir  mesurant  0'",70  de 
profondeur  et  2",40  de  diamètre;  fend  légèrement  la  pou- 
tre située  au-dessus  du  poteau  4. 

Coup  n"*  2.  — Entonnoir  de  0^,45  de  profondeur  et  2",50 
de  diamètre  -,  aucun  effet  sur  le  blindage. 

Coup  n*  3.  —  Quoique  l'entonnoir  du  coup  précédent  ne 
fût  pas  comblé  et  que  le  projectile  ait  porté  sur  un  point  où 
l'épaisseur  de  la  terre  n'était  que  de  0",80,  il  n'y  eut  aucun 
dégât  dans  le  blindage. 

Coup  rf  4:.  —  Les  projectiles  précédents  ont  réduit  l'é- 
paisseur du  parapet  à  0'°,70,  cependant,  l'effet  du  qua- 
trième est  nul  sur  le  blindage. 

Coup  n"  5.  —  Le  plancher  inférieur  est  crevassé  et  disjoint 
sur  une  longueur  de  0""  ,45.  Le  plancher  supérieur  reste  intact. 

Après  ces  différents  tir,  on  put  regarder  comme  connue 
la  limite  de  résistance  des  abris  de  campagne. 

Cependant,  comme  avec  le  parapet  de  gravier,  les  dégâts 
causésparl'éclatementdesprojectllesavaientété  très-faibles, 
on  songea  à  expérimenter  un  parapet  en  terre  légère. 
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On  tira  avec  le  canon  de  15%  sur  ce  nouveau  parapet  de 
1°*,50,  2  obus  lestés  et  7  chargés.  Le  but  était  compris 
entre  les  poteaux  3  et  5  (profil  cd,  fig.  4). 

Ces  projectiles  ne  donnèrent  pas  de  résultats  apprécia- 
bles, sauf  le  projectile  12  qui  augmenta  de  O^jSO  la  fente 
du  plancher  inférieur.  —  Il  est  à  remarquer  toutefois  que 
la  charge  d'éclatement  avait  été  réduite  à  O^'jOlO. 

Tir  contre  des  abris  de  siège.  —  On  tira  d'abord  avec  lo 
canon  de  15*  entre  lespoteaux  1  et  3  du  second  ouvrage  blindé 
avec  des  lambourdes  de  30/30  centimètres  surmontées  de 
2  mètres  de  terre  (fig.  5  à  11).  Trois  projectiles,  contenant 
l'',820  de  poudre,  atteignirent  le  but  sans  causer  aucun  dom- 
mage. On  réduisit  alors  l'épaisseur  du  parapet  à  1  mètre  et 
Ton  tira,  sur  les  compartiments  2  et  3  (fig.  6,  profil  «/*),  2  nou- 
veaux projectiles  dont  l'effet  fut  encore  à  peu  près  nul.  Après 
de  si  minces  résultats,  on  cessa  de  tirer  le  canon  de  15*. 

On  pointa  le  mortier  de  17*  sur  le  blindage  situé  entre 
les  poteaux  6  et  8.  Ce  blindage  (profil  gh,  fig.  7)  se  compose 
de  deux  planchers  de  lambourdes  de  30/30  centimètres  et 
placés  en  croix.  Au-dessus  est  une  charge  de  gros  cailloux 
épaisse  de  2°, 50. 

Le  premier  projectile  n'eut  aucun  effet.  Les  trois  suivants 
atteignirent  des  points  où,  par  suite  de  l'éboulement,  il 
n'y  avait  plus  guère  que  1",70  de  cailloux.  Néanmoins 
ils  ne  firent  pas  de  dégâts  sensibles. 

Un  projectile  lesté  s'enfonça  de  1",50  dans  le  parapet  et 
fut  retrouvé  à  50  centimètres  du  blindage  en  bois  (1^, 
profil  gh).  Le  mortier  de  17*  n'ayant  pas  donné  de  résul- 
tats, on  essaya  celui  de  21*  sur  la  partie  de  l'abri  située 
entre  les  poteaux  8  et  10.  Le  blindage  différait  des  précé- 
dents en  ce  que  le  plancher  supérieur  de  lambourdes  était 
remplacé  par  une  double  rangée  de  rails. 

Cinq  coups  furent  tirés  dans  la  même  direction.  Au 
deuxième,  le  parapet  n'avait  plus  que  2"", 30;  au  quatrième, 
il  était  réduit  à  1°,25,  et  cependant  les  lambourdes  ne 
furent  pas  endommagées. 
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On  tira  alors  sur  les  compartiments  déjà  éprouvés  par  le 
mortier  de  17*^  entre  les  poteaux  7  et  8.  Trois  projectiles 
lancés  dans  la  même  direction  tombèrent  sur  le  parapet  où 
il  restait  une  épaisseur  de  l",80qui  diminua  jusqu'à  l"*,!©. 
Aucun  obus  ne  causa  de  dommage  sensible. 

On  tira  2  projectiles  lestés  pour  se  rendre  compte  de  la 
pénétration.  Ils  décrivirent  une  courbe  dans  le  gravier 
et  furent  retrouvés  au-dessus  du  parapet. 

La  résistance  donnée  par  un  parapet  de  gravier  étant 
reconnue  suffisante,  on  expérimenta  un  parapet  de  terre 
légère,  de  2", 50,  qu'on  mit  à  la  place  du  gravier,  entre  les 
poteaux  7  et  8.  On  tira  3  obus  sans  produire  d'effet  sen- 
sible (!„,  fig.  10,  profil  g'h"). 

Éclatement  au  repos  de  projectiles  enterrés.  —  On 
commença  avec  un  obus  de  15"  sur  un  plancher  de  pou- 
trelles de  15/15  centimètres.  La  charge  intérieure  du 
projectile  était  de  l'',820.  On  le  munit  d'un  cordeau  Bick- 
ford,  on  le  recouvrit  de  terre  et  Ton  mit  le  feu.  L'explo- 
sion causa  la  rupture  de  cinq  lambourdes  sur  une  longueur 
de  0*,50  à  1  mètre.  Les  éclats  furent  lancés  jusqu'à  50  pas  et 
l'un  d'eux  s'enfonça  dans  le  plancher,  au-dessus  du  poteau 
5,  avec  une  telle  force  qu'on  ne  put  le  retirer  à  la  main. 

On  plaça  ensuite  un  projectile  de  21*  sur  le  blindage 
provisoire,  entre  les  poteaux  1  et  2,  et  à  égale  distance  des 
deux  sommiers.  La  chai'ge  intérieure  était  de  3'', 920.  On 
recouvrit  de  0",50  de  terre  et  l'on  mit  le  feu  au  moyen 
d'un  cordeau  Bickford.  En  éclatant,  le  projectile  brisa  deux 
lambourdes  voisines,  les  deux  sommiers  furent  fendus 
jusqu'à  la  moitié  de  leur  épaisseur. 

Un  deuxième  obus  de  2V  fut  placé  de  la  môme  façon 
entre  les  poteaux  3  et  4  et  sur  le  plancher  supérieur.  L'ex- 
plosion fendit,  sur  ime  longueur  de  1",50  trois  poutres 
de  30/30  centimètres  et  en  écrasa  une  quatrième.  Le 
sommier  antérieur  fut  fendu  entre  les  deux  poteaux  3  et 
4,  deux  lambourdes  du  plancher  inférieur  furent  aussi 
fondues. 
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Conclusions.  —  Les  expériences  précédentes  ont  montré 
qu'un  blindage  formé  de  lambourdes  de  15/15  centimètres 
avec  45  centimètres  de  gravier  résiste  très-bien  aux  projec- 
tiles de  9^  Le  même  plancher,  surmonté  de  1  mètre  de 
gravier  ou  1™,35  de  terre  légère,  résiste  aux  projectiles 
de  12*'.  Un  blindage  en  bois  formé  de  deux  planchers  croi- 
sés, de  30  centimètres  d'épaisseur  et  surmonté  d'une  couche 
de  1",50  de  terre,  supporte  aisément  le  choc  des  projec- 
tiles de  15*^  contenant  0^,910  de  poudre  et  tombant  sous  un 
angle  de  23  degrés.  Cependant,  ce  blindage  n'est  plus  suffi- 
sant lorsque  la  charge  intérieure  du  projectile  atteint  l'',820. 

On  pourrait  augmenter  la  résistance  de  ce  blindage  en 
plaçant,  suivant  sa  longueur  et  au-dessous  du  deuxième 
plancher,  un  deuxième  sommier  à  l'",90  environ  du  pre- 
mier. 

EXPiiineBg  m  1877. 

Les  expériences  de  1876  avaient  montré  que  les  abris 
sur  lesquels  on  avait  tiré  étaient  suffisants  pour  résister 
au  choc  des  projectiles,  mais  les  éclatements  au  repos 
avaient  endommagé  les  blindages.  Il  fallait  donc  reufor- 
cer  ces  blindages  ou  les  protéger  par  des  masses  couvrantes 
plus  fortes.  On  s'en  tint  à  ce  dernier  parti  par  raison  d'éco- 
nomie. On  tira  d'abord  avec  les  mortiers  de  17*^  et  21* 
sur  les  abris  de  campagne  et  les  abris  de  siège  qui  se 
montrèrent  suffisamment  solides,  puis  on  s'occupa  de 
la  résistance  à  l'éclatement  des  blindages  en  bois. 

Expériences  d'éclatement.  —  Les  ouvrages  soumis  à  ces 
épreuves  étaient  de  deux  sortes.  Les  ims  étaient  des  blin- 
dages, les  autres  des  revêtements.  On  construisit  cinq  blin- 
dages difTérents  au-dessus  d'une  longue  fosse  (flg.  12  à  17). 

Le  blindage  I  avait  3  mètres  de  portée  et  devait  être 
soumis  au  tir  du  canon  de  15";  les  quatre  autres,  qui  avaient 
2  mètres  de  portée,  devaient  recevoir  des  projectiles  de  21*. 

Le  blindage  II  se  composait  de  quatre  planchers  croisés 
alternativement,  le  blindage  III  de  trois  planchers,  le  blin- 
dage IV  d'une  couche  de  lambourdes  jointives  de  30/30 
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centimètres,  surmontées  d'un  plancher  de  poutrelles  de 
15/15  centimètres;  enfin,  le  blindage  V  ne  comprenait 
qu'un  plancher  de  lambourdes  de  30/30  centimètres. 

Pour  éprouver  les  revêtements,  on  en  construisit  un 
divisé  en  six  intervalles  par  de  forts  poteaux  de  15/15  cen- 
timètres, plantés  de  2  en  2  mètres  (fig.  18  à  22).  Les 
deux  premiers  intervalles  se  composaient  de  madriers  join- 
tifs,  de  5  centimètres  (profil  op),  les  deux  suivants  de  ma- 
driers de  8  centimètres  (profil  gr),  et  les  deux  derniers  de 
lambourdes  de  15/15  centimètres  (profil  st).  Ces  revête- 
ments étaient  protégés  par  un  massif  de  terre. 

Résultats  obtenus.  —  Pour  exécuter  toutes  ces  expé- 
riences d'éclatement,  on  employa  les  projectiles  suivants  : 

Obus  ordinaire  de  1 2*  avec  une  charge  intérieure  de  0^  ,520; 

Obus  de  15*  de  2'/,  calibres,  avec  une  charge  intérieure 
de  1S820; 

Obus  de  21',  avec  une  charge  de  3^,920. 

Blindage  I  (fig.  12  et  13).  —  On  plaça  au-dessus  de  ce 
double  plancher  une  charge  de  40  centimètres  de  terre 
légère  sur  laquelle  on  coucha  un  obus  de  15®,  le  grand  axe 
perpendiculaire  à  la  direction  des  poutres  du  plancher  su- 
périeur. Enfin,  on  jeta  1  mètre  de  terre  tout  autour  du  pro- 
jectile (profil  ab). 

L'effet  produit  par  l'éclatement  fut  plus  grand  qu'on  ne 
l'aurait  cru.  Les  sept  premières  lambourdes  du  plancher 
inférieur  furent  complètement  traversées,  quatre  autres 
furent  fendues.  La  première  du  blindage  voisin  fut  brisée, 
la  deuxième  fut  infléchie. 

Sur  les  vingt  lambourdes  du  plancher  supérieur,  quatre 
furent  mises  hors  de  service. 

Après  avoir  reconstruit  le  blindage  I  d'après  les  données 
primitives,  on  recommença  la  même  expérience  en  portant 
à  1  mètre  la  couche  de  terre  sur  laquelle  reposait  l'obus  de 
15* (profil  ab').  Cette  fois,  l'obus  n'occasionna  que  quelques 
fentes  dans  les  poutres  du  milieu  du  plancher  inférieur. 

Pour  observer  les  différences  qui  peuvent  se  produire 
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dans  les  résultats  d'éclatement,  suivant  la  position  de 
Tobus,  on  plaça,  sur  le  blindage  I  restauré,  un  obus  de  15* 
reposant  sur  une  couche  de  terre  de  40  centimètres,  comme 
dans  la  première  expérience  ;  son  axe  était  incliné  à  34 
degrés,  ce  qui  correspond  à  Tangle  de  chute  pour  une 
portée  de  4000  mètres;  on  Tentoura  de  1  mètre  de  terre. 

L'explosion  jeta  toute  la  construction  dans  le  fossé,  en 
brisant  deux  lambourdes  du  plancher  supérieur  et  toutes 
celles  du  plancher  inférieur. 

Là  se  terminèrent  les  expériences  avecle  projectile  de  15*. 

Blindage  II  (flg.  14).  —  Il  reçut  d'abord  1  mètre  de  terre 
légère,  sur  laquelle  on  mit  un  projectile  de  2V  placé  hori- 
zontalement, le  grand  axe  perpendiculaire  aux  poutres  du 
plancher  supérieur.  Ou  entoura  ce  projectile  de  2",40  de 
terre  (profil  cd).  L'explosion  brisa  deux  poutres  du  plan- 
cher supérieur.  Toutes  les  autres  résistèrent  bien. 

On  ne  crut  pas  utile  d'éprouver  le  blindage  III,  on  le 
jugea  par  analogie  avec  le  précédent. 

Pour  éprouver  le  blindage  IV  (Qg.  16),  on  procéda  comme 
pour  le  blindage  II.  Les  effets  furent  à  peu  près  nuls.  On 
avait  réduit  à  60  centimètres  la  couche  de  terre  interposée 
entre  l'obus  et  le  blindage,  et  le  projectile  fut  entouré  de 
2  mètres  de  terre  seulement.  Lors  de  l'explosion,  la  berme 
sur  laquelle  était  placé  le  sommier  d<3  30/30  centimètres 
s'éboula,  de  sorte  que  le  blindage  manqua  de  point  d'appui. 

Une  lambourde  de  30/30  centimètres  du  plancher  infé- 
rieur fut  fendue,  deux  du  plancher  supérieur  furent  brisées. 

Le  blindage  V  fut  recoivert  de  75  centimètres  de  terre  sur 
laquelle  on  plaça  un  obus  de  21''  parallèlement  aux  lambour- 
des du  plan:;her,  puis  on  le  recouvrit  de  l",30de  terre  légère. 

Le  projectile,  en  éclatant,  creva  le  plancher.  Les  éclats 
de  bois  tombèrent  dans  le  fossé. 

Expériences  contre  les  revêtements  (flg.  IS  à  22).  — 
On  plaça  un  projectile  de  16*  pirallèlement  aux  malriers 
de  l'intervalle  1,  à  80  centimètres  de  ces  madriers,  et  à  30 
C3ntimètres  de  la  tsrre  vierge.  0^  lî  recouvrit  de  60  cen- 
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timètres  de  terre.  L'explosion  ne  produisit  pas  de  grands 
dommages;  deux  madriers  furent  légèrement  brisés  et  Tun 
des  poteaux  qui  les  soutenaient  fut  repoussé  en  dehors 
de  Taplomb  du  revêtement. 

A  hauteur  du  deuxième  madrier  déjà  endommagé  et  à 
60  centimètres  de  ce  madrier,  on  mit  un  nouveau  projectile 
de  12*  qu'on  lit  éclater*  Le  deuxième  madrier  fut  totale- 
ment brisé,  les  madriers  voisins  furent  repoussés  hors  de 
leur  place. 

On  renouvela  sur  l'intervalle  2  l'expérience  précédente 
avec  un  obus  de  15*  placé  à  30  centimètres  de  la  terre 
vierge  et  à  l'",20  de  la  cloison,  on  l'entoura  de  1  mètre  de 
terre  (fig.  20,  profil  o'p').  L'explosion  fit  voler  les  jambes 
de  force  du  deuxième  poteau,  brisant  celui-ci  au  ras  du  sol, 
ainsi  que  les  deuxième  et  troisième  madriers. 

On  enteiTa  ensuite  un  projectile  de  12*  à  50  centimètres 
de  l'intervalle 3  (fig.  21,  profil  qr).  L'explosion  brisa  les  deux 
madriers  inférieurs  et  les  rejeta  en  dehors  du  revêtement. 

Il  restait  maintenant  à  éprouver  les  deux  derniers  inter- 
valles de  lambourdes. 

On  commença  avec  un  projectile  de  12*  placé  à  hauteur  de 
la  septième  lambourde  à  partir  du  sol,  le  grand  axe  parallèle 
au  revêtementet  à  60  centimètres  de  ce  dernier.  On  entoura 
cet  obus  de  60  centimètres  de  terre  (fig.  22,  profil  st). 

L'éclatement  ne  donna  aucun  résultat. 

On  essaya  alore  un  projectile  de  15*  placé  à  80  centi- 
mètres du  revêtement  et  à  hauteur  de  la  sixième  lambourde 
(fig.  22,  profil  si').  L'explosion  brisa  le  poteau  qui  séparait 
le  cinquième  et  le  sixième  intervalle. 

Après  avoir  reconstruit  le  sixième  intervalle,  on  recom- 
mença les  expériences  avec  l'obus  de  15*  en  l'enfonçant 
plus  profondément,  c'est-à-dire  en  le  faisant  éclater  à  hau- 
teur de  la  quatrième  lambourde.  L'explosion  brisa  la  troi- 
sième lambourde  et  renversa  les  lambourdes  voisines. 

Condusions.  —  Les  expériences  d'éclatement  contre  les 
blindages  ont  conduit  à  formuler  les  conclusions  suivantes  : 
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OBUS.  BLWDAOB.  de  i«rre. 

15  cent.  n«  1  1™,10 

21  2  1*,10 

21  4  0-,80 

Le  blindage  n**  3  est  d'un. emploi  impraticable,  il  de- 
mande une  trop  grande  épaisseur  de  terre. 

En  général,  le  blindage  le  plus  solide  est  celui  dont  les 
lambourdes  inférieures  sont  les  plus  fortes. 

Un  blindage  est  plus  renforcé  par  un  plancher  de  pou- 
tres qui  répartit  la  pression  sur  toute  la  surface  que  par 
une  augmentation  de  l'épaisseur  de  terre.  La  position  du 
projectile  par  rapport  au  blindage  au  moment  de  Texplo- 
sion  n'a  aucune  importance*pratique. 

Les  expériences  contre  les  revêtements  ont  montré  quelles 
épaisseurs  de  terre  doivent  être  interposées  entre  Tobus  et 
le  revêtement  pour  protéger  efficacement  ce  dernier. 


OBUS. 

Apaibsbub  du  bbyAtbmbvt. 

iPAlBBWJK  XIBIMUX 

de  terre. 

12  cent. 

0""iÔ5 

ovo 

15 

0  ,05 

1  ,20 

12 

0  ,08 

0  ,50 

12 

0  ,15 

0  ,60 

15 

0  ,15 

0  ,80 

L'effet  des  projectiles  de  15*  sur  les  lambourdes  de  15 
centifnètres  d'équarrissage  permet  de  suppose):  qu'on  pour- 
rait construire  des  revêtements  résistant  à  l'explosion  des 
obus  de  21%  mais  en  employant  des  lambourdes  de  30/30 
centimètres. 

Expériences  d'éclatement  sur  des  blindages  borison- 
taux.  —  Description  de  Vouvrage.  —  Cet  ouvrage  est  en 
bois  et  recouvert  de  terre  et  de  gravier.  Il  se  compose  de 
deux  parties  carrées,  A  et  B,  tout  à  fait  semblables  quant 
à  la  manière  dont  le  bâti  en  bois  est  établi  (flg.  23  et  24) 
et  qui  mesurent  9" ,50  de  côté. 

Des  poteaux  de  30/30  centimètres  et  des  sommiers  de 
30f35  centimètres  sont  agencés  de  manière  à  soutenir 
une  toiture  de  lambourdes  jointives  de  30/30  centimètres 
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ayant  2  mètres  de  portée.  Sur  ces  lambourdes,  on  a  placé 
un  plancher  de  poutrelles  de  15/15  centimètres  qui  sup- 
•porte  une  charge  de  gravier  de  2",40  au-dessus  de  Ta- 
bri  A  et  une  couche  de  3",20  de  terre  légère  au-dessus 
de  l'abri  B. 

Condtùte  du  tir.  —  Résultats  obtenus.  —  On  tira  avec  les 
mortiers  de  17*  et  21^  La  distance,  la  charge  et  Tangle  de 
iir  furent  déterminés  de  manière  à  obtenir  à  la  fois  la  plus 
-grande  justesse  et  la  plus  grande  pénétration,  ce  qui  cor- 
respond, pour  le  mortier  de  17*,  à  une  vitesse  restante  de 
190  mètres  et  à  un  angle  de  chute  de  70  degrés;  pour  le 
mortier  de  21*,  à  la  même  vitesse  restante  et  à  un  angle 
de  chute  de  60  degrés.  Cela  donnait  : 

uovnmn  db  17<.  icostisb  dm  91«. 

Distance 2  400mètrea         3  400  mètres 

Charge 2^U0  4^760 

Charge  d'éclatement  2^800  3^,920 

Les  deux  obus  portaient  une  ceinture  de  forcement  en 
'Cuivre  et  une  fusée  percutante,  modèle  1875,  à  effet  re- 
tardé. On  tira  d'abord  les  obus  de  21*  qui  firent  dans  le 
parapet  des  entonnoirs  dont  les  dimensions  moyennes 
létaient  :  profondeur  O^jSO,  diamètre  1"',65. 

Le  blindage  n'eut  pas  à  souffrir. 

Le  tir  des  obus  de  17*  ne  donna  aucun  résultat.  Quoique 
les  fusées  eussent  bien  fonctionné  et  que  le  retard  à  Técla- 
«ement  se  fût  élevé  à  0,4  seconde,  la  commission  jugea 
que  les  projectiles  éclataient  encore  avant  d'arriver  à  l'ex- 
Xrémité  de  leur  course  dans  la  terre.  Elle  exprima  donc  le 
srœu  de  voir  porter  de  2  à  4  millimètres  la  colonne  de 
«composition  fusante  qui  retardait  l'éclatement. 

Tir  contre  des  blindages  inclinés.  —  Description  de  l'ou- 
vrage. —  Cet  ouvrage  (flg.  25  et  26)  se  compose  de  deux 
compartiments  semblables  construits  en  bois  et  recouverts 
d'une  toiture  inclinée  formée  de  deux  planchers  croisés  de 
poutrelles  de  15/15  centimètres,  au-dessus  desquels  se 
irouve  une  charge  de  2  mètres  de  terre. 
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La  portée  de  la  toiture  est  de  1",90;  la  largeur  de  ren- 
trée est  de  0'",90.  Le  ciel  du  blindage  est  incliné  à  34  de- 
grés, ce  qui  permet,  en  tirant  horizontalement,  d'obtenir 
des  résultats  semblables  à  ceux  d'un  tir  à  4000  mètres 
Eous  im  angle  de  30  degi*és.  Pour  atteindre  plus  sûrement 
le  but  et  ménager  les  munitions,  on  ne  tirait  qu'à  100  mètres. 

Conduite  du  tir,  —  Rés^dtats  obtenue.  —  On  commença 
les  expériences  avec  le  canon  de  15*,  en  prenant  une  hausse 
de  0^42'  et  une  charge  réduite  de  0^,980.  La  charge  d'é- 
clatement était  l'',820. 

On  tira  4  projectiles  en  réparant  à  chaque  coup  les  ébou- 
lements  produits  dans  le  parapet.  Le  résultat  étant  nul,  on 
diminua  ce  parapet  jusqu'à  1",60. 

On  y  tira  2  projectiles  qui  restèrent  encore  sans  effet  sur 
le  blindage.  On  réduisit  encore  l'épaisseur  de  terre  à  1",30, 
puis  à  1  mètre,  et  l'on  constata  qu'elle  était  encore  suffisante 
pour  protéger  la  charpente  en  bois. 

Cette  épaisseur  de  1  mètre  fut  admise  comme  limite  in- 
férieure pour  les  blindages  de  ce  genre. 

uptuncit  n  1878. 

Les  expériences  de  l'année  précédente  avaient  montre 
que  les  blindages  expérimentés  possédaient  une  résistance 
suffisante  aux  effets  de  l'obus  de  21*.  On  a  admis  qu'ils  de- 
vaient être  protégés  par  un  parapet  ayant  au  moins  2*,40 
de  ten^e  ou  1"',90  de  gravier. 

Pour  arriver  à  des  conclusions  certaines,  on  a  repris  ces 
expériences  en  1878,  en  conservant  comme  but  les  blindages 
horizontaux  de  1877,  dont  on  avait  réduit  les  parapets  aux 
dimensions  énoncées  plus  haut  (fig.  23,  24). 

On  commença  le  tir  à  3  400  mètres  avec  des  obus  de 
21*,  modèle  1878,  de  2*/,  calibres,  armés  d'une  fusée  per- 
cutante modèle  1878  et  contenant  3^,750  de  poudre. 

La  longueur  du  canal  rempli  de  matière  fusante  et  des- 
tiné à  retarder  l'effet  de  la  fusée  avait  été  portée  à  4  milli- 
mètres. Le  projectile  chargé  pesait  86^,500.  ' 
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On  tira  en  tout  14  projectiles  lestés  et  85  chargés,  qui 
donnèrent  trois  atteintes  sur  Tabri  A  et  huit  sur  Tabri  B, 

Abri  A.  —  Le  premier  coup  tomba  au  milieu  du  blindage. 
Le  sommier  inférieur  fut  fendu  sur  une  longueur  de  1",80. 
Les  sommiers  supérieurs  de  30/30  centimètres  furent  fen- 
dus aux  points  d'assemblage  avec  les  poteaux  verticaux. 
Une  seule  poutrelle  de  15/15  se  fendit.  Les  autres  pro- 
jectiles augmentèrent  les  effets  du  premier. 

La  commission  conclut  que  cette  épaisseur  de  1^,90  de 
gravier  devait  être  considérée  comme  une  limite  infé- 
rieure. 

Abri  B. — Le  premier  coup,  b^,  fendit  deux  lambourdes  de 
30/30  centimètres,  les  poutrelles  de  15/15  n'eurent  pas  à 
souffrir.  Ce  fut  le  coup  6,  qui  fit  les  plus  grands  dégâts.  Il 
détacha  du  sommier  des  éclats  de  bois  de  0^,50  à  Lmètre 
de  long.  Une  des  lambourdes  fut  meurtrie  de  cette  manière 
sur  les  quatre  faces  sans  pourtant  se  briser  ;  un  gîte  de  15/15 
fut  fendu  sur  une  longueur  de  1",50  sur  les  quatre  faces. 
L'abri  se  remplit  de  fumée  de  poudre. 

Les  autres  projectiles  augmentèrent  ces  dégâts.  L'exa- 
men des  points  d'impact  lit  remarquer  que  les  projectiles 
qui  avaient  produit  les  plus  grands  dégâts  avaient  donné 
lieu  aux  plus  petits  entonnoirs  dans  la  terre. 

La  pénétration  des  éclats  était  plus  grande  que  celle 
qui  avait  été  observée  l'année  précédente,  à  cause  de  la  mo- 
dification introduite  dans  la  fusée. 

La  commission  conclut  de  toutes  ces  expériences  qu'il 
fallait  au  moins  2""  ,40  de  terre  pour  protéger  les  abris 
contre  le  tir  du  mortier  de  21^ 

Les  abris  furent  ensuite  démolis  et  l'on  put  constater 
que  les  bois  étaient  en  bon  état  et  avaient  conservé  leur 
solidité  jusqu'à  la  fin  des  expériences. 

Traduit  et  résumé  par  le  lieutenant  d'artillerie 
J.  Waltbr. 
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EXPÉRIKRCKS  DE  TIR  FAITES  EH  SUISSE. 

{Zéitéchrlft  fUr    dU    êchweixcrUehê   AriUleHe), 


Du  27  janvier  au  1*'  février,  des  expériences  de  tir  ont 
été  faites  en  Suisse  sur  le  polygone  de  Frauenfeld  avec  une 
mitrailleuse  du  système  d'Albertini,  perfectionnée  par 
MM.  Reischauer  et  Bluntschli. 

Les  résultats  ont  été  remarquables  ;  la  puissance,  la 
rapidité  et  la  justesse  du  tir  de  cette  arme,  et  sa  mobilité| 
la  rendront  capable  de  jouer  un  grand  rôle  à  la  guerre. 

La 'description  de  la  mitrailleuse  d'Albertini  ^  déjà 
été  donnée  (');  on  y  ajoutera  quelques  renseignements 
sur  la  construction  des  canons  et  de  la  cartouche,  mais  on 
s'occupera  surtout  des  expériences  de  tir. 

Canon,^ 

Calibre , millim.  10,4 

Longueur —  842 

Longueur  de  la  ligne  de  mire —  750 

I  Nombre 4 

Largeur .  millim.         4,5 

Profondeur —             0,225 

Longueur  du  pas.    ...  —  810 

Inclinaison  du  pas  .    .    .  degrés          2,10 

Cartouche. 

Longueur  totale millim.  56 

Poids  total gr.  30,5 

Calibre  de  la  balle  de  plomb millim.  10,8 

Longueur  —  •  —  26 

Poids  —  gr.  20,4 

Poids  de  la  charge - .    .         —  3,75 


(<)  Revue  i'armUrU,  t.  XUI,  p.  169,  novembro  1878. 
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lifoiTân  m  uFiimai. 

Pendant  les  six  jours  employés  au  tir,  le  temps  était 
froid  et  brumeux,  Tair  humide,  et,  sauf  deux  après-midi, 
l'éclairement  des  cibles  était  défavorable. 

Le  tir  fut  exécuté  par  séries,  sur  des  buts  dont  la  dis- 
lance augmentait  de  200  en  200  mètres  jusqu'à  1200 
mètres. 

On  profila  du  tir  de  200  à  600  mètres  pour  vérifier  le 
parallélisme  des  canons. 

On  tira  plusieurs  fois  avec  le  même  pointage  et  le  même 
canon  sur  une  cible  carrée  de  3  mètres  de  côté.  Les  attein- 
tes étaient  à  peu  près  à  la  même  hauteur,  l'écart  en  largeur 
allait  jusqu'à  \  p.  100  de  la  dislance,  mais  les  coups 
.  étaient  uniformément  répartis.  Dans  le  tir  par  salves  on 
obtint  sensiblement  le  môme  groupement  des  coups  que 
dans  le  tir  avec  un  seul  canon. 

La  mitrailleuse  a  tiré  en  tout  5  993  coups,  et  n'a  eu 
besoin  d'aucune  réparation.  Il  y  eut  quelques  interruptions 
dues  à  une  extraction  difficile  de  la  cartouche,  mais  on  put 
y  remédier  en  quelques  secondes.  Au  reste,  cet  accident 
n'est  arrivé  que  douze  fois. 

Avec  les  munitions  de  fabrication  ancienne,  l'introduc- 
tion des  cartouches  dans  le  canon  n'était  pas  toujours  fa- 
cile parce  que  la  graisse  se  durcissait  au  froid.  En  employant 
des  cartouches  nouvellement  graissées,  on  put  augmenter 
de  200  à  300  coups  par  minute  la  rapidité  du  tir. 

MnnlUons.  Nombr«  de  ntét. 

de  1873  5  p.  100 

1874  regraisflées  en  1876  1  p.  100 

1876  —  1878  \  p.  100 

La  pièce,  avec  ses  munitions,  a  pu  facilement  être  trans- 
portée sm*  tous  les  terrains  par  deux  hommes. 
Les  canons  ont  parfaitement  résisté. 
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La  rouille  n'a  point  eu  d'action  sur  le  mécanisme, 
et  l'encrassement  n'a  pas  augmenté  d'une  façon  sen- 
sible l'effort  à  faire  pour  tourner  la  manivelle. 

Le  tableau  suivant  résume  les  principales  données  balis- 
tiques fournies  par  le  tir  : 


DISTAXCK 

HAUTBaR 

EOKB 

DISTAirCB 

du  point 

'  du  point 

dangereuse 

V1TE88B 

TBUPa 

en 

le  plus  élevé 
de  la 

le  plus  élevé 
delà 

pour 
une  cible 

restante  en 

du  parcours 

mètres. 

trajectoire 

trajectoire 

de  ln>,ao 

mètres. 

en  nèlrea. 

en  mètres. 

en  mètres. 

en  mètres. 

0 

t 

t 

t 

443 

B 

75 

S8 

0,04 

• 

882 

0,18 

150 

78 

0,19 

t 

341 

0,40 

285 

118 

0,48 

• 

8il 

0,61 

300 

160 

0,95 

132 

283 

0,91 

875 

201 

1,64 

87 

269 

1,21 

450 

213 

2,53 

65 

25d 

1,68 

525 

258 

3,82 

61 

240 

1,89 

600 

323 

6,37 

40 

229 

2,28 

675 

370 

7.29 

33 

220 

2,69 

750 

413 

9,61 

23 

211 

3,14 

825 

455 

12,42 

23 

203 

8,61 

900 

498 

15,68 

20 

196 

4,12 

975 

541 

19,47 

17 

190 

4,65 

1050 

581 

23,82 

15 

185 

5,21 

1125 

625 

28,78 

14 

180 

6,80 

1200 

670 

81,10 

12 

175 

6,41 

Les  expériences  du  Frauenfeld  ont  servi  à  déterminer 
les  hausses.  De  200  à  1  200  mètres,  on  put  y  arriver  assez 
facilement,  mais  de  1  600  à  2  000  l'éclairement  défectueux 
des  cibles  et  la  violence  du  vent  empêchèrent  d'obtenir 
des  résultats  précis. 

On  s'occupa  ensuite  de  déterminer  une  ligne  de  mire 
exactement  parallèle  à  l'axe  du  canon,  La  longueur  de  cette 
ligne  de  mire  étant  de  750  millimètres,  on  a  trouvé  pour  la 
hausse  les  hauteurs  suivantes  : 


fABLRAtr 
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DI8TAXCBS 

HAUUB8 

HADUM 

en 

en 

eu  millièmes 

mètres. 

millimétrés. 

de  la  ligne  de  mire. 

SOO 

«,8 

8,7 

400 

8,6 

11,5 

600 

17,S 

23,1 

800 

28,8 

38,4 

1000 

43,9 

58,6 

1200 

61,2 

81,6 

1400 

81,3 

108,3 

1600 

104,2 

138,9 

1800 

129,9 

173,3 

2000 

158,0 

211,6 

Ces  nombres,  ayant  été  détenninés  dans  les  dernières 
expériences,  n'ont  pu  être  contrôlés.  Cependant  on  peut 
les  considérer  comme  exacts  jusqu'à  la  distance  de  1 200 
mètres. 

Rapidité  dn  tir. 

On  a  évalué,  suivant  T usage,  la  rapidité  du  tir  en 
déterminant  le  nombre  de  coups  tirés  dans  une  minute. 

Comme  on  n'avait  que  deux  châssis  d'alimentation  etqu'il 
fallait  beaucoup  de  temps  pour  les  remplir,  on  ne  put 
jamais  prolonger  le  feu  pendant  une  minute  entière.  On  a 
donc  pris  la  moyenne  du  nombre  de  coups  tirés  dans  un 
temps  donné,  et  on  en  a  déduit  le  nombre  de  coups  par 
minute. 

Cette  manière  d'opérer  est  rationnelle,  car  le  passage  des 
caitouches  du  châssis  dans  le  magasin  se  fait  rapidement 
et  sans  interrompre  le  feu  ;  de  plus,  le  changement  des 
châssis  se  fait  si  vite  que  Tintervalle  est  à  peine  sensible, 
et  l'on  peut  considérer  une  série  de  huit  salves  comme  un 
feu  continu. 

En  somme,  on  est  arrivé  aux  résultats  suivants  : 
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1~  ezpér.  :  En  8  secondes  on  a  tiré  80  coups,  soît  par  minute  600 
2«  8  90  675 

3»  "         4  60  900 

4«  4,5  80  1066 

Total       24,5  310  759,2 

On  peut  donc  aflarmer  que  cette  mitrailleuse  tire  de  700 
à  800  coups  par  minute.  On  arrivera  à  une  moyenne  de 
600  coups  si  Ton  veut  vérifier  le  pointage  une  ou  deux  fois 
par  minute. 

Pendant  le  même  temps,  un  tireur  exercé  ne  peut  tirer 
que  10  balles,  un  canon  de  campagne  un  seul  shrapnel 
contenant  180  balles. 

La  mitrailleuse  équivaut  donc  à  60  soldats  d'infanterie 
ou  a  3,5  canons  tirant  sur  des  troupes  à  ime  distance  infé- 
rieure à  1400  mètres. 

Effets  du  tir. 

Le  tableau  (page  325)  donne  les  résultats  obtenus  en 
tirant  sur  différents  objectifs.  Le  but  était  composé  de 
panneaux  représentant  des  troupes  d'infanterie,  de  cava- 
lerie ou  d'artillerie.  On  avait  figuré  :  pour  l'infanterie,  aux 
petites  distances,  deux  sections  dont  l'une  en  tirailleurs 
et  l'autre  disposée  conune  soutien;  aux  grandes  distances, 
on  avait  figuré  une  compagnie  en  colonne  par  section. 

Pour  l'artillerie,  deux  pièces  en  batterie  et  une  section 
ii  intervalles  serrés. 

Pour  la  cavalerie,  un  peloton  en  bataille  puis  un  peloton 
et  un  demi-peloton  en  échelon. 

Ces  panneaux  étaient  disposés,  dans  le  sens  de  la  pro» 
fondeur,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  ce  dont  on  a 
tenu  compte  en  déterminant  un  coefficient  G,  proportionnel 
à  la  surface  du  but  par  mètre  courant. 


Tl,BXiSAV. 
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Il  peut  être  intéressant  de  comparer  les  effets  du  tir  des 
mitrailleuses  sur  des  troupes  à  ceux  du  tir  de  l'infanterie 
ou  de  Tartillerie  en  restant,  bien  entendu,  à  une  distance 
inférieure  à  1 200  mètres.  On  trouvera  ci-après  une  com- 
paraison semblable  établie  entre  le  tir  de  la  mitrailleuse 
observé  à  Frauenfeld  et  celui  des  fusils  Werndl  et  Chas- 
sepot  et  des  canons  de  campagne  allemands  tirant  à  mi- 
traille ou  à  shrapnels. 


s 
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S 

U 

1 

▲sus. 

L.IBU 

et  époque 
des  expé- 

BUT. 

si 

o  S. 
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il 

il 

i! 

rieirees. 
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|S 
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la,26delarge  8nrliB,80  de  haut. 

800 

. 

51 

51 
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Brnck- 

3   ,6         -           1    ,8       - 

500 

• 

45 

45 

1 

Fotil 
Worndl. 

sur-Lcitba 
1876. 

7   ,2          -           1    ,8       - 
Id.           -             id.        — 

600 
800 

» 
• 

35 
23 

35 
23 

. 

37  mètre  en  carré. 

1200 

a 

46 

23 

• 

600 

• 

22 

S2 
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FttsH 

Ch&lons 

liii,RO  de  haut,  et  la  largeur 

800 
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12 

12 

■ 

Ghaasepot. 

imi. 

d'nu  bataillon  déployé. 

1000 

■ 

7 

7 

» 

1200 

ê 

6 

6 
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SOO 

170 

241 

60 

0,1 

400 

15'J 

195 

49 

• 

FrAuoii' 

l»,80dehant. 

503 

160 

195 

49 
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IS  mètreR  de  large. 
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l->8 

liS 

48 
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187i). 
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SI 
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Si  Ton  compare  le  nombre  d'atteintes  pour  cent  donné 
par  les  différentes  mitrailleuses,  on  voit,  ainsi  qu'il  res- 
sort du  tableau  suivant,  que  celle  du  colonel  d'Albertini  a 
l'avantage. 


»T8rpkuK. 


d'Albertini. 
Palmkrantz. 
Moatigny. . 
GatUaf . .  . 


D18TAXCB   BS   llàTBBS. 


300    400    500    600    700    800    907    1000  1100 


60,2 
5J,3 
85,2 

27,1 


i8,7 
40,0 
i5,6 
26,4 


48,5 
27,8 
26,0 
25,7 


48,2 
S5,ù 
30,6 
24,5 


39, S 
24,5 
21,1 
ii,3 


81,1 
22,7 
32,8 
22,6 


28,5 
20,9 
21,1 
21,9 


13,3 
11,9 
14,2 
U,ii 


TEMPS 

employé 

poar 

lOO  coups  (en 

secondes). 


10,7 
3,0 

10,2 
2,0 


10 
10,9 
20 
50 


MismiiiTioii  un  u  i5u  tariqui  bi  u  HiTiAnunisi. 

Après  avoir  examiné  les  qualités  balistiques  d'une  arme, 
on  doit  s'occuper  de  rechercher  dans  quel  cas  son  emploi 
peut  être  avantageux  sur  le  champ  de  bataille. 

L'utilité  de  la  mitrailleuse  est  incontestable  dans  la 
défense  des  fossés,  celle  des  côtes  et  dans  les  combats 
sur  mer  à  courte  distance;  mais  il  est  aussi  bien  des  cir- 
constances où  elle  peut  être  employée  avec  avantage  en 
rase  campagne. 

Pour  la  défense  d'une  batterie.  —  Deux  mitrailleuses, 
une  sur  chaque  flanc,  protégeront  la  batterie  contre  les 
charges  de  cavalerie  et  contre  le  feu  de  l'infanterie.  Lors- 
qu'il s'agira  de  les  repousser,  elle  n'aura  donc  plus  besoin 
de  changer  précipitamment  son  but  et  sa  manière  de  char- 
ger les  pièces. 

Pour  la  défense  de  l'infanterie.  —  Dans  le  cas  où  une 
troupe  d'infanterie  doit  soutenir  le  choc  de  l'ennemi  et 
qu'elle  n'a  pas  la  place  suffisante  pour  se  déployer,  dans 
un  défilé,  par  exemple,  sur  un  pont,  dans  une  rue,  etc.,  on 
sera  très-heureux  d'avoir  à  sa  disposition  une  arme  qui 
possède  les  qualités  de  la  mitrailleuse,  à  savoir  :  tir  puis- 
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sant,  rapide  et  juste,  longue  portée  et,  enfin,  mobilité  très- 
grande. 

En  somme,  lés  trois  armes  ne  pourront  que  profiter  de 
l'appui  important  que  leur  donnera  la  mitrailleuse.  Aussi^ 
d'après  notre  avis,  chaque  brigade  d'infanterie  devrait  être 
accompagnée  d'une  batterie  composée  de  4  ou  6  de  ces 
pièces,  et  chaque  batterie  d'artillerie  devrait  en  posséder 
2  pour  sa  propre  défense. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet  écrit  sans  nous  élever 
contre  une  opinion  très-répandue  et  qui,  même  dans  quel- 
ques cercles  militaires,  a  pris  la  force  d'un  dogme.  D'après 
cette  opinion,  la  mitrailleuse  serait  non-seulement  d'une 
utilité  médiocre,  mais  encore  son  emploi  serait  tout  à  fait 
impraticable.  Elle  serait  avantageusement  remplacée  par 
le  tir  de  l'infanterie  qui  a  fait  récemment  des  progrès  no- 
tables surtout  pour  les  grandes  distances. 

Il  suffit  d'examiner,  sans  parti  pris,  le  tableau  de  la 
page  326  pour  se  convaincre  de  l'inexactitude  de  cette 
assertion. 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  se  demander  quels  résultats  donne- 
raient le  feu  de  l'infanterie  et  celui  de  la  mitrailleuse,  non 
plus  sur  un  polygone,  mais  devant  l'ennemi. 

Or,  nous  avons  la  ferme  conviction  que,  dans  ce  cas,  la 
mitrailleuse  aurait  sur  l'infanterie  une  grande  supério- 
rité. Cette  pièce  est,  en  effet,  un  instrument  passif,  dont 
on  dispose  à  son  gré  et  qu'on  peut  faire  servir  par  un  petit 
nombre  d'hommes  choisis  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  de 
sang-froid  et  qui  savent  le  mieux  pointer. 

On  sait,  d'ailleurs,  que  l'effet  utile  du  tir  de  l'infanterie 
sur  le  champ  de  bataille  doit  être  considéré  comme  infé- 
rieur de  ï  à  celui  du  tir  sur  un  polygone.  Cet  inconvénient 
n'est  pas  à  craindre  avec  la  mitrailleuse,  instrument  stable 
qu'on  pointe  comme  un  canon. 

Traduit  et  résumé  par  le  lieutenant  d'artillerie 
J.  Walter. 
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RÉSUMÉ  DES  PRINCIPALES  EXPÉRIENCES 

SZâOUTÉES     PAK 

L^ARTILLERIE  AUTRICHIENNE 

EN  1878. 


Les  indications  suivantes  sur  les  principales  expériences  exé- 
cutées en  1878  par  i^artillerie  autrichienne,  sont  extraites  du 
compte  rendu  que  le  Comité  d'artillerie  de  Vienne  fait  rédiger 
chaque  année  d'après  les  documents  officiels  et  insérer  dans  les 
MiUheilungen  iiber  Gegenstdnde  des  Artillerie'  und  Génie' Wesens. 

ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE  ET  DE  MONTAGNE. 

Canon  de  montagne.  —  Les  expériences  de  1877  Burle& 
canons  de  montagne  de  7%  modèle  1875,  avaient  été  insuf-* 
osantes,  et  on  devait  les  continuer  en  1878  aûn  de  déter- 
miner :  V  Teffet  utile  du  tir  sur  des  obstacles  résistants  ; 
2»  la  rapidité  du  tir. 

Effet  du  tir  sur  les  obstacles  résistants.  —  Pour  avoir 
un  terme  de  comparaison,  on  rapporta  tout  au  tir  à  la  dis- 
tance de  1000  pas  (759  mètres),  comme  on  avait  fait  pour 
les  canons  de  8''  et  G**. 

Pour  n'avoir  à  tirer  que  le  plus  petit  nombre  possible  de 
coups,  on  mit  le  canon  en  batterie  à  50  mètres  du  but  avec 
la  charge  de  0^,31 1,  qui  donne^  à  50  mètres  de  la  pièce  une 
vitesse  de  254  mètres,  égale  à  la  vitesse  restante  à  1000  pas 
du  projectile  avec  la  charge  normale. 

On  devait  tirer  successivement  sur  : 

Une  traverse  en  terre, 

Un  mur  en  briques. 

Une  muraille  en  bois  de  chêne, 

Une  palissade. 

SIY.   d'art.  —  JUXJLLST  1879.  18 
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On  choisit,  pour  servir  de  but  dans  le  premier  cas,  Tune 
des  traverses  du  Steinfeld. 

On  tira  ensuite  sur  deux  murs  encore  en  bon  état,  res- 
tant d'une  casemate  construite  en  1874.  Ils  avaient  1  mètre 
d'épaisseur,  l",?!  de  haut  et  0,93  de  large. 

On  construisit  une  muraille  en  bois  de  chêne  de  0",9 
d'épaisseur,  3'",20  de  long  et  2"»,20  de  haut. 

On  fit  également  une  palissade  de  5*",  10  de  long. 
Les  pieux  du  premier  rang  avaient  3'",80  de  long,  30  à 
35  centimètres  de  diamètre,  ils  étaient  distants  les  uns  des 
autres  de  10  centimètres  et  enterrés  de  0™,80.  Ils  étaient 
en  bois  sec.  Ceux  du  deuxième  rang,  en  bois  vert,  avaient 
2'",80  à  3™,50  de  long,  25  à  30  centimètres  de  diamètre  et 
bouchaient  les  intervalles  laissés  par  les  premiers  ;  ils 
étaient  enfoncés  de  50  centimètres.  Une  banquette  de 
1  mètre  s'élevait  derrière  la  palissade,  dont  la  première 
moitié  était  découverte,  et  la  deuxième  protégée  par  un 
massif  déterre  de  2",30  de  haut  et  l^/iO  de  long. 

Tir  contre  la  traverse,  —  On  tira  7  projectiles,  3  lestés  et 
4  chargés. 

Les  projectiles  lestés  pénétrèrent  de  1",33,  1"*,64  et 
1",70,  soit  en  moyenne  de  1"*,55.  Le  sillon  resta  intact  à 
l'intérieur  des  terres,  bien  que  l'entrée  fût  bouchée  par 
l'éboulement  produit  dans  la  masse. 

La  pointe  du  projectile  fut  déviée  à  gauche  et  en  haut 
pour  le  premier,  à  droite  et  en  bas  pour  le  deuxième,  à  droite 
et  en  bas  pour  le  troisième. 

On  ne  peut  rien  conclure  de  résultats  si  différents. 

Les  projectiles  chargés  éclatèrent  dans  la  traverse. 

Ils  ne  formèrent  pas  d'entonnoir  à  leur  point  d'impact. 
Cependant  la  terre  fut  bouleversée  dans  un  rayon  de  0",75 
environ.  Les  éclats  s'étaient  enfoncés  a  une  profondeur 
variant  entre  0'",90  et  1",90,  ce  qui  donna  lieu  à  la  conclu- 
sion suivante  : 

La  pénétration  moyenne,  dans  les  terres,  de  l'obus  ordi- 
naire de  7%  est  de  l'^jSO.  On  trouve  des  éclats  jusqu'à  1*,90. 
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L'explosion  n'a  pas  laissé  de  traces  à  Textérieur  de  la 
traverse. 

Tir  contre  les  maçonneries  en  briques.  —  On  tira  2  projec- 
tiles lestés  et  3  chargés. 

La  quantité  dont  la  tête  des  projectiles  lestés  a  pénétré 
est  de  0",28  et  0'',40.  La  maçonnerie  fut  démolie  sur  28 
centimètres  de  haut  et  33  de  large. 

Un  des  projectiles  se  brisa,  l'autre  se  fendit  parce  que  le 
choc  força  le  bouchon  en  zinc,  avec  lequel  on  avait  fermé 
Tœil,  à  entrer  dans  le  projectile. 

Les  obus  chargés  éclatèrent  dans  le  mur.  Les  briques 
de  la  couche  extérieure  furent  brisées  sur  un  espace  de  22 
à  33  centimètres.  A  rintériem:  du  mur,  s'était  formé  un  trou 
de  13  à  18  centimètres  de  diamètre  dans  les  parois  duquel 
on  retrouva  les  éclats  de  la  partie  cylindrique  du  projectile. 
Les  autres  éclats  furent  retrouvés  sur  le  sol,  de  30  à  50 
mètres  en  avant  du  mur.  La  tête  du  projectile  s'implanta 
fortement  au  fond  du  trou,  dont  la  profondeur  totale  était 
de  0'",54  à  0",57.  Dans  l'intérieur  de  la  maçonnerie,  le 
mortier  était  effritté  autour  du  point  d'éclatement. 

On  peut  donc  dire  qu'un  projectile  de'7*'  tiré  à  760  mè- 
tres, pénètre  de  0"*,5  dans  un  mur  en  briques  de  1  mètre. 
L'effet  dû  à  l'éclatement  est  faible. 

Tir  contre  la  muraille  en  bois.  —  On  prit  comme  point 
de  mire  le  milieu  d'une  des  poutres  de  la  muraille  en  bois 
de  chêne  décrite  plus  haut,  contre  laquelle  on  lança  3  pro- 
jectiles lestés  et  3  chargés. 

La  pointe  des  obus  lestés  s'enfonça  en  moyenne  de  55,5 
centimètres,  en  laissant  intacte  la  face  postérieure  du  revê- 
tement. L'entrée  du  sillon  formé  par  l'obus  était  presque 
complètement  refermée,  à  tel  point  qu'on  avait  peine  à  y 
enfoncer  un  bâton  de  fer  pointu.  Quelques  éclats  de  bois  se 
détachèrent  de  la  poutre  touchée.  Les  projectiles  furent 
retrouvés  intacts. 

Les  obus  chargés  firent  explosion  dans  la  muraille 
en  détachant  bon  nombre  d'éclats  mesmrant  de  0",40  à 
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1",50  de  long,  4  centimètres  à  6  centimètres  de  large  et 
4  centimètres  d'épaisseur. 

Le  sillon  formé  par  chaque  projectile  était  plus  ouvert  et 
plus  large  que  ceux  des  projectiles  lestés.  Les  éclats  de 
Togive  des  obus  furent  retrouvés  entre  49  centimètres  et 
58  centimètres  en  avant  du  revêtement. 

A  l'endroit  môme  où  les  obus  avaient  éclaté,  le  bois  était 
réduit  en  esquilles  dans  un  espace  de  28  centimètres  de 
long  et  30  de  large.  La  face  postérieure  du  revêtement  était 
intacte. 

En  somme,  ces  expériences  montrèrent  que  le  projectile 
de  T  peut,  à  1 000  pas  (759  mètres),  s'enfoncer  de  55  cen- 
timètres dans  une  muraille  de  bois  de  chêne. 

Tir  contre  les  palissades.  —  On  lança,  soit  contre  la  partie 
découverte  de  la  palissade  décrite  plus  haut,  soit  contre 
la  partie  protégée  par  un  masque  de  terre,  3  obus  lestés  et 
3  obus  chargés. 

Les  obus  lestés  percèrent  la  palissade  en  traversant  un 
ou  deux  pieux  et  allèrent  tomber  en  arrière  à  80  mètres 
environ.  L'un  d'eux  se  brisa  contre  un  nœud,  on  en  retrouva 
les  éclats  derrière  la  palissade. 

L'entrée  du  trou  percé  par  le  projectile  était  presque 
complètement  refermée,  et  la  face  antérieure  de  la  palissade 
intacte. 

Deux  projectiles  chargés,  tirés  perpendiculairement  à  la 
direction  de  la  palissade,  firent  explosion  en  traversant  la 
partie  découverte.  Des  éclats  de  bois  de  60  centimètres  de 
long  et  12  centimètres  de  large  se  détachèrent  de  la  palis- 
sade. 

Un  des  projectiles  chargés  fut  tiré  obliquement  à  60"  sur 
la  partie  découverte,  traversa  un  pieu  du  premier  rang  et 
éclata  en  pénétrant  dans  un  pieii  du  deuxième  rang.  L'ou* 
verture  du  trou  avait  30  centimètres  de  haut  et  10  centimè- 
tres de  large.  De  gros  éclats  de  bois  furent  lancés  jusqu'à 
40  mètres.  L'effet  fut  beaucoup  plus  considérable  que  celui 
du  tir  perpendiculaire  à  la  palissade. 
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Le  tir  de  3  obus  lestés  sur  la  partie  couverte  de  la  palis- 
sade montra  que  des  pieux  de  30  à  35  centimètres  sont 
encore  traversés  quand  ils  sont  protégés  par  un  masque  de 
O^jSO  de  terre.  L'effet  produit  sur  la  palissade  fut  analogue 
à  celui  qu'on  a  décrit  plus  haut. 

Un  obus  chargé,  tiré  perpendiculairement  à  la  direction 
d'une  palissade  protégée  par  CjOO  de  terre  éclata  en  arri- 
vant à  la  palissade  et  produisit  dans  un  pieu  de  30  à  35  cen- 
timètres à  peu  près,  les  mêmes  effets  que  si  la  palissade 
avait  été  découverte. 

Un  obus  chargé,  tiré  sous  l'obliquité  de  60*  smr  une  pa- 
lissade protégée  par  0", 60  de  terre,  traversa  successivement 
la  terre  et  le  premier  rang  de  pieux  et  vint  éclater  dans  le 
second  rang.  L'obus  avait  formé  dans  la  palissade  une 
brèche  de  1  mètre  de  long  et  24  centimètres  de  large. 

De  ces  expériences,  on  peut  conclure  que  : 

A  1000  pas  (759  mètres)  un  projectile  de  7*^  traverse 
facilement  une  palissade  aussi  forte  que  celle  qu'on  a  décrite. 

Un  masque  de  terre  de  1  mètre  environ  n'empêche  pas 
le  projectile  de  pénétrer  dans  la  palissade  et  d'y  éclater. 

Le  tir  oblique  contre  les  palissades  découvertes  ou  seu- 
lement protégées  par  une  faible  épaisseur  de  terre,  est 
plus  destructeur  que  le  tir  perpendiculaire  à  la  palissade. 

Rapidité  du  tir.  —  Pour  évaluer  la  rapidité  du  tir,  on  a 
tiré  des  séries  de  7  coups  en  se  servant  du  procédé  de  poin- 
tage employé  dans  le  tir  à  mitraille.  On. variait  les  condi- 
tions du  tir  :  1"  en  ramenant  en  batterie  après  chaque  coup 
ou  en  laissant  l'affût  en  place  après  le  recul  ;  2*  en  enrayant 
ou  en  laissant  reculer  librement. 

De  ces  expériences  il  résulte  que  :  si  on  ne  remet  pas 
en  batterie  après  chaque  coup,  il  sufût  de  15  à  18  secondes 
poiur  charger,  pointer  et  tirer.  Si  on  remet  en  batterie  à 
chaque  coup,  il  faut  19  à  23  secondes  lorsque  le  terrain  est 
favorable.  Dans  le  premier  cas,  le  recul  total  au  bout  de 
7  coups  était  de  33"  ,50. 
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Matériel.  —  Les  efforts  qu'on  a  faits  pour  obtenir  une 
pièce  de  montagne  plus  puissante  que  le  canon  7^,  ont  con- 
duit à  modifier  Taffût  de  la  pièce  de  9^  de  campagne  pour 
la  rendre  plus  transportable  et  donner  à  la  voiture  une  voie 
plus  étroite.  Ces  modifications  dépendaient  des  considéra- 
tions suivantes  :  le  mode  d'emploi  d'un  tel  canon  exclut  la 
rapidité  de  manœuvre  ;  les  nombreux  tournants  dans  des 
chemins  étroits,  ne  permettent  pas  le  passage  d'une  voiture 
attelée  à  quatre  chevaux  ;  le  poids  est  très-considérable 
pour  les  animaux  chargés  de  transporter  la  pièce  attelée 
dans  un  pays  de  montagnes. 

La  comparaison  du  poids  et  des  effets  des  canons  de  d*" 
et  8""  de  campagne,  modèle  1875,  amène  cependant  à  pen- 
ser que  la  mobilité  nécessaire  dans  une  guerre  de  mon- 
tagne ne  commande  pas  forcément  l'emploi  du  canon  de 
7%  et  que  l'on  pourrait  employer  le  canon  de  9*  en  raison 
de  sa  puissance. 

Le  Militàr-Comité  proposa  donc  l'adoption  du  canon  de  9'', 
sauf  à  apporter  à  son  matériel  les  modifications  nécessaires. 

On  avait,  par  conséquent,  à  modifier  l'affût  et  l'avant- 
train  de  campagne  modèle  1875  de  manière  à  diminuer  la 
voie  et  à  fixer  un  maximum  de  poids.  Il  n'était  plus  né- 
cessaire de  s'occuper  du  transport  des  servants  et  des  agrès. 
La  quantité  de  munitions  renfermées  dans  les  coffres  dut 
être  diminuée  et  par  conséquent  les  dimensions  des  coffres 
réduites  en  proportion. 

Gomme  les  propriétés  balistiques  des  canons  de  cam- 
pagne modèle  1875  étaient  connues,  il  ne  restait  qu'à 
éprouver  le  matériel  qu'on  venait  de  modifier,  et  c'est  ce 
qu'on  fit  dans  le  Tyrol,  pendant  l'hiver  de  1876  et  le  prin- 
temps de  1877.  Les  voitures  furent  soumises  à  des  épreuves 
de  marche  sur  des  terrains  aussi  difficiles  et  aussi  pier- 
reux que  possible ,  on  les  fit  passer  dans  des  ornières  et 
dans  des  chemins  remplis  de  neige  en  évitant  toutefois  les 
pentes  supérieures  à  13  degrés,  pour  les  montées,  et  20  de- 
grés,  pour  les  descentes. 
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Des  expériences  de  tir  furent  faites  auprès  dlnnsbruck, 
uniquement  dans  le  but  de  constater  la  stabilité  du  système 
et  le  recul  de  Taffût,  soit  quand  les  roues  sont  enrayées,  soit 
quand  elles  sont  libres. 

La  solidité  et  la  stabilité  de  TafTût  parurent  très-satisfai- 
santes, et,  les  roues  étant  enrayées,  le  recul  ne  fut  pas  exa- 
géré, même  sur  un  terrain  incliné  vers  la  crosse  de  5^40. 
Les  résultats  de  ces  expériences  ayant  fait  ressortir  la  mo- 
bilité et  la  solidité  du  matériel  modifié,  en  déterminèrent 
l'adoption. 

Mise  en  expérience  de  canons  d*acier.  —  En  1874| 
alors  que  le  bronze-acier  n'était  pas  encore  adopté,  on 
avait,  pour  étudier  les  canons  en  acier  fondu  frettés,  se 
chargeant  par  la  culasse,  provenant  des  usines  du  pays, 
commandé  trois  canons  à  la  Société  Neuberg-Mariazeller. 
Le  MUitàr-Comité  avait  imposé  quelques  conditions  au 
constructeur  pour  l'organisation  intérieure  des  bouches  à 
feu,  mais  il  l'avait  laissé  libre  de  régler  les  dimensions 
extérieures  et  le  frettage.  Ces  canons  furent  terminés  à  la 
fin  de  1875  et  prirent  les  n®"  1, 3  et  4.  Leur  tracé  intérieur 
était  analogue  à  celui  des  canons  de  bronze-acier  de  9^  mo- 
dèle 1875.  Leur  tracé  extérieur  était  semblable  à  celui  des 
canons  Krupp.  Le  tube  du  canon  n*  1  était  en  acier  Bes- 
semer,  celui  des  canons  3  et  4  en  acier  Martin.  Les  frettes 
des  trois  canons  étaient  en  acier  Bessemer. 

En  même  temps,  on  avait  usiné  à  l'arsenal  de  Vienne 
un  autre  canon  de  9*^  en  acier  fondu  fretté,  se  chargeant 
par  la  culasse,  n*"  5,  dont  les  pièces  brutes  de  forge  avaient 
été  livrées  par  la  même  usine. 

C'est  alors  que  les  résultats  des  expériences  sur  les  ca- 
nons de  bronze-acier  furent  déclarés  très-satisfaisants  et 
que  Ton  renonça  aux  canons  d'acier.  Ceux  qui  venaient 
d'être  fabriqués  furent  néanmoins  soumis  à  des  expé- 
riences de  tir  en  octobre  1875.  On  tira  340  coups  avec  le 
n«  1,  330  avec  le  n*  3  et  190  avec  le  n*  4. 
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Les- résultats  furent  comparables  à  ceux  qu'on  obtenait 
avec  les  canons  d'acier  Krupp  ou  avec  les  canons  de  bronze- 
acier. 

Quoique  le  petit  nombre  de  coups  tirés  ne  permit  pas 
encore  de  formuler  un  avis  sur  la  valeur  de  ces  canons,  on 
ne  s'en  occupa  plus.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  l'on  pensa 
aux  canons  n®  3  et  n®  4  pour  l'armement  des  places.  Un 
cinquième  canon,  n^  2,  établi  d'après  les  mêmes  principes, 
ayant  été  livré  par  l'usine,  on  le  soumit,  ainsi  que  le  n®  5, 
à  des  épreuves  de  tir. 

On  ne  s'occupa  plus  du  canon  n*  1  qui  ayant  tiré  en- 
viron 2  000  coups  pour  les  essais  de  projectiles  et  de  fusées, 
avait  donné  une  idée  suffisamment  exacte  de  la  valeur  du 
métal. 

Des  expériences  faites  avec  les  canons  n^  1,  n®  3  et 
n*  4,  et  plus  tard,  en  1878,  avec  les  canons  n*  2  et  n*  5, 
on  conclut  que  ces  pièces  étaient  propres  au  service  de 
guerre. 

La  précision  du  tir  de  ces  canons  parut  la  même  que 
celle  du  canon  de  campagne  de  9*  modèle  1875.  La  dis- 
position du  canal  de  lumière,  perpendiculaire  à  l'axe,  et 
l'agencement  de  la  culasse  étaient  les  mêmes  que  dans  ce 
dernier  canon.  Cependant  on  n'avait  pas  pu  modifier  l'ap- 
pareil de  pointage,  et  avec  ces  canons  d'essai,  on  ne  pou- 
vait employer  la  hausse  ordinaire.  11  fallut  donc  établir 
une  table  de  tir  particulière  pour  les  canons  n"  1,  2,  3,  4 
et  une  autre  pour  le  canon  n®  5.  Dans  ces  tables,  il  avait 
fallu  inscrire  les  dérives,  car  le  canal  de  la  hausse  était 
parallèle  à  l'axe  de  symétrie  du  canon,  et  les  graduations 
particulières  au  tir  des  différents  projectiles. 

Le  canon  n^  1  avait  été  employé  au  tir  d'essai  des  pro- 
jectiles. Quand  il  eut  tiré  1103  coups,  sa  justesse  n'était 
pas  diminuée.  On  commença  alors  à  le  visiter  régoUère- 
ment  et  l'on  tira  encore  340  coups  sans  que  les  dimensions 
de  la  chambre  ni  de  la  partie  rayée  fussent  agrandies. 
Toutes  les  parties  du  mécanisme  étaient  en  bon  état. 
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Sur  les  conditions  de  réception  des  canons.  —  En 
1875,  on  avait  fixé  à  2000  le  nombre  de  coups  auquel  de- 
vait résister  un  canou  de  campagne  avant  d'être  mis  hors 
de  service. 

En  1876,  on  tira  avec  un  canon  de  9*^  de  campagne, 
dans  la  construction  duquel  les  tolérances  fixées  pour  les 
dimensions  des  diamètres  avaient  été  dépassées.  On  vou- 
lait voir  quelle  influence  ces  écarts  pouvaient  avoir  sur 
la  précision  du  tir;  ces  expériences  devaient  aider  plus  tard 
à  fixer  les  conditions  de  réception  des  canons. 

Pour  observer  la  justesse  (tir  de  précision),  on  tira  120 
coups  en  4  séries,  après  lesquels  on  visita  la  pièce.  On  vit 
alors  des  dégradations  anormales  et  prématurées,  surtout 
vers  la  culasse. 

On  résolut  alors  de  tirer  cette  pièce  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  hors  de  service  en  observant  de  temps  à  autre  la  jus- 
tesse du  tir. 

On  tira  889  coups,  puis  on  visita  la  pièce  qui  montra 
des  augmentations  de  diamètre  variant  entre  0  et  0""*,75 
sur  les  cloisons  et  entre  O^^^ôô  et  0°*",81  sur  les  rayures.  Il 
y  avait  aussi  d'autres  dégradations  importantes. 

Cependant,  la  justesse  n'avait  guère  diminué  et  même 
après  2  899  coups;  on  avait  encore  50  p.  100  des  projectiles 
dont  l'écart  ne  dépassait  pas  : 

En  hauteur 1^,40  ; 

En  largeur 1"^,20; 

En  portée.  .....     19",20; 

A  la  distance  de  2000  pas  (1 519™). 

Après  3000  coups,  on  commença  à  constater  une  grande 
difficulté  de  chargement,  et  au  bout  de  3230  coups,  le 
canon  fut  déclaré  hors  de  service. 

Ces  résultats  ont  paru  très-satisfaisants,  eu  égard  sur- 
tout aux  défauts  de  fabrication  des  canons  expérimentés 
qui  ont  subi  des  épreuves  équivalentes  au  service  de  plu- 
sieurs campagnes  ou  à  quatre  années  de  manœuvres. 
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Lunette  de  pointage.  —  Dès  Tapparition  des  canons 
rayés,  on  discuta  différents  systèmes  de  pointage. 

Un  des  moyens  proposés  pour  pointer  aux  grandes  dis- 
tances est  remploi  d'une  lunette.  Ce  principe  a  été  pris 
pour  base  dans  plusieurs  projets  qui  ont  dû  satisfaire  à  ces 
conditions,  de  présenter  un  instrument  maniable,  qu'on 
p\\t  accommoder  à  la  vue  de  chacun  et  qui  eût  un  champ 
et  un  grossissement  convenables. 

Les  données  de  ce  programme  rendaient  la  question 
difllcile.  Néanmoins,  on  a  expérimenté  un  instrument  qui 
semble  y  répondre  d'une  manière  satisfaisante.  Le  capi- 
taine du  génie  anglais  Scott  proposa  en  1876,  au  ministère 
de  la  guerre  autrichien,  une  lunette  de  pointage  qui  avait 
déjà  été  soumise  en  Angleterre  à  des  expériences  avec  un 
canon  de  16  livres. 

Avec  son  appareil,  le  capitaine  Scott  augmentait  la  pré- 
cision du  tir  dans  le  rapport  de  3,5  à  1.  Les  écarts  en  di- 
rection étaient  considérablement  amoindris  au  moyen  d'mi 
dispositif  qui  permettait  d'amener  toujours  la  ligne  de 
mire  dans  un  plan  vertical  parallèle  à  l'axe,  ce  qui  élimi- 
nait les  causes  d'erreur  dues  au  défaut  d'horizontalité  dcB 
tourillons.  Cependant  le  Militàr-Comiiè  déclara  que  la  rec- 
tification de  ces  erreurs  n'avait  qu'un  avantage  théorique, 
soit  pour  les  canons  de  campagne  qui  ont  rarement  à  tirer 
sur  des  buts  de  petites  dimensions,  soit  pour  les  canons  de 
place  qui  sont  disposés  sur  des  plates-formes  horizontales. 

Au  contraire,  pour  les  pièces  de  côte,  qui  doivent  tirer 
sur  un  but  mobile,  il  est  nécessaire  d'employer  un  mode 
de  pointage  plus  précis  que  celui  tju'on  réserve  aux  canons 
de  place. 

Les  expériences  ont  été  exécutées  avec  le  canon  de  8"  do 
campagne;  elles  ont  été  divisées  en  3  séries: 

V  On  tira  30  coups  à  1 500  mètres  et  40  à  3000  mètres, 
en  visant  alternativement  avec  la  lunette  et  à  l'œil  nu  ;  la 
pièce  était  disposée  sur  une  plate-forme  horizontale. 

Les  résultats  du  tir  sont  inscrits  dans  le  tableau  I. 
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L'écart  moyen  des  coups  pointés  à  la  lunette  est  inférieur 
d'environ  1/5  à  Técart  moyen  des  coups  pointés  à  l'œil  nu. 
Cette  différence  est  d'autant  plus  sensible  que  la  justesse  du 
canon  est  plus  grande. 

Une  pièce  qui,  par  exemple,  donne  un  écart  moyen  de 
0",40  quand  elle  est  pointée  à  l'œil  nu,  ne  donne  plus  que 
0'",195  d'écart  moyen  lorsqu'on  emploie  la  lunette. 

Il  faut  donc  en  conclure  que  l'emploi  du  pointage  à  la 
lunette  n'est  admissible  qu'avec  un  canon  qui  possède  une 
grande  justesse  et  lorsqu'on  a  besoin  d'un  tir  exceptionnel- 
lement précis. 

Dans  tous  les  autres  cas,  on  emploiera  le  tir  à  l'œil  nu. 

2*  On  mit  le  canon  en  batterie  sur  un  terrain  tel  que  l'axe 
des  tourillons  était  incliné. 

On  employa  la  lunette  pour  pointer  tous  les  coups  de 
cette  deuxième  série,  mais  en  ne  faisant  la  correction  rela- 
tive à  l'inclinaison  des  tourillons  que  pour  un  coup  sur 
deux. 

Les  résultats  du  tir  sont  inscrits  dans  le  tableau  II. 

Ils  montrèrent,  ce  que  la  théorie  enseigne,  que  le  défaut 
d'horizontalité  des  tourillons  exagère  surtout  les  écarts 
en  direction.  On  trouve  en  effet  que  le  rapport  des 
écarts  moyens  obtenus,  d'un  côté,  par  le  pointage  avec  cor- 
rection et,  de  l'autre,  par  le  pointage  sans  correction,  est  le 
suivant  : 

Écarts  en  hauteur 2,2  :  1 

Écarts  en  direction 8,5  :  1 

L'inclinaison  de  l'axe  des  tourillons  avait  varié  de  5*V, 
à  droite  jusqu'à  6°  Vt  ^  gauche.  Mais  en  campagne,  on  n'aura 
jamais  à  corriger  de  pareilles  erreurs. 

3*"  Enfin,  on  tira  de  nouveau  sur  un  terrain  non  horizon- 
tal pour  comparer  la  justesse  du  tir  à  Tœil  nu  et  du  tir  ob- 
tenu en  pointant  à  la  lunette  et  corrigeant  le  défaut  d'hori- 
zontalité des  tourillons. 

L'inclinaison  des  tourillons  varia  entre  6*  à  droite,  et 
5'  à  gauche. 
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Les  résultats  du  tir  sont  inscrits  dans  le  tableau  III,  où 
Ton  peut  voir  que  les  deux  modes  de  pointage  n*ont  pas 
donné  lieu  à  des  différences  considérables  pour  les  écarts 
en  moyens  en  hauteur  et  en  portée. 

Au  contraire,  on  arriva,  en  pointant  à  Tœil  nu,  à  des 
écarts  en  direction  17  fois  plus  grands  à  1500  mètres  et 
6  fois  plus  grands  à  3000  mètres  que  ceux  qu'on  observa 
en  employant  l'autre  méthode. 

Le  principe  de  la  lunette  du  capitaine  Scott  parut  ration- 
nel et  sa. construction  bien  comprise. 

Elle  devait  être  enlevée  au  moment  du  tir  et  remise  sur 
la  pièce  pour  pointer  de  nouveau  ;  ces  mouvements  étaient 
simples  et  faciles. 

Néanmoins,  il  est  un  peu  plus  long  de  viser  dans  une 
lunette  que  de  viser  à  Toeil  nu,  surtout  pour  arriver  au 
pointage  en  direction. 

Malgré  toutes  les  qualités  de  Tappareil  du  capitaine  Scott, 
le  MUitàr-Comité  n'en  proposa  pas  l'adoption.  Il  motiva  son 
avis  en  disant  que  les  canons  de  campagne  tirent  générale- 
ment sur  des  buts  de  grande  dimension  et  que,  de  plus,  il 
n'est  pas  avantageux  de  compliquer  l'appareil  de  pointage. 

La  lunette  ne  peut  guère  trouver  un  emploi  que  dans  les 
tirs  de  précision  destinés  à  comparer  entre  elles  plusieurs 
pièces  dans  la  fabrication  desquelles  on  a  évité  autant  que 
possible  les  défauts. 

(A  Jttiorc) 
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MANŒUVRES  D'ATTAQUE  ET  DE  DÉFENSE 

DES  PLACES 

DE  L'ARTILLERIE  A  MEO  ALLEMAiNDE 


1878 

L'artillerie  à  pied  allemande  n'a  pas  été  jusqu'ici  appelée 
à  prendre  pai't  aux  grandes  manœuvres  de  campagne  ;  elle 
exécute  cependant,  pour  son  propre  compte,  des  exercices 
spéciaux  d'attaque  et  de  défense  des  places  qui  sont,  comme 
dans  les  autres  armes,  le  com*onnement  de  l'instruction 
annuelle.  Mais  l'occasion  ne  s'était  pas  présentée  d'entrer 
dans  quelques  détails  sur  l'exécution  de  semblables  ma- 
nœuvres ;  cette  occasion  est  aujourd'hui  offerte  par  un 
article  que  consacre  à  l'artillerie  de  siège  et  de  place  le 
cinquième  volume,  récenunent  paru^  des  JahresberichU,  de 
Lôbell. 

En  raison  de  l'utilité  que  ces  renseignements  ont  paru 
présenter,  la  Revue  militaire  de  l'étranger  a  cru  devoir  repro- 
duire intégralement  la  partie  de  l'article  en  question  dans 
laquelle  est  traité  ce  sujet  : 

c  Bien  que  deux  années  se  soient  déjà  écoulées  depuis 
la  publication  de  notre  dernier  compte  rendu  relatif  à  l'ar- 
tillerie de  siège  et  de  place,  nous. sommes  obligés  de  re- 
connaître, en  considérant  les  progrès  réalisés  dans  cette 
branche  de  l'arme,  que  les  résultats  acquis  pendant  ce  laps 
de  temps,  sont  encore  moins  considérables  que  ceux  na- 
guère signalés  par  nous.  Les  raisons  de  ce  fait  sont  absolu- 
ment les  mômes  qu'à  cette  époque  ;  dans  les  artilleries  de 
toutes  les  armées,  la  question  du  matériel  prime  toutes  les 
autres  et  la  construction  d'un  matériel  réalisant  les  condi- 
tions qu'impose  aujourd'hui  la  puissance  des  armes  à  feu 
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entraîne  à  des  dépenses  si  considérables  que  les  questions 
d'organisation  et  d'instruction  du  personnel  doivent  être 
provisoirement  tenues  au  second  plan.  Ajoutons  enfin  que, 
pour  réaliser  des  progrès  sous  ce  dernier  rapport,  il  faut 
de  nouveaux  et  sérieux  sacrifices  pécuniaires  qu'il  est  im- 
possible de  faire  en  ce  moment,  vu  le  mode  actuel  de  répar- 
tition des  crédits.  Malgré  tout,  l'Allemagne  a  obtenu  des 
résultats  remarquables  sur  ce  terrain,  négligé  au  contraire, 
et  pour  ainsi  dire  encore  en  friche  dans  les  autres  États, 
soit  que  la  guerre  absorbât  toutes  les  facultés  de  l'armée, 
conmie  en  Russie,  en  Autriche,  en  Angleterre,  soit  (jue, 
motif  plus  puissant  encore,  les  questions  concernant  l'or- 
ganisation de  l'armée  tout  entière  fussent  l'objet  des  pre- 
mières préoccupations,  comme  en  France,  en  Italie  et  en 
Espagne. 

Pour  l'Allemagne,  nous  pouvons  tout  d'abord  constater, 
en  jetant  un  coup  d'œil  sur  l'année  écoulée,  que  les  ma- 
nœuvres d'attaque  et  de  défense  des  places  ont  reçu  une 
extension  considérable  ;  d'ailleurs,  depuis  la  séparation  de 
VartiUerie  à  pied  et  de  l'artillerie  de  campagne,  ces  manœuvres 
ont  été,  chaque  année,  exécutées  par  la  première  de  ces 
deux  armes  sur  une  échelle  de  plus  en  plus  grande  et  ont 
pris  des  proportions  dont  l'artillerie  autrichienne  seule  jus- 
qu'ici a  pu  se  rapprocher,  sans  cependant  les  atteindre. 

Dans  les  années  précédentes,  les  compagnies  ou  les  ba- 
taillons de  l'artillerie  à  pied  commençaient  par  opérer  iso- 
lément dans  les  places  fortes  où  ils  tiennent  garnison,  puis 
on  terminait  par  un  exercice  d'armement  (i4rmirun^5ûiun^) 
dans  lequel  un  bataillon  se  bornait  à  figurer  l'assaillant, 
tandis  que  l'autre,  renforcé  par  des  hommes  du  premier, 
était  chargé  de  la  défense  et  exécutait  réellement  certains 
travaux  d'armement  de  la  place.  L'année  dernière  ont  eu 
lieu,  en  dehors  des  exercices  dont  il  vient  d'être  question, 
trois  grandes  manœuvres  d'attaque  et  de  défense  des  places 
qui  avaient  pour  but  de  préparer  mieux  encore  l'artillerie 
à  pied  au  rôle  qu'elle  est  appelée  à  jouer  en  temps  de  guerre 
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et  de  fournir,  en  outre,  des  données  pratiques  sur  le  service 
de  cette  anne  et  sur  l'emploi  du  matériel.  Par  opposition 
aux  exercices  exécutés  à  Strasbourg,  dont  on  a  parlé  dans 
un  précédent  chapitre  (^),  ces  manœuvres  embrassaient 
tout  spécialement  la  partie  de  Tattaque  et  de  la  défense  des 
places,  qui  est  du  ressort  particulier  de  Tartillerie. 

A  Posen  et  à  Gustria  on  s'était  proposé,  en  premier  lieu, 
d'exécuter  réellement  l'embarquement  et  le  transport  du 
matériel  de  siège,  opérations  que  Ton  n'avait  jamais,  jus- 
qu'alors, entreprises  dans  les  manœuvres  annuelles.  Un 
exercice  de  ce  genre  permettait  tout  d'abord  de  réunir  des 
données  pratiques  sur  l'embarquement  des  différentes  par- 
ties constitutives  d'un  équipage  de  siège,  siir  leur  trans- 
port par  les  voies  ferrées  et  par  les  voies  ordinaires,  ainsi 
que  sur  l'utilité  d'un  certain  nombre  de  voitures,  engins, 
etc....,  adoptés  depuis  la  dernière  guerre  ;  il  était  en  môme 

{>)  L'aatenr  fait  Ici  aUnsion  aux  exerciceê  d'attaque  et  de  défense  dea  places  qnl 
ont  en  lien  l'année  derniire  à  Strasbourg,  sons  la  forme  d*an  voyage  d'état-mi^or. 
Comme  Taatear  Insiste  à  propos  de  ces  exercices,  sur  la  nécessité  d'exécuter,  d'une 
façon  analogue  aux  maaœnyies  de  eampagne,  de  grandes  manœuvres  de  siège, 
auxquelles  prendraient  part  toutes  les  armer,  il  a  paru  intéressant  de  mettre  sons 
les  yeux  des  lecteurs  le  passage  qull  consacre  à  ce  sujet  dans  le  chapitre  relatif  à 
1a  tactique  de  la  guerre  de  siège  : 

I  Nous  croyons  devoir,  en  terminant,  appeler  l'attention  sur  les  exercices  pra- 
tiques d'attaque  et  de  défense  des  plaees  qui  ont  été  exécutés  à  Strasbourg,  dans  le 
courant  de  Tannée  dernière,  bien  que  très-peu  de  renseignements  à  ce  sqjet  aient 
jusqu'ici  été  publiés.  Ces  exercices,  qui  témoignent  de  l'importance,  bien  méritée 
d'ailleurs,  que  Ton  attache  à  cette  question,  ont  eu  lieu  sous  la  direction  du  général 
Verdy  du  Vemois,  et  avec  la  partieipation  d'un  grand  nombre  d'officierd  des  plus 
hauts  giadee.  Comme  Ton  sait,  ils  ont  présenté  le  caractère  d'un  voyage  d'état-nujor 
et,  sans  en  connaître  les  détails  d'exécution,  on  peut  affirmer  qu'ils  ont  prouvé  la 
uéoessité  de  ne  pas  s'arrêter  dans  eette  voie  et  qu'en  conséquenoe  ce  premier  pas 
■era  suivi  de  beaucoup  d'antres.  Nous  croyons  que  le  temps  n'est  pas  éloigné  où 
l'on  exécutera,  sur  le  modèle  des  manœuvres  de  campagne,  de  grandes  manœuvres 
d'attaque  et  de  défense  des  plaees,  de  manière  à  former  des  ehefii  capables  de  diriger 
de  semblables  opérations.  Ce  résultat  n'a  Jusqu'ici  été  atteint  ni  par  les  exercices 
•xéoutés  ananellement  par  les  garnisons  des  places  fortes,  ni  par  les  manœuvres 
spéciales  des  pionniers  et 'de  l'artillerie  à  pied,  bien  que,  dans  ces  dernières  années, 
eellee-el  aient  reçu  une  grande  extension.  U  faut  absolument  aborder  de  pins  près 
le  côté  pratique  de  la  question  pour  voir  clairement  quel  organisme  immense  et 
compliqué  représente  une  grande  place  pourvue  de  tout  son  armement,  quelles 
exigeaoes  s'imposent  4  ceux  qui  sont  chargés  de  conduire  la  défense  et  quel  secours 
ces  derniers  peuvent  trouver  dans  la  présence  d'officiers  d'état-mi^or  compétents, 
dans  la  création  d'étata-nu^ors  en  sombre  snflaant  et  dans  une  organisation  Judi- 
cieuse des  différentes  branches  du  servloe.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  comptons  que  de 
semblables  manoBuvres  contribueront  à  hâter  l'heure  où  satisfaction  complète  sera 
donnée  au  vœu  tant  de  fois  exprimé  par  nous  au  si^Jet  de  la  guerre  de  siège  qui 
réelame,  à  notre  avis,  une  sérieuse  préparation,  analogue  à  celle  de  la  guerre  de 
campagne,  et  noua  avons  l'espoir  que  l'armée  tout  entière  prendra  de  plus  en  plus 
intérêt  aux  questions  relatives  à  l'attaque  et  A  la  défense  des  places.  * 
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temps  destiné  à  montrer  comment  seraient  organisés  le 
service  de  Tétat-major  de  Tartillerie  devant  une  place 
assiégée  et  celui  des  troupes  d*artillerie  à  pied  dans  le  parc 
et  dans  les  batteries.  D'un  autre  côté,  la  défense  reçut  un 
développement  qu'elle  n'avait  jamais  eu  jusqu'alors  ;  on 
construisit  des  batteries  annexes  ;  on  oi^anisa  le  service 
dans  ces  batteries  ainsi  que  dans  les  batteries  intermédiai- 
res (')  et  Ton  s'occupa  surtout  de  l'installation  des  postes 
d'observation.  Dans  beaucoup  de  cas,  on  se  servit  utile- 
ment du  téléphone,  dans  d'autres  on  fit  usage  de  séma- 
phores transmettant  des  signaux  correspondant  à  l'alphabet 
Morse  et  visibles  j usqu'à  3  000  mètres  à  l'aide  d'une  lunetUe. 
Pour  les  manœuvres  exécutées  à  Custrin,  on  supposa 
qu'un  équipage  de  siège  moyen  de  200  bouches  à  feu  était 
mobilisé  ;  en  réalité,  on  employa  seulement  le  matériel 
suivant  : 

6  canons  de  12% 

6  canons  de  Ib""  courts, 

6  canons  de  15*  frettés, 

4  mortiers  myés  de  21'', 
avec  tous  leurs  accessoires  et  un  approvisionnement  en 
munitions  de  200  coups  par  pièce. 

On  mobilisa,  en  outre,  une  demi-colonne  de  parc. 
Tout  ce  matériel  fut  transporté  par  les  voies  ferrées  jus- 
qu'à la  station  de  Furstenfelde,  et,  de  là,  par  les  voies  or- 
dinaires, au  parc  de  siège  installé  près  de  Zorndorf.  Le 
premier  échelon  de  la  première  position  d'artillerie  fut 
établi  dans  une  très-bonne  situation  sur  les  hauteurs  de 
Tamsel.  On  put  utiliser  une  dépression  de  terrain  qu'il 
n'était  pas  possible  d'apercevoir  des  clochers  de  la  ville,  ce 
qui  permit  d'exécuter  la  construction  des  batteries  pendant 
le  jour.  Au  moyen  de  postes  d'observation  organisés  à  l'une 
des  ailes  de  la  lignedebatteries,  à  200  mètres  environ  en 


(*)  Lea  batteries  annexes  sont  des  batteries  situées  dans  le  voisinage  inunédiat 
d'nn  oorrage  permanent  dont  elles  sont  une  dépendance,  tandis  que  les  batteriea 
intermédiaires  sont  des  batteries  analognes  anx  batteries  de  liége  conatrnites  dmaa 
rinterralle  des  forts. 


Digitized  by 


Google 


ATTAQUE  ET  DÉFENSE  DES  PLiGES.  347 

avant  de  cette  ligne,  on  aurait  pu  très-facilement  se  rendre 
compte  de  l'effet  du  tir. 

En  ce  qui  concerne  les  données  pratiques,  ces  manœu- 
vres montrèrent  que  l'embarquement  et  le  débarquement 
du  matériel  n'offre  aucune  difficulté  et  que  les  rampes  en 
fer  récemment  adoptées  rendent  d'excellents  services  ;  on 
constata  une  fois  de  plus,  à  ce  propos,  qu'il  est  plus  facile 
d'opérer  l'embarquement  par  le  petit  côté  des  trucs  que 
par  leur  grand  côté.  Le  transport  par  les  voies  ordinaires 
des  bouches  à  feu  de  gros  calibre,  montées  sur  leurs 
affûts,  ou  placées  sur  des  chariots  porte-corps,  ne  présenta 
également  aucune  difficulté  ;  même  par  des  chemins  assez 
mauvais,  ces  transports  purent  être  effectuée  sans  encom- 
bre à  l'aide  de  six  chevaux  et  de  seize  à  vingt  hommes 
tirant  sur  un  cordage.  On  peut  conclure  de  laque,  dans  les 
cas  où  il  est  nécessaire,  pour  la  bonne  exécution  du  tir, 
d'installer  des  bouches  à  feu  de  gros  calibre  à  une  cer- 
taine distance  de  bonnes  routes,  il  ne  faut  pas  craindre  de 
le  faire  ;  on  devra  néanmoins  s'en  abstenir,  en  principe, 
lorsque  les  circonstances  le  permettront.  Les  voitures  en 
fer  adoptées  depuis  la  dernière  guerre  pour  le  transport 
des  munitions  ont  donné  lieu,  pendant  les  manœuvres,  à 
quelques  critiques,  bien  qu'avant  leur  adoption  ces  voitures 
aient  été  soumises  à  des  épreuves  très-sérieuses  dans  les- 
quelles elles  s'étaient  très-bien  comportées  lorsqu'elles 
n'étaient  pas  surchargées. 

Les  manœuvres  du  même  genre,  exécutées  à  Posen  et  à 
Coblentz,  ont  eu  lieu  sur  une  plus  grande  échelle  ;  dans 
chacune  d'elles,  un  régiment  d'artillerie  à  pied  avait  été 
désigné  pour  l'attaque  et  un  autre  pour  la  défense. 

A  Cologne^  deux  lignes  de  chemins  de  fer  (Trèves-Co- 
blentz-Sechtem  et  Trèves-Euskirchen)  avaient  été  mises  à 
la  disposition  de  l'assaillant  ;  par  contre,  la  navigation  sur 
le  Rhin  était  supposée  interrompue  par  des  estacades. 
L'attaque  était  dirigée  sur  trois  forts  et  sur  les  quatre 
ouvrages  intermédiaires  qui  en  dépendent.  Le  terrain,  plat 
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en  général,  présentait  cependant  quelques  dépressions,  par- 
fois assez  larges  qui,  s^étendant  dans  une  direction  àpeu  près 
parallèle  à  la  route  de  ceinture  des  forts,  étaient  éminem- 
ment propres  à  dérober  à  la  vue  du  défenseur  les  rassemble- 
ments et  les  mouvements  de  troupe,  ainsi  que  la  constaruc- 
tion  des  batteries  et  l'installation  des  dépôts.  Des  villages 
et  des  fermes,  en  nombre  suffisant,  permettaient  au  défen- 
seur de  cantonner  ses  troupes  sans  la  moindre  difficulté  et 
étaient,  en  outre,  d'un  grand  secours  pour  Texécution  du 
siège.  Le  sol  était  partout  très-meuble  et  se  prêtait  parfai- 
tement à  la  construction  des  batteries  ;  en  aucun  point  on 
ne  craignait  de  rencontrer  l'eau.  Le  terrain  des  attaques 
était  également  assez  favorable  pour  l'organisation  des 
communications  ;  car,  nulle  part,  on  n'était  sérieusement 
arrêté  par  des  cours  d'eau  et,  de  plus,  quelques  très-bonnes 
routes  traversaient  ce  terrain  ou  y  conduisaient.  Toutefois, 
les  chemins  communaux  existants  s'étendaient  sur  un  sol 
argileux  et,  par  la  pluie,  devenaient  en  partie  peu  pratica- 
bles. La  station  de  débarquement  (Sechtem)  avait  été 
choisie  de  façon  à  obliger  à  parcourir,  par  les  voies  ordi- 
naires, un  assez  long  trajet  pour  arriver  au  parc  de  siège  ; 
il  existait  un  emplacement  excellent  pour  ce  dernier  auprès 
du  château  de  Bruhl  ;  on  préféra  cependant  Tinstaller  un 
peu  plus  en  arrière,  près  de  Badorf,  àun  mille  environ  des 
ouvrages  de  la  place.  Le  transport  du  matériel,  du  parc 
aux  batteries  ne  présenta  aucune  difficulté;  toutefois,  on 
doit  dire  que  le  temps  fut  favorable  et  que  le  sol  était  résis- 
tant. Après  avoir  repoussé,  le  13  août,  une  sortie  de  la 
garnison  et  forcé  le  défenseur  à  évacuer  ses  batteries 
avancées,  on  entreprit  la  construction  des  batteries  de  la 
première  position  d'artillerie,  qui  ouvrirent  le  feu  le  16  au 
matin.  Le  18,  on  réussit  à  établir  la  première  parallèle^ 
ainsi  que  les  batteries  de  la  deuxième  position  d'artillerie  ; 
on  fut,  dès  lors ,  en  état  d'entamer  la  lutte  décisive  d'artillerie. 
Du  côté  de  la  défense,  on  devait  supposer  la  place  com- 
plètement en  état  de  soutenir  un  siège  et,  au  moment  de 


Digitized  by 


Google 


ATTAQUE  ET  DÉFENSE  DES  PLAGES.  349 

Tarrivée  de  l'ennemi,  on  avait  terminé  Torganisation  de  la 
première  ligne  d'artillerie.  Comme  bouches  à  feu,  le 
défenseur  disposait,  en  dehors  de  celles  qui  composaient 
l'armement  des  ouvrages  attaqués,  de  plus  de  100  pièces, 
dont  la  plupart  étaient  des  canons  de  12%  de  la  réserve 
générale  d'artillerie  ;  toutefois,  il  lui  était  interdit  d'utili- 
ser les  bouches  à  feu  des  fronts  non  attaqués.  En  fait  de 
troupes  d'artillerie  à  pied,  la  garnison  était  supposée  com- 
prendre deux  régiments  de  ligne  et  six  bataillons  de  land- 
wehr;  on  put  constater,  dans  le  cours  de  la  manœuvre, 
que  ces  chiffres  n'étaient,  en  aucune  façon,  trop  élevés.  En 
réalité,  il  n'y  avait  que  deux  bataillons  sur  le  pied  de  paix, 
qui  furent  réunis  de  manière  à  former  un  bataillon  de 
guerre.  Les  forts  à  défendre  étaient  construits  d'après  les 
types  les  plus  nouveaux;  ils  possédaient  tous  les  abris 
nécessaires  pour  les  hommes,  les  munitions,  etc.;  il  est 
regrettable  que  les  troupes  n'y  aient  pas  été  réellement 
installées  et  n'aient  pu,  par  suite,  s'y  établir  comme  elles 
l'auraient  fait  en  temps  de  guerre.  Au  lieu  de  cela,  elles 
étaient  cantonnées  dans  les  villages  et  avaient  souvent  un 
chemin  assez  long  à  parcourir  pour  atteindre  le  point  où 
s'exécutaient  les  travaux.  Le  front  d'attaque  était  divisé  en 
deux  secteurs,  commandés  chacun  par  un  officier  supé- 
rieur ;  un  ti'oisième  officier  supérieur  avait,  d'ailleurs,  le 
commandement  du  fort  sur  lequel  était  dirigée  l'attaque 
principale.  Le  premier  officier  d'artillerie  de  la  place  (*) 


(i)DaiM  ebaqae  place  forte  de  l'empire  allemand,  se  trouve  un  ofteier  appartenant 
à  l'artillerie  à  piedf  généralement  un  major  ou  nn  capitaine,  qui  porte  le  nom  d'offieier 
d'arHUnie  de  place.  C'est  lui  qui,  en  temps  de  guerre,  est  char^,  sous  la  haute  di- 
rection du  gouverneur  ou  du  commandant  dé  la  place,  de  la  partie  de  la  défense  qui 
regarde  spécialement  l'artillerie  ;  il  doit,  par  suite,  en  temps  de  paix,  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  que  cette  défende  se  fasse  dans  les  meilleures  conditions 
possibles,  notamment  en  ce  qui  oonceme  l'armement  ou  l'approTisionnement  en 
munitions. 

Dana  le  courant  de  l'année  1876,  les  majors  d'artillerie  remplissant  les  fonctions 
d'officier  d'artillerie  de  place  dans  les  places  de  Cologne,  Mayence,  Metz,  Stras- 
bourg et  Spandan,  ont  reçu,  en  raison  de  l'importance  de  leur  service,  na  adjoint 
du  grade  de  capitaine,  appartenant  également  à  l'artillerie  i  pied  ;  on  a  pourvu  i 
ces  emplob  de  nouvelle  création  par  la  suppression  des  directeurs  des  dépôts  d'ar- 
tillerie de  Wittemberg,  Graudenx,  Minden  et  Boyen. 

Un  ordre  du  cabinet,  en  date  du  12  mai  1877,  fixa  les  dénominations  à  attribner 
anx  deux  officiers  des  places  désignés  cl-dessns  :  le  major  prit  le  titre  de  premier 
officier  ^arHUerie  de  la  place  et  le  capitaine  eelui  de  deuxième  officier  d^ariïlUfU 
de  la  fHaee, 
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remplissait  les  fonctions  de  chef  d'état-major  auprès  du 
commandant  supérieur  de  la  défense,  tandis  que  le  deuxième 
officier  d'artillerie  de  la  place  avait  la  direction  du  dépôt 
d'artillerie.  De  plus  un  officier,  avait  le  commandement 
de  la  réserve  générale  d'artillerie  ;  un  autre  était  chargé 
du  service  des  renseignements;  un  troisième  avait  pour 
mission  d'installer  un  observatoire  sur  un  clocher  et  d'or- 
ganiser, à  l'aide  de  fanions,  un  service  de  signaux  entre 
ce  point  et  les  différents  ouvrages  de  la  place.  Comme  on 
ne  pouvait  utiliser  une  ligne  de  télégraphie  souterraine, 
on  mit  à  la  disposition  du  défenseur  un  détachement  de 
télégraphie  de  campagne. 

Les  10  et  12  août,  le  défenseur  occupa  sa  première 
ligne  d'artillerie  et  y  exécuta  les  travaux  d'armement  né- 
cessaires. Le  transport  et  la  mise  en  batterie  des  bouches 
à  feu  se  firent  sans  difficultés,  excepté  cependant  pour  les 
canons  de  15°  longs  frettés,  montés  sur  affûts  de  côte,  que 
l'on  eut  quelque  peine  à  installer  sur  les  plates-formes 
permanentes  construites  pour  les  recevoir.  En  outre,  on 
mit  en  état  d'être  immédiatement  utilisées,  les  bouches  à 
feu  des  réserves  spéciales,  et  une  partie  de  celles  de  la 
réserve  générale  ;  enfiU;  les  avant-postes  ayant  été  poussés 
jusqu'à  2000  mètres  en  avant  des  forts,  on  construisit  des 
batteries  afin  de  pouvoir  se  maintenir  sur  ce  terrain. 
Comme  il  avait  été  décidé  que  les  autres  troupes  de  la 
garnison  pourraient  prendre  part  aux  manœuvres  pendant 
les  premiers  jours,  on  entreprit  une  sortie  le  13  août. 
Grâce  aux  renseignements  recueillis  dans  cette  sortie,  bien 
qu'elle  ait  été  repoussée,  ainsi  qu'à  ceux  fournis  par  les 
patrouilles  et  les  observatoires,  le  défenseur  crut  être  suf- 
fisamment fixé  au  sujet  du  front  d'attaque  choisi  par  l'as- 
saillant ;  aussi  l'ordre  fut-il  immédiatement  donné  d'orga- 
niser quelques  batteries  annexes  et  de  faire  les  préparatifs 
nécessaires  pour  la  construction  de  quatre  batteries  inter- 
médiaires. Toutefois,  afin  de  ne  plus  laisser  subsister  de 
doute  à  cet  égard,  on  exécuta,  le  14  au  soir,  une  nouvelle 
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sortie  pendant  laquelle  on  remarqua,  du  côté  de  Tennemi, 
des  transports  de  bouches  à  feu  et  de  munitions.  On  pro- 
céda aussitôt  à  la  construction  et  à  l'armement  des  batte- 
ries intermédiaires  ;  Tassaillant  réussit  cependant,  malgré 
le  tir  dirigé  sur  ses  communications  et  sur  les  emplace- 
ments de  ses  batteries,  à  ouvrir  le  feu  le  lendemain  au 
matin.  Le  commandant  supérieur  de  la  défense  ât  établir, 
à  l'aide  des  renseignements  recueillis  sur  la  position  des 
groupes  de  batteries  ennemies,  un  plan  directeur  sur  lequel 
ces  batteries  étaient  reportées  ;  pour  conipléter  ces  indi- 
cations, il  envoyait,  chaque  jour,  un  ordre  relatif  à  Texé- 
cution  du  feu  aux  commandants  de  secteur  qui  étaient  au- 
torisés, en  cas  de  besoin,  à  y  apporter  les  modifications 
qu'ils  jugeraient  utiles. 

Pour  renforcer  sa  première  ligne  d'artillerie,  le  défen- 
seur fit  successivement  entrer  en  action  onze  batteries  in- 
termédiaires ;  malgré  tout,  le  17  au  matin,  l'assaillant 
ouvrit  le  feu  des  batteries  du  deuxième  échelon  de  sa  pre- 
mière position  d'artillerie  et  organisa,  peu  après ,  sa 
deuxième  position  ;  le  défenseur  lui  répondit  alors ,  en 
construisant  quelques  nouvelles  batteries  annexes  et  inter- 
médiaires, de  sorte  que^  le  19,  il  existait,  sur  le  front  d'at- 
taque, 7  batteries  annexes  avec  38  bouches  à  feu  de  gros 
et  de  moyen  calibres  et  17  batteries  intermédiaires  avec 
98  canons  de  moyen  calibre;  en  outre,  l'armement  des 
forts  avait  été  renforcé  par  des  canons  de  lô""  courts  et  par 
des  mortiers  lisses  de  gros  calibre.  En  ce  moment,  la  ma- 
nœuvre avait  pris,  du  côté  de  la  défense,  une  extension 
telle,  que  le  personnel  et  le  matériel  dont  on  disposait  ne 
suffisaient  plus  pour  l'exécution  pratique  et  que  Ton  dut  se 
contenter  de  marquer  sur  le  terrain  l'emplacement  d'un 
grand  nombre  de  travaux,  ou'^meme  de  les  indiquer  sim- 
plement sur  le  papier.  Le  20  août  eut  lieu  le  combat  d'ar- 
tillerie proprement  dit;  la  plus  lourde  tâche,  qui  jusqu'a- 
lors avait  incombé  à  la  troupe,  retombait  maintenant  sur 
les  états-majors  qui  durent  s'occuper  de  la  préparation  et 
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de  la  tranemiesion  des  ordres  et  des  rapporte,  du  renou- 
vellemeût  des  munitions,  de  la  confection  et  de  la  distri- 
bution des  croquis,  de  Texécution  des  reconnaissances, 
etc.,  etc.  Les  mesures  prises  ultérieurement,  qui,  ainsi 
qu'on  Ta  fait  observer,  ne  sortirent  pas  pour  la  plupart  du 
domaine  de  la  théorie,  n*ont  pas  paru  par  cela  même  pré- 
senter un  intérêt  suffisant  ^out  trouver  place  dans  ce 
compte  rendu. 

En  terminant  cet  aperçu,  nous  croyons  devoir  insister 
encore  sur  quelques  points  au  sujet  desquels  les  manœuvres 
ont,  une  fois  de  plus,  confirmé  les  idées  que  nous  avons 
toujours  exprimées.  Nous  mettrons  en  première  ligne  la 
nécessité  d'une  bonne  préparation  pour  les  différents  élé- 
ments constitutifs  des  formations  de  guerre;  Aussi  bien 
pour  les  garnisons  des  places  fortes  que  pour  les  corps  de 
siège,  il  est  nécessaire  de  songer,  dès  le  temps  de  paix,  à 
l'organisation  des  états-majors  qui  leur  sont  nécessaires  et' 
de  préparer  ces  états-majors  au  rôle  qu'ils  sont  appelés  à 
jouer  en  temps  de  guerre,  de  façon  qu'ils  puissent,  le  mo- 
ment venu,  le  remplir  immédiatement  sans  la  moindre  hé- 
sitation. En  cas  contraire,  on  s'expose  à  bi^n  d^s  mé- 
comptes: on  en  a  eu  un  exemple,  pendant  la  dernière 
campagne,  au  siège  de  Strasbourg. 

Dans  un  ordre  d'idées  différent,  les  manœuvres  ont 
montré  les  bons  résultats  obtenus  par  la  séparation  par- 
tielle de  l'administration  et  du  service  des  troupes  et 
prouvé,  en  même  temps,  l'utilité  de  la  rendre  plus  com- 
plète encore,  car  jusqu'ici  les  officiers  d'artillerie  des  places 
avaient  non-seulement  pour  mission  de  diriger  l'emploi 
tactique  de  l'artillerie,  mais  ils  étaient  également  chargés 
de  l'administration  du  matériel,  et,  d'un  autre  côté,  les 
brigades  d'artillerie  à  pied  ont  maintenant  encore  sous 
leurs  ordres  non^seulement  des  corps  de  troupes ,  mais 
aussi  un  grand  nombre  de  dépôts  d'artillerie.  En  ce  qui 
OQUcerae  l'artillerie  de  isiége,  on  put  constater  une  foifi  de 
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plus  que  les  préparatifs  pour  sa  mise  en  œuvre  prennent 
toujours  beaucoup  de  temps  et  gu'en  conséquence,  avec  le 
cours  rapide  des  guerres  modernes,  il  est  nécessaire  de  les 
commencer  aussitôt  que  possible  si  Ton  veut  faire  agir  cette 
arme  en  temps  opportun.  Un  vice  d'organisation  que  nous 
avons  déjà  signalé  consiste  en  ce  que  l'artillerie  à  pied 
qui,  en  temps  de  guerre,  doit  toujours  employer  des  che- 
vaux, n'a  actuellement  aucune  occasion,  en  temps  de  paix, 
d'apprendre  à  s'en  servir,  et  ne  possède  pas  déjà  un  cer- 
tain nombre  de  chevaux  à  son  effectif  au  moment  où  elle 
passe  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre.  Les  manœuvres 
ont  également  fait  ressortir  les  difOicultés  que  l'on  rencontre 
à  monter  les  officiers,  et  cependant  l'expérience  prouve 
qu'il  est  indispensable,  en  cas  de  guerre,  de  donner  des 
chevaux  aux  officiers  et  à  quelques  sous-officiers.  En  outre, 
on  a  pu  se  convaincre  que  le  transport  des  bouches  à  feu 
est  singulièrement  facilité  si  l'on  dispose,  au  moins  pour 
les  gros  caUbreSy  de  bons  chevaux  de  trait  des  races  les  plus 
fortes;  c'est  ainsi  que,  dans  les  manœuvres,  deux  de  ces 
chevaux  suffisaient  pour  traflaer  sur  des  routes  bien  entre- 
tenues une  pièce  de  15*  frottée,  et  que  quatre  d'entre  eux 
étaient  capables,  même  dans  des  terrains  mous,  d'enlever 
une  semblable  pièce  à  une  allure  vive. 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  signaler  une  me- 
sure qui  aujourd'hui  a  une  grande  importance  pour  l'ar- 
tillerie de  siège  et  de  place,  et  qui,  pour  ce  motif,  a  déjà 
étié  prise  en  sérieuse  considération  dans  l'établissement  des* 
polygones,  mais  n'a  pu  être  appliquée,  pendant  les  ma- 
nœuvres, à  cause  des  dégâts  qui  en  résulteraient  pour  les 
cultures.  Nous  voulons  parler  de  l'installation  de  voies 
ferrées  conduisant  des  parcs  et  des  dépôts  aux  batteries,  et 
capables  de  rendre  de  grands  services  pour  les  opérations 
de  l'armement  et  surtout  pour  le  réapprovisionnement  en 
munitions.  Bien  que  de  semblables  voies  ne  puissent  être 
employées  partout  et  qu'on  n'ait  réellement  intérêt  à  les 
établir  que  si  l'on  prévoit  qu'on  en  fera  usage  pendant  un 
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temps  assez  long,  il  nous  paraît  très-utile  de  faire  entrer, 
dans  les  écjuipages  de  siège  et  dans  les  approvisionnements 
des  places:,  le  matériel  nécessaire  à  leur  construction.  Nous 
pensons  que  le  mieux  serait  de  faire  usage  d'un  dispositif 
sembir.ble  à  celui  qui,  dans  les  grands  travaux  de  terras- 
sements^ est  employé  pour  le  transport  des  terres,  c'est-à- 
dire  d'un  chemin  de  fer  à  voie  étroite,  d'une  installation  des 
plus  simples,  sur  lequel  rouleraient  des  wagonnets  montés 
sur  quatre  roues  basses  et  aménagés  pour  le  transport  des 
munitions  ;  il  serait,  d'ailleurs,  facile  de  construire  les  wa- 
gonnets de  façon  qu'ils  puissent  également  servir  au  trans- 
port des  bouches  à  feu  et  autres  objets  de  matériel.  Dans 
bien  des  cas,  la  configuration  du  terrain  des  attaques  per- 
mettrait de  donner  à  la  voie  une  légère  pente,  de  sorte 
que  les  wagonnets  chargés  pourraient  parcourir,  sous 
l'action  de  leur  propre  poids,  le  chemin  nécessaire  ;  elle 
permettrait  aussi  d'établir  le  tracé  de  manière  à  le  dérober, 
au  moins  en  grande  partie,  aux  vues  de  l'ennemi. 

Si,  dans  le  compte  rendu  qui  précède,  nous  avons  mon- 
tré que,  d'année  en  année,  l'attention  se  porte  de  plus  en 
plus  sur  la  partie  de  l'instruction  concernant  l'attaque  et  la 
défense  des  places,  nous  devons  également  signaler  de 
semblables  efforts  entrepris  dans  le  but  de  perfectionner 
une  autre  branche  non  moins  importante  de  l'instruction 
et  de  la  pratique  du  service.  Nous  voulons  parler  du  tir 
qui  a  toujours  été,  il  est  vrai,  tenu  en  grand  honneur,  mais 
j)Our  lequel  on  se  prépare,  à  l'imitation  de  ce  qui  s'est  fait 
dans  l'infanterie,  à  réaliser  un  réel  progrès.  On  a,  en  effet, 
l'intention  d'organiser  à  l'école  de  tir  d'artillerie  deux  cours 
successifs,  de  six  semaines  chacim,  pour  les  ofilciers  supé- 
rieurs, et,  en  particulier,  pour  ceux  qui  se  trouvent  dans 
les  corps  de  troupe.  Il  n'est  pas  besoin  de  faire  ressortir 
l'influence  favorable  qu'une  semblable  mesure  exercera, 
pendant  longtemps,  sur  l'instruction  de  la  troupe  Q).  » 


(')  DopnU  l'époque  où  cet  article  a  été  écrit,  cette  mesnre  a  reçu  son  éxecution  ; 
voir  Rnue  «TorMII^rie,  avril  1879,  p.  60. 
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1879 

Les  exercices  d'attaque  et  de  défense  des  places  doivent 
continuer  cette  année.  On  a  déjà  connaissance  de  quelques- 
uns  des  programmes. 

Dans  V Alsace-Lorraine  les  troupes  d'artillerie  à  pied  du 
15*  corps  doivent  exécuter  cette  année  les  manœuvres  sui- 
vantes : 

Pour  les  écoles  à  feu  :• 

1"*  Le  régiment  d'artillerie  à  pied  rhénan  n"^  8  quittera 
les  garnisons  de  Metz  et  de  Thionville  le  6  août,  pour  se 
rendre  au  polygone  de  Wahner-Haide,  près  de  Cologne,  d'où 
il  reviendra  le  3  septembre  ; 

2"  Le  régiment  d'artillerie  à  pied  saxon  n"  12  et  le  batail- 
lon d'artillerie  à  pied  bavarois  se  rendront  le  3  juin,  de 
Metz  à  Haguenau  par  les  voies  ferrées;  ils  quitteront  le 
polygone  le  1"  juillet,  le  premier  par  les  voies  ordinaires, 
et  le  second  par  les  voies  ferrées,  pour  rentrer  à  leur  gar- 
nison les  3  et  8  juillet; 

3*  Le  régiment  d'artillerie  à  pied  n*  15  quittera  Stras- 
bourg le  2  mai  pour  se  rendre  au  champ  de  tir  de  Hague- 
nau, et  en  reviendra  le  31  mai  ; 

4"*  Le  bataillon  d'artillerie  à  pied  badois  n""  14  partira, 
le  28  avril  et  le  1^'  mai  de  ses  garnisons  de  Rastadt  et  de 
Neuf-Brisach  pour  se  rendre  à  Haguenau,  où  ses  écoles  à 
feu  auront  lieu  en  môme  temps  que  celles  du  corps  cité 
précédemment  ; 

5"  La  iî*  Abtheilung  du  15*  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne dont  les  écoles  à  feu  doivent  se  faire  également  au 
polygone  de  Haguenau,  quittera  Metz  le  5  août  ;  après  ces 
exercices,  elle  prendra  part  aux  manœuvres  qui  auront 
lien  devant  l'empereur,  près  de  Strasbourg,  et  ne  rentrera 
à  Metz  qu'à  la  fin  de  septembre. 

Pour  les  exercices  ayant  trait  à  l'armement  (ArminmgS' 
Uebungen)y  voici  les  dispositions  prescrites: 

V  Le  régiment  d'artillerie  à  pied  saxon  n®  12  les  exécu- 
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tera  du  14  au  22  août,  ayant  pour  objectif  le  fort  Kameke, 
récemment  construit  (près  de  Woippy)  ; 

2*  Le  régiment  d'artillerie  à  pied  rhénan  n**  8  procédera, 
du  25  juillet  au  5  août,  à  l'armement  du  fort  ManteufTel 
(autrefois  Saint-Julien)  ; 

3*^  Pour  les  exercices  du  bataillon  à  pied  bavarois  on  a 
en  vue  le  fort  Gœben  (Queuleu),  ou  éventuellement  le  fort 
Prince  Auguste  de  Wurtemberg  (Saint-Privat)  ;  époque  : 
du  16  au  24  juillet. 

Pendant  la  durée  des  exercices  d'armement  du  régiment 
d'artillerie  à  pied  rhénan  n®  8,  le  régiment  d'artillerieà  pied 
saxon  n*»  12  fournira  \m  détachement  à  Thionville,  et  pen- 
dant les  écoles  à  feu  de  ce  régiment,  le  bataillon  d'artil- 
lerie à  pied  bavarois  enverra  dans  la  même  place  une 
compagnie  constituée. 

Le  bataillon  de  pionniers  n*^  15  doit  exécuter  de  grands 
exercices  de  pontonniers  sur  la  Moselle,  du  19  juillet  a.u 
9  août,  près  de  Kœnigsmachem. 

En  Bavière  doit  avoir  lieu  pour  la  première  fois  un  simu- 
lacre de  siège  à  Ingolstadt.  Il  durera  vingt-huit  jours,  du 
27  août  au  23  septembre  ;  le  général-lieutenant  baron  von 
Mûller  aura  la  haute  direction  des  opérations  ;  le  général 
Brandt  sera  chargé  de  la  défense,  et  le  général- major 
baron  von  der  Tann  dirigera  l'attaque. 

Les  troupes  désignées  pour  prendre  part  à  ces  manœu- 
vres sont  les  suivantes  : 

Les  2*,  10"  et  13*  régiments  d'infanterie  ;  le  5*  escadron 
du  2*  régiment  de  chevau-légers; 

Le  1"  régiment  d'artillerie  à  pied  ;  le  1*'  et  le  2*  bataillon 
de  pionniers  ;  la  compagnie  de  chemins  de  fer  ;  un  déta- 
chement de  chacun  des  deux  bataillons  du  train. 

L'attaque  sera  dirigée  contre  une  partie  du  périmètre  sud 
de  la  place,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  non  loin  de  la 
gare  centrale. 

(Extraits  de  la  ReviLe  militaire  de  l'étranger,) 
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LA  FORMATION   DES  POINTEURS. 


(KxtnUt  dn  Militaire  tpeeUUor.) 


Le  capitaine  d'artillerie  W.  Hoogenboom  a  fait  cons- 
truire, pour  la  formation  des  pointeurs,  un  appareil  soumis 
actuellement  à  Texpérience  en  Hollande.  Cet  appareil  est 
disposé  de  telle  sorte  que  les  fautes  commises  sont  signoia- 
lées  graphiquement  et  augmentées  dans  une  forte  propor- 
tion ;  pour  les  pièces  de  place,  il  est  organisé  de  la  manière 
suivante  : 

Sur  la  bouche  à  feu,  on  fixe,  à  l'aide  de  vis,  une  pièce 
A  et  im  guidon  B.  La  distance  de  ces  deux  pièces  doit  être 
réglée  de  façon  qu'après  la  mise  en  place  de  l'appareil  de 
pointage,  la  longueur  de  la  ligne  de  mire  soit  de  1",50. 

L'appareil  comprend  :  une  règle  inférieure  fixe  aN, , 
et  une  règle  supérieure  HB,  mobile  dans  le  plan  horizontal 
et  dans  le  plan  vertical. 

U  est  relié  invariablement  à  la  pièce  A  par  les  deux  vis 
de  pression  aa,  au  moyen  de  deux  crochets  de  fer  assu- 
jettis à  la  règle  inférieure.  La  règle  fixe  doit  être  mise 
dans  la  direction  du'  guidon  B.  A  la  partie  antérieiure  de 
cette  règle,  un  cadre  L,  porte  un  petit  châssis  K,  couvert 
d'une  feuille  de  papier.  Près  de  l'extrémité  postérieiure  se 
trouve  im  support  vertical  qu'une  vis  sans  fin  et  le  bouton 
G  permettent  défaire  tourner  horizontalement  autour  d'un 
pivot  vertical  qui  traverse  la  règle  inférieure. 
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La  règle  mobile  est  adaptée  à  la  partie  supérieure  de  ce 
support,  au  moyen  de  la  charnière  P. 

Cette  règle  est  portée  par  une  vis  de  rappel  M,  encastrée 
dans  un  écrou  logé  dans  la  règle  fixe  et  qu'un  bouton,  F, 
permet  de  faire  tourner  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  ce 
qui  détermine  les  variations  d'inclinaison  de  la  règle  supé- 
rieiu-e. 

A  l'arrière,  une  tige  H  est  pourvue  d'un  œilleton.  A 
l'avant,  est  un  tube  B,  qui  contient  une  aiguille  et  un  ressort 
en  spirale  que  l'on  bande  en  fixant  sur  le  crochet  D  la 
boucle  formée  à  l'extrémité  de  la  tige  C.  Ce  crochet  est  fixé 
sur  une  partie  à  section  carrée  de  l'axe  de  la  clef  E.  En 
tournant  celle-ci  dans  le  sens  de  la  flèche,  le  crochet  D  se 
dégage  de  la  boucle  ;  la  tige  C  se  trouve  libre,  le  ressort  à 
boudin  se  débande  et  l'aiguille,  projetée  en  avant,  pénètre 
dans  la  feuille  de  papier. 

On  a  relié  à  la  règle  mobile  l'extrémité  N  d'une  tige  dont 
l'autre  extrémité  (quand  on  se  sert  de  l'appareil)  est  reliée 
au  bouton  N^.  Quand  on  ne  se  sert  pas  de  l'instrument,  on 
fixe  cette  extrémité  au  bouton  N,  de  la  règle  fixe  pour 
empêcher  la  flexion  de  la  règle  mobile. 

L'écran  I  sert  à  empêcher  le  pointeur  de  voir  les  mou- 
vements du  tube  B. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  repose  sur  le  rapport 
qui  existe  entre  les  distances  auxquelles  se  trouvent  l'œil- 
leton en  arrière  de  l'axe  P  et  la  feuille  de  papier  en  avant 
de  cet  axe.  Si  ce  rapport  est  de  0,01,  chaque  erreur  dans 
le  pointage  avec  la  hausse  sera  multipliée  par  100  sur  la 
feuille  de  papier. 

L'œilleton  est  mobile  par  sa  base  dans  une  rainure  lon- 
gitudinale graduée,  ce  qui  permet  de  faire  vaiier  le  rap- 
port à  volonté  et,  pour  les  pointeurs  inexpérimentés,  de 
le  descendre  jusqu'à  0,1,  afin  de  renfermer  toujours  les 
inscriptions  graphiques  des  coups  dans  une  feuille  de 
dimensions  moyennes. 

Pour  manœuvrer  l'appareil,  on  place  l'œilleton  à  la  dis- 
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tance  convenable  au  moyen  des  divisions  de  la  rainure  et 
Ton  déplace  la  règle  mobile  de  manière  que  le  tube  porte- 
aiguille  corresponde  au  milieu  environ  du  cadre  L.  On 
garnit  le  châssis  d'une  feuille  de  papier  sur  laquelle  on 
inscrit  le  nom  du  pointeur  et  la  division  correspondante 
à  la  position  de  Toeilleton. 

La  pièce  est  alors  dirigée  sur  le  but  par  Tinstructeur  au 
moyen  de  la  vis  ordinaire  de  pointage  et  du  déplacement 
de  la  crosse  sans  toucher  aux  boutons  F  et  G.  Gela  fait,  on 
lâche  Taiguille  et  on  entoure  le  trou  fait  par  celle-ci  d'un 
petit  cercle  indiquant  la  position  exacte  de  la  hausse  quand 
la  pièce  est  bien  pointée  sur  le  but. 

L'instructeur  fait  remarquer  à  l'élève-pointeur  l'aligne- 
ment de  la  ligne  de  mire  sur  le  but,  puis  il  dérange  la  po- 
sition de  l'œilleton  à  l'aide  des  boutons  F  et  G  sans  toucher 
en  rien  à  la  position  de  la  pièce.  L'élève  pointe  alors  en 
déplaçant  la  règle  mobile,  et  cherche  à  ramener,  autant  que 
possible,  l'œilleton  dans  la  position  précédente  de  manière 
que  la  ligne  de  mire  passe  par  le  but.  Quand  il  croit  y 
être  arrivé,  on  débande  le  ressort  et  on  inscrit  le  chiffre  1 
à  côté  du  trou  formé. 

On  recommence  plusieurs  fois  l'opération  en  changeant 
le  papier  pour  chaque  nouveau  pointeur  et  en  renouvelant 
les  indications  prescrites. 

L'appareil  pour  le  canon  de  campagne  est  conçu  d'une 
façon  analogue  et  ne  diffère  du  précédent  que  par  la  ma- 
nière dont  il  est  fixé  sur  le  canon. 

Traduit  du  hoUandais  par  le  sous  lieutenant  élève 
d'artillerie 

J.  Halphen. 
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Allemagne  :  Nouvelles  expôrienoee  de  tir  faites  à  Esseu* 
avec  le  canon  long  de  24''  Krupp.  —  Ce  canon  du  poids 
de  18  000  kiL  a  dé^  été  tiré  une  première  fois  le  14  dé^ 
cembre  1878  (»). 

Leç  nouvelles  expériences  faites  le  16  janvier  1879 
avaient  pour  but  de  mesurer  la  vitesse  qu'on  pourrait  obte- 
nir en  tirant  des  projectiles  allongés  du  poids  de  215  kil., 
et  la  pression  qui  en  résulterait. Dans  celles  du  12  mai,  ou 
se  proposait  d'essayer  un  nouvel  affût  de  côte  et  une  nou- 
velle espèce  de  poudre. 

Le  tableau  des  pages  362  et  363  donne  les  résultats  de», 
expériences  ;  la  maison  Krupp  en  a  tiré  les  conclusions 
suivantes  :  -    -     - 

c  1*  Avec  le  canon  long  de  24'  tel  qu'il  a  été  construit, 
c  on  a  pu  atteindre  au  chiffre  élevé  de  161,2  kilogram- 
«  mètres  pour  la  force  tive  du  projectile,  par  chaque 
«  kilogramme  du  poids  du  canon  ; 

«  2*  Il  a  été  possible  d'arriver,  avec  une  pression  mo- 
«  dérée,  à  communiquer  à  Tobus  ordinaire  de  139^,500, 
«  une  vitesse  initiale  de  626  mètres,  à  Tobus  de  rupture  de; 
«  2,8  calibres  de  longueur,  pesant  166Jkil.,  une  vitesse  do 
«  582", 2,  et  enfin,  a  Tobus  allongé  de  rupture  de  3  '/^  cali-* 
«  bres  de  longueur  et  pesant  215  kil.,  une  vitesse  initiale- 
«  de  514",5  ; 

«  3**  Pour  les  fortes  tensions,  l'appareil  à  crusher  anglais 
«  indique  une  pression  b\en  au-dessous  de  celle  que  donne 
«  l'appareil  Rodman  ;  différence  dont  il  faudra  tenir  compto 
«  lorsqu'il  s'agira  de  comparer  les  résultats  des  tirs  anglais 
«  avec  ceux  des  tirs  allemands.  » 


(1)  Voir  Bevne  éParlilLrie^  t.  XIII,  Janvier  IS79,  p.  400. 
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Le  12  mai  1879,  les  crushers  avaient  été  soumis  préala- 
blement à  une  pression  de  1 500  atmosphères ,  pour  le 
premier  coup,  et  de  2  500  pour  les  suivants.  Au  premier 
coup,  comme  le  crusher  ne  subit  aucune  déformation,  on 
en  conclut'  que  la  pression  ne  s'était  pas  élevée  jusqu'à 
1 500  atmosphères. 

Les  expériences  avec  ce  canon  seront  continuées  à 
Meppen. 

Allemagne  :  Augmentation  de  rartillerie  de  campagne. 

—  On  parle  d'augmenter  l'efTectif  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne dans  les  proportions  suivantes  : 

Chaque  batterie  sur  pied  de  paix  serait  renforcée  de  deux 
pièces  attelées  et  chaque  régiment  de  deux  batteries. 

Cette  mesure  conduirait  à  la  formation  de  72  batte- 
ries nouvelles  qui  coûteraient  pour  leur  entretien  annuel 
4 678  200  marcs  (5  847  750  fr.). 

En  cas  de  guerre,  on  constituerait  de  nouvelles  batte- 
ries bis  en  prenant  une  section  dans  chacune  des  batteries 
siu:  pied  de  paix  à  six  pièces. 

On  a  critiqué  ce  projet  en  disant  qu'une  mobilisation  do 
ce  genre  désorganiserait  complètement  l'artillerie  de  cam- 
pagne. Pour  prouver  qu'il  n'en  était  rien,  on  a  rappelé  que  la 
mobilisation  de  l'artillerie  de  campagne  en  1870  s'est  effec- 
tuée en  remaniant  les  effectifs  et  en  complétant  les  batteries 
qui,  sur  pied  de  paix,  étaient  à  4  pièces.  Or,  cette  opération 
s'est  exécutée  d'une  façon  très-régulière  et  sans  trouble.  On 
peut  donc  croire  qu'il  en  serait  de  même  pour  la  mobilisa- 
tion de  l'artillerie  organisée  suivant  le  nouveau  projet. 

On  a  proposé  une  modification  analogue  pour  l'artillerie 
bavaroise  qui,  d'ailleurs,  vient  de  s'accroître  de  2  régiments  : 
le  groupe  actuel  de  4  batteries  serait  porté  à  5  batteries. 

En  somme,  il  s'agit  pour  tout  l'empire  allemand  de  créer 
le  personnel  et  le  matériel  de  72  batteries  de  première 
ligne  et  de  former  les  cadres  de  53  batteries  de  réserve. 

(AUgemeine  MUitxr'Zeitung.) 
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Angleterre  :  Mitrailleuse  Nordenfelt.  —  Cette  mitrail- 
leuse, destinée  à  combattre  les  bateaux  porte-torpilles,  a  été 

essayée,  il  y  a  peu 
de  temps,  à  l'arsenal 
royal.  La  Dévasta- 
</on  vient  de  recevoir, 
comme  complément 
à  son  armement,  qua- 
tre de  ces  engins. 

La  mitrailleuse 
Nordenfelt  se  com- 
pose de  quatre  canons 
A  ;  une  trémie  F  re- 
couvre les  culasses, 
qui  sontmanœuvrées 
à  l'aide  d'un  levier 
E,  placé  sxu*  le  côté 
droit.  Les  cartouches 
sont  mises  dans  la 
trémie,  elles  passent 
dans  le  canon,  le  coup  part,  et  l'étui  vide  est  rejeté  par  la 
simple  manœuvre  du  levier.  • 

Deux  lignes  de  mire  BB'  sont  placées  latéralement  ;  on 
donne  l'angle  avec  la  vis  double  C,  et  la  direction  à  l'aide 
de  la  manivelle  G  qui  actionne  un  cercle  denté. 

La  pièce  repose  sur  un  support  conique  qui  permet  de 
la  fixer  sur  le  pont  du  navire.  Pour  les  débarquements  et  le 
service  à  terre,  un  affût  de  campagne  serait  nécessaire. 

Les  projectiles  sont  en  acier  à  pointe  ogivale,  analogues 
aux  projectiles  Palliser  5  il  y  en  a  de  plusieurs  modèles. 

Poids  du  système  complet.    .    .  10  quintaux  (508  kil.) 

Canons  et  mécanisme  de  culasse.  6       —       (305   — ) 

Support 4       —       (203    — ) 

Calibre  des  canons 1  pouce       (25 millimètres.) 

Poids  d'un  projectile 7î  ^^^''^        (227  grammes.) 

Cette  mitrailleuse  a  donné  des  résultats  très-remarqua- 
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bles,  des  plaques  d'acier  de  très-bonne  qualité  ayant  5/8 
de  pouce  d'épaisseur  (lô^^yO)  ont  été  traversées  de  part  en 
part.  Déjà,  dans  de  premiers  essais  faits  à  Portsmouth,  les 
projectiles  avaient  traversé  des  plaques  de  chaudières,  et 
pour  les  arrêter,  on  avait  dû  se  servir  de  deux  de  ces  plaques 
disposées  parallèlement  l'une  à  l'autre  à  une  petite  distance. 

{The  Engineer.) 

Angleterre  :  Programme  des  conditions  que  doit  rem- 
plir une  mitrailleuse  de  0,45  pouce  (11  ""',4)  destinée  au 
service  de  terre  et  de  mer. 

V  La  pièce  doit  tirer  les  munitions  réglementaires  du 
fusil  Martini- Henry. 

2*  Les  canons  doivent  être  rayés  d'après  le  tracé  Henry 
ou  tout  autre  tracé,  de  manière  à  fournir  les  mêmes  résul- 
tats de  tir  que  le  fusil  Martini-Henry,  comme  portée,  jus- 
tesse et  pénétration. 

3«  La  pièce  doit  être  réglée  jusqu'à  2000  yards  (1829 
mètres). 

4®  Trois  hommes  doivent  suffire  pour  la  manœuvre  :  un 
chef  de  pièce  qui,  en  même  temps,  pointe  et  met  le  feu,  un 
servant  pour  charger  la  pièce,  un  pourvoyeur. 

5*  La  pièce  doit  pouvoir  tirer  200  coups  en  30  secondes 
sans  crainte  d'accident.  Lorsque  le  tir  est  aussi  rapide  que 
possible,  il  faut  que  chaque  cillasse  reste  hermétiquement 
fermée  après  la  mise  de  feu,  pendant  un  tiers  de  seconde 
au  moins,  de  manière  à  éviter  les  accidents  provenant  de 
longs  feux.  Ce  tir  rapide  doit  pouvoir  être  prolongé  jusqu'à 
1000  coups  sans  que  réchauffement  des  canons  soit 
exagéré. 

6°  La  pièce  sera  munie  d'un  mécanisme  de  dispersion 
automatique  disposé  de  manière  qu'on  puisse  l'employer 
ou  non,  à  volonté.  Le  mécanisme  devra  être  aussi  simple 
que  possible,  et  il  est  nécessaire  que  ses  diverses  parties 
puissent  être  démontées  et  les  pièces  de  rechange  mises  en 
place  par  un  homme  d'intelligence  ordinaire,  sans  qu'il 
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soit  nécessaire  d'avoir  recours  à  un  mécanicien.  On  devra 
pouvoir  retirer  facilement  les  cartouches  endommagées. 

7*  Affût  pour  les  opérations  de  siège  et  de  tranchée.  —  a)  Cet 
affftt  doit  être  léger  et  maniable  ;  il  doit  être  assez  élevé 
pour  que  la  culasse  soit  à  3  pieds  3  pouces  (0™,990)  au 
moins  au-dessus  du  sol,  de  manière  à  faciliter  le  pointage. 
Cette  hauteur  peut  être  augmentée  si  la  pièce  doit  tirer 
par  une  embrasures. 

b)  La  largeur  de  la  voie  doit  être  aussi  faible  que  possible 
sans  que  la  stabilité  soit  compromise. 

c)  On  doit  prévoir  les  moyens  d'assurer  à  la  pièce  un 
approvisionnement  suffisant  de  munitions. 

8*  Le  montage  et  Tinstallation  de  la  pièce  pour  le  service 
à  bord  des  navires  ou  des  embarcations  et  à  terre  pour  les 
débarquements,  doivent  être  également  pris  en  considé- 
ration. 

Angleterre  :  Le  canon  du  Thunderer  à  l'arsenal  royal 
de  Woolwich.  —  Les  débris  du  canon  de  38  tonnes  du 
Thunderer,  transportés  de  Malte  à  l'arsenal  royal  ('),  ont  été 
assemblés  conformément  aux  positions  qu'ils  devaient  oc- 
cuper dans  la  pièce  et  réunis  au  moyen  de  liens  en  fer.  On 
avaitpris  auparavant  des  empreintes  de  leurs  diverses  faces 
à  la  gutta-percha,  de  manière  à  pouvoir  se  rendre  compte  le 
mieux  possible  des  dégâts  produits  par  l'explosion. 

On  a  pensé  qu'il  était  peut-être  inutile  de  réunir  une 
autre  commission,  celle  de  Malte  ayant  approfondi  la  ques- 
tion autant  qu'il  était  possible.  Jusqu'ici  le  public  n'est  pas 
admis  à  visiter  les  débris.  Pour  que  les  spécialistes  puissent 
se  convaincre  de  l'exactitude  des  explications  données  par 
la  commission  de  Malte,  on  a  peint  extérieurement  les 
contours  des  charges  et  des  projectiles  à  l'aplomb  des  po- 
sitions qu'ils  devaient  occuper  dans  l'âme.  L'ayis  émis  par 
la  commission  d'enquête  n'a  point  été  universellement 
adopté,  mais  le  général  directeur  et  les  officiers  de  l'ar- 
senal l'acceptent  sans  hésitation  et  pensent,   par  consé- 

0  Voir  BêPne  dfartiU^Hty  t.  ZIV,  Jnia  1879,  p.  Sil. 
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quent,  qu'il  est  suffisamment  établi  que  le  canon  a  éclaté  par 
suite  de  la  présence 
de  deux  charges  et 
de  deux  projectiles 
dans  rame  (*). 
(The  Engineer.) 

Angleterre  :  Fu- 
sée percutante  à 
effet  retardé  pour 
projectilesde  siège. 

—  Cette  fusée  vient 
d'être  adoptée  par 
Tartillerie  de  siège 
pour  le  service  du 
canon  de  64  livres 
rayé,  se  chargeant 
par  la  bouche.  Elle 
est  destinée  à  ne 
produire  la  rupture 
du  projectile  que 
lorsque  celui-ci  a 
pénétré  assez  pro- 
fondément dans 
l'obstacle .  Adaptée 
au  culot,  elle  sert 
également  à  relier 
le  gas-check  au  pro- 
jectile par  un  pas  de 
vis  en  sens  inverse 
du  mouvement  de 
rotation. 

La  fusée  se  compose  de  trois  parties  :  un  système  perçu- 


(')  Il  est  Inatile  de  rerenlr  lor  l'ezAmeu  <lcs  diverses  explications  données  à  ce 
sujet  ;  les  trois  faits  prineipaaz  sur  lesquels  s*appuie  le  personnel  de  Woolwlch 
pour  adopter  sans  pins  ample  examen  les  conclcsions  de  la  Commission  de  Malte, 
sont  :  !*>  Taspect  des  trois  morceaux  dntnbe  d*acier,  noumœent  lemoreeaii  n«  18;  >"la 
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tant,  une  chambre  à  air,  un  logement  pour  la  composition 
fusante. 

Le  système  percutant,  analogue  à  celui  de  la  fusée 
Budin,  comprend  un  bouchon,  fileté  en  acier,  perlant  une 
pointe  de  même  mét^l  et  percé  d*évents ,  un  porte-amorce 
et  une  masselotte. 

La  masselotte  est  maintenue  en  place  par  un  fil  de  lai- 
ton AB,  qui  est  brisé  par  le  choc  au  départ  ;  la  partie 
arrière  CD  s'engage  alors  dans  la  rainure  EF,  de  façon 
que  masselotte  et  porte-amorce  né  fassent  plus  qu'un.  Au 
moment  du  choc  du  projectile  contre  Tobstacle,  ce  percu- 
teur se  porte  en  avant,  la  flamme  provenant  de  la  compo- 
sition fulminante  traverse  les  évents  et  la  chambre  à  air, 
et  atteint  les  mèches  M.  La  composition  fusante  brûle 
alors  assez  lentement  pour  ne  faire  éclater  le  projectile 
que  lorsque  celui-ci  a  eu  le  temps  de  produire  tout  son 
effet  de  pénétration. 

Cette  fusée  donne  de  bons  résultats  :  on  ne  remploie  pas 
contre  les  revêtements  métalliques,  mais  seulement  contre 
les  terres  et  les  maçonneries.  (The  Engineer.) 

Angleterre  :  Expériences  de  tir  avec  un  canon  de  100 
tonnes.  —  On  sait  que  le  gouvernement  anglais  a  acheté  à 
sir  William  Armstrong  4  canons  de  100  tonnes.  Chacune 
de  ces  pièces  coûte  seule  16200  livres  sterling  (405 000 fr.) 
et  avec  son  affût  25000  livres  sterling  (625000  fr.) 

Un  de  ces  canons  vient  d'être  soumis  à  des  expériences 
de  tir  au  polygone  de  Woolwich.  Voici  quelques  données 
sur  cette  pièce  : 

CANON. 

Poids 100  tonnes  (101  605  kil.) 

CaUbre 17  V4  P-       (^^^  milUm.) 

Charge 440  livres.    (199,6  kîl.) 


certitude,  d'après  la  natare  de  i'*Uett«,  qae  Ï9  projectile  était  an  obiu  ordivaire  : 
Su  la  oéeeiBité,  pour  expliquer  l'explosioD,  d'admettre  que  la  charge  uccapait  dans 
l'âme,  Femplftéement  qui  réiBlte  du  fait  d'an  double  chaivement. 
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Longueur  totale 36  pieds  (11,97  mètr. 

—  deTâmc 33    —  (10,05    — 

—  de  la  gargousse 5     —  (li52      — 

Diamètre  de  la  chambre 19  */4  P-  (^^1  millim 

Épaisseur  à  la  bouche 5       —  (127     — 

—  à  la  culasse 29       —  (736     — 

Diamètre  extérieur  maximum .    ...  78       —  (l^^^   mètr. 

Longueur  totale  de  la  pièce  sur  affût.  44  pieds  (13,40  — 

Poids  total 170  ton.  (172  727  kU. 

PBOJEGTILB. 

Poids 210Hvres.  (95,2  kil.) 

Longueur 32  pouces.  (812  millim.) 

Le  projectile  est  à  tête  tronquée. 

Le  transport  du  canon  de  Tarsenal  au  polygone  présenta 
d'assez  grandes  difficultés.  Il  fallut  2  locomotives  pour 
traîner  la  pièce  et  on  fut  obligé  d'étayer  un  pont  métallique 
qui  fléchit  néanmoins  de  trois  quarts  de  pouce  sous  cette 
charge  énorme,  mais  reprit  ensuite  sa  position  première. 

Avant  de  commencer  le  tir,  on  avait  dressé  en  avant 
du  canon  les  cadres  destinés  à  la  mesure  des  vitesses  ;  on 
avait  aussi  disposé,  sur  la  bouche  à  feu,  des  appareils  à 
crusher  pour  enregistrer  les  pressions. 

La  mise  de  feu  se  fit  au  moyen  de  T électricité. 

La  vitesse  initiale  fut  de  1590  pieds  (484  mètres),  mais 
le  projectile  se  brisa  malgré  tout  le  soin  avec  lequel  il 
avait  été  fabriqué.  La  pression  fut  tellement  considérable, 
qu'on  résolut  de  prendre  sa  valeur  comme  une  limite  qu'on 
ne  devrait  pas  atteindre  dans  les  tirs  ultérieurs. 

La  United  service  Gazette  annonce  que  les  résultats  du  tir 
\  ont  été  peu  satisfaisants. 

Après  les  expériences,  on  a  visité  la  pièce  et  on  Ta  trou- 
vée en  bon  état.  Néanmoins,  on  ne  saurait  avoir  une  con- 
fiance absolue  dans  la  solidité  du  canon,  à  cause  de  la 
tension  énorme  des  gaz. 

(Deiitsche  Heeres-Zeitung,) 

Autriche  :  Réorganisation  de  rartiUerie.  —  L'artillerie 
autrichienne,  qui  a  été  pourvue  d'un  nouvel  armement, 
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peut  rivaliser  avec  celle  des  autres  puissances  en  ce  qui 
concerne  le  personnel  et  le  matériel.  Cependant,  son  orga- 
nisation laisse  encore  àdésirer,  et  s'est  montrée  défectueuse, 
à  plus  d'un  point  de  vue,  lors  de  la  mobilisation  partielle 
qu'on  a  essayée  l'année  dernière. 

En  Autriche,  l'artillerie  comprend  deux  grandes  divi- 
sions :  l'artillerie  de  campagne  et  l'artillerie  de  forteresse. 

La  première  se  compose  de  13  régiments  à  14  batteries. 
Quoique  le  groupe  de  3  batteries  soit  regardé  comme 
l'unité  tactique,  le  colonel  a  la  mission,  déjà  difBcile  en 
temps  de  paix,  de  diriger,  au  point  de  vue  du  service  él  de 
l'administration,  l'ensemble  des  14  batteries.  En  temps  de 
guerre,  le  nombre  des  pièces  passe  de  56  à  120,  et  il  vient 
encore  s'y  ajouter  5  ou  6  colonnes  de  munitions.  Il  est 
alors  presque  impossible  au  chef  de  corps  de  sufBlre  à  une 
tâche  aussi  lourde. 

L'Allemagne  a  déjà  résolu  cette  question  difiBcile.  Au- 
jourd'hui, l'Autriche  cherche  à  entrer  dans  la  même  voie. 
Chaque  réginaent  actuel  d'artillerie  serait  désormais  com- 
mandé par  un  général  ou  un  colonel  et  partagé  en  deux 
régiments  nouveaux,  composés,  l'un  de  8  batteries,  l'autre 
de  7.  Ces  régiments  seraient  numérotés  de  1  à  26. 

La  nouvelle  organisation  comporterait,  en  cas  de  guerre, 
trois  nouvelles  batteries,  pour  lesquelles  d'ailleurs  le  ma- 
tériel et  les  hommes  ne  feraient  pas  défaut. 

L'artillerie  de  montagne  qui ,  jusqu'ici,  avait  été  comprise 
dans  l'artillerie  de  forteresse,  formerait  dorénavant  un  ré- 
giment à  part.  (Vedette.) 

Hollande  :  Suppression  de  canons  lisses  en  fonte  dans 
l'armement  des  places,  et  adoption  des  canons  de  28''  et 
de  SO^'jS  pour  la  défense  des  c6tes.  —  D'après  VAlgemeen 
Handelsblad,  six  cents  pièces  en  fonte,  à  âme  lisse,  vont  être 
mises  en  vente,  à  la  suite  de  leur  suppression  dans  l'arme- 
ment des  places. 

Les  pièces  supprimées  sont  des  calibres  suivants  :  22° 
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long  et  22*  court;  20'  long  et  20*^  court;  15*  lourd  et  lô'' 
léger  ;  12^ 

D'après  le  même  journal,  Tarmeraent  des  batteries  de 
côte  comprendra  désormais  des  canons  de  28"  et  30%5.  Ces 
pièces  en  acier,  se  chargeant  par  la  culasse,  proviennent 
des  usines  Krupp,  elles  sont  du  plus  fort  calibre  actuelle- 
ment en  service  en  Allemagne. 

{Revue  militaire  de  l'étranger,) 

Russie  :  Emploi  des  locomotives  routières  pendant  la 
guerre  d'Orient  (1876-1878).  —  Au  début  des  hostilités, 
dans  rhiver  de  1876-1877,  le  gouvernement  russe  avait 
acheté  douze  locomotives  routières  avec  leurs  accessoires, 
savoir  :  deux  à  Briansk,  à  l'usine  Maltzef,  trois  à  la  maison 
Clay  ton,  une  du  modèle  Fowler,  et  six  chez  Aveling-Porter. 
54  hommes  du  corps  militaire  des  chemins  de  fer  furent 
formés  à  la  conduite  de  ces  machines  par  des  spécialistes 
venus  d'Angleterre  et  les  ofELciers  du  même  corps  apprirent 
également  à  diriger  et  à  entretenir  ces  engins. 

Des  marches  d'essai,  faites  au  printemps  de  1877,  mon- 
trèrent que  le  personnel  était  tout  à  fait  au  courant  de  ses 
nouvelles  fonctions. 

Suivant  l'ordre  du  tzar,  les  12  locomotives  avec  leurs 
trucks,  deux  forges  roulantes  et  tous  les  accessoires,  furent 
mises  en  route,  le  19  avril  1877,  pour  rejoindre  l'armée 
active,  et,  en  premier  lieu,  dirigées  sur  Bender  où  elles 
devaient  servir  pour  les  travaux  de  l'artillerie  de  siège. 
Du  7  au  27  mai,  elles  transportèrent  des  dépôts  aux  quais 
des  chemins  de  fer,  un  poids  total  de  352  tonnes  ;  la  dis- 
tance variait  de  2  à  24  kilomètres. 

Lorsque  le  matériel  de  siège  fut  évacué,  elles  le  suivi- 
rent :  3  envoyées  à  Baniassi  y  restèrent  sans  emploi.  Les 
9  autres  furent  utilisées,  à  Slatine,  à  conduire  le  matériel 
de  siège  de  la  gare  au  parc  :  le  poids  transporté  fut  de  164 
tonnes,  la  distance  était  de  6  kilomètres.  Après  l'achève- 
ment de  ce  travail,  4  locomotives  furent  laissées  à  Slatine, 
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les  cinq  autres  se  rendirent  à  Tourn  Magoureli  où  elles 
arrivèrent  le  13  juin,  après  avoir  parcouru  112  kilomètres 
(64  kilomètres  de  chaussée,  48  de  route  non  empierrée). 

Dans  cette  dernière  localité,  l'état  du  terrain  et  la  saisoti 
se  prêtaient  admirablement  à  l'emploi  de  ces  machines  : 
elles  restèrent  cependant  inoccupées  afin  de  ne  pas  dévoi- 
ler les  travaux  d'armement  des  batteries  qui  s'exécutaient 
la  nuit  :  ce  ne  fut  qu'après  l'achèvement  de  ces  travaux 
qu'une  locomotive  routière  fut  employée  pour  l'installation 
des  appareils  d'éclairage  électrique. 

Le  19  juin,  elles  partirent  pour  Zimnitza,  en  emmenant 
une  locomobile  et  l'appareil  d'éclairage  électrique  :  la 
distance  était  de  48  kilomètres  sur  route  non  empieiTée. 
Mais  malgré  les  conditions  très-favorables  où  elles  se  trou- 
vaient à  Zimnitza,  on  les  y  laissa  sans  emploi  du  26  juin 
jusqu'au  12  août.  Ce  n'est  qua  cette  dernière  date  et  sur 
les  réclamations  du  commandant  de  l'artillerie  de  siège, 
•qu'elles  furent  envoyées  au  village  de  Parapane  (32  kilo- 
mètres sur  route  non  empierrée).  Là,  trois  à  quatre  d'entre 
elles  servirent  à  transporter  des  projectiles  à  13  kilo- 
mètres, au  village  de  Petrochany,  sur  route  non  empier- 
rée. Du  15  août  au  15  septembre,  le  poids  total  transporté 
fut  de  425  tonnes. 

Les  travaux  étant  unis  à  Parapane,  et  la  mauvaise  saison 
approchant,  toutes  les  locomotives  routières  furent  rame- 
nées le  18  septembre  à  Fratechty  où  elles  auraient  pu  être 
employées,  même  par  les  plus  mauvais  temps,  sur  la 
chaussée  de  Bucharest  à  Giurgevo.  Mais  on  les  laissa  in- 
occupées jusqu'au  28  mars  1878,  sauf  pour  le  transport  de 
Giurgevo  à  Petrochany,  à  une  distance  de  39  kilomètres  de 
route  non  empierrée,  d'une  chaloupe  à  vapeur  et  de  vingt 
tonnes  de  houille  :  ce  mouvement  eut  lieu  sur  l'ordre 
exprès  du  prince  Alexis  Alexandrowitch.  D'ailleurs,  pen- 
dant la  saison  pluvieuse,  il  était  difficile  de  se  servir  des 
locomotives  routières  sur  les  routes  non  empierrées  et  dé- 
foncées ;  l'une  d'elles  fut  employée  à  Fratechty,  comme 
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locomobile,  pour  actionner  une  pompe  de  la  gare,  du 
30  octobre  1877  au  1"  juin  1878. 

Au  printemps ,  les  locomotives  routières  purent  de  nouveau 
être  mises  en  service  pour  le  transport,  sur  différents  points, 
par  des  chaussées  et  des  routes  non  empierrées,  de  canons  de 
siège,  du  matériel  afférent  et  de  projectiles.  Quatre  à  six 
d'entre  elles  travaillaient  à  la  fois  et  elles  transportèrent,  du 
23  mars  1877  au  27  juin  1878,  un  poids  total  de  4250  tonnes. 

Envoyées  ensuite  sur  radeaux  à  Roustchouk,  elles  ser- 
virent au  transport  du  matériel  du  port  au  parc  de  siège  et 
inversement,  sur  route  non  empierrée,  à  des  distances  va- 
riant de  2  à  5  kilomètres.  Le  poids  total  de  matériel  d'ar- 
tillerie transport^  du  2  juillet  au  11  octobre,  fut  de  3280 
tonnes  :  il  faut  y  ajouter  un  transport  de  655  tonnes  pour 
le  compte  de  l'intendance. 

En  résumé,  bien  que  les  locomotives  routières  n'aient 
pa^  travaillé  la  moitié  du  temps,  elles  ont  servi,  du  28  avril 
1877  au  19  novembre  1878,  au  transport  de  plus  de  9  000 
tonnes  de  matériaux  divers. 

En  calculant  la  valeur  de  ces  transports  d'après  les  prix 
que  l'administration  russe  était  obligée  de  payer  aux  entre- 
preneurs, on  arrive  à  ce  résultat  que  les  locomotives  rou- 
tières ont  rapporté  environ  6000  roubles  de  plus  qu'elles 
n'ont  coûté,  en  comprenant  tous  les  frais  auxquels  elles  ont 
donné  lieu  et  même  les  indemnités  allouées  aux  mécani- 
ciens instructeurs  appelés  d'Angleterre. 

Les  locomotives  Aveling-Porter  sont  plus  lourdes  et 
exigent  des  routes  solides  ;  mais  elles  sont  très-bien  ou- 
tillées et  rendent  de  bons  services  dans  les  places.  On  peut 
remplacer  leurs  roues  ordinaires  par  des  roues  à  boudin  et 
les  utiliser  alors  comme  locomotives  sur  les  voies  ferrées. 
Elles  ont,  en  outre,  un  injecteur  qui  leur  permet  de  remplir 
facilement  leur  tender  d'eau  et  qui  évite  ainsi  un  travail 
quelquefois  long  et  pénible. 

Les  locomotives  Clayton  sont  plus  légères  et  conviennent 
mieux  aux  routes  ordinaires. 
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Les  modèles  Fowler  et  Maltzef  se  sont  montrés  inférieurs 
aux  autres  et  moins  bien  appropriés  aux  conditions  de  la 
guerre. 

Le  convoi  attelé  à  chaque  locomotive  comptait  quelque- 
fois jusqu'à  18  chariots  réunis  par  le  mode  d'attache  pro- 
posé par  le  colonel  Demianovitch. 

On  a  remarqué  en  Russie  ce  fait,  déjà  reconnu  en  An- 
gleterre, que  les  ouvriers  les  plus  aptes  affermer  des  méca- 
niciens pour  les  locomotives  routières,  sont  des  serruriers 
qui  n'ont  jamais  eu  affaire  aux  locomotives  ordinaires.  Les 
anciens  mécaniciens  des  chemins  de  fer  veulent  toujours 
aller  trop  vite,  malgré  les  ordres  les  plus  sévères,  et  dé- 
trçupient  tout. 

D'après  les  renseignements  que  l'on  possède,  les  loco- 
motives routières  ont  été  réparties,  depuis  la  dernière  cam- 
pagne, entre  les  différentes  places,  où  on  les  emploie  au 
transport  du  matériel  pesant  :  en  cas  de  guerre,  elles  feraient 
partie  des  parcs  de  siège. 

(Journal  d'artillerie  russe.) 

Suisse  :  Graissage  des  cartouches  pour  armes  portati- 
ves. —  Une  commission  spéciale  fut  chargée  en  1877  de 
rechercher  les  améliorations  que  l'on  pourrait  apporter  au 
procédé  de  graissage  des  cartouches  d'infanterie,  reconnu 
défectueux. 

A  la  suite  d'essais  approfondis,  cette  commission  avait 
proposé  alors,  provisoirement  et  à  titre  d'essai,  de  recou- 
vrir l'ancien  graissage  d'une  couche  de  laque  qui  devait 
empêcher  la  graisse  de  se  désagréger  lorsque  le  projec- 
tile serait  oxydé.  Les  cartouches  fabriquées  en  1878  ont 
été  graissées  suivant  ce  procédé,  elles  ont  rempli  les  con- 
ditions voulues. 

La  commission  n'en  avaitpas  moins  continué  à  étudier 
la  question,  et,  dans  le  courant  de  l'année  1878,  un  deses 
membres  a  présenté  une  cartouche  dont  le  projectile  était 
entouré  d'une  feuille  de  papier  comme  celui  de  l'ancienne 
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cartouche  Buholzer(*),  de  sorte  que  la  graisse  est  coraplé- 
tement  séparée  du  plomb,  et  que,  d'un  autre  côté,  pendant 
le  tir,  le  plomb  n'est  plus  en  contact  direct  avec  les  parois 
du  canon. 

De  cette  façon,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 

1°  L'oxydation  du  plomb  provoquée  par  le  graissage  et 
préjudiciable  au  graissage  lui-même,  ne  se  produit  plus; 

2*  Le  plombage,  si  préjudiciable  aux  canons  de  fusil,  est 
supprimé. 

La  cartouche  Buholzer  s'étant  toujours  bien  comportée, 
il  est  permis  d'en  conclure  que  les  cartouches  des  armes  se 
chargeant  par  la  culasse,  se  conserveront  intactes  pendant 
plusieurs  années  de  magasinage,  lorsque  les  balles  seront 
entourées  d'une  feuille  de  papier.  D'autres  essais  ont  en 
outre  démontré  que  la  précision  obtenue  avec  ces  cartou- 
ches ne  diminue  pas,  même  après  que  l'on  a  tiré  un  grand 
nombre  de  coups,  comme  cela  a  lieu,  par  suite  du  plom- 
bage, avec  les  cartouches  ordinaires. 

Les  motifs  qui  précèdent  ont  engagé  le  Conseil  fédéral  à 
adopter,  comme  cartouche  réglementaire,  celle  dont  la  balle 
est  entourée  d'une  feuille  de  papier,  et  dont  l'adoption  était 
proposée  définitivement  par  la  commission.  Le  Conseil  a 
décidé,  en  outre,  que  l'on  transformerait  d'après  ce  système 
celles  des  cartouches  des  anciens  approvisionnements  qui 
seraient  détériorées. 

(Extrait  d'une  circulaire  du  département  militaire  suisse.) 

(Revue  milUaire  suisse,) 


(1)  Cartouche  pour  fusil  dMofauterie  suisse,  modale  1863,  se  chargeant  par  la 
bovefae;  le  projectile  et  la  poudre  étaient  plaeéa  dans  la  môme  enveloppe  de  papier, 
le  papier  entourant  la  balle  était  graissé. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norderg. 
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Quand  on  se  rappelle  l'aspect  que  présentait  la  ligne  de 
bataille  dans  les  combats  autour  de  Metz,  et  qu'on  rappro- 
che ces  souvenirs  des  idées  qui  sont  généralement  admises 
en  France  et  en  Allemagne  sur  la  puissance  de  l'artillerie 
actuelle,  on  comprend  que  deux  choses  doivent  frapper 
tout  d'abord  dans  la  répartition  des  bouches  à  feu  sur  une 
ligne  de  bataille  :  1**  les  longues  lignes  d'artillerie  formées 
par  la  réunion  d'im  grand  nombre  de  batteries  ;  2**  les  in- 
tervalles considérables  qui  les  isolent  parfois  de  toute 
autre  troupe. 

Cet  isolement  des  grandes  batteries  a  été  et  sera  souvent 
ime  faute  résultant  d'un  mouvement  mal  exécuté,  par 
exemple  d'un  mouvement  tournant  trop  large.  Mais  ce 
serait  une  erreur,  croyons-nous,  de  ne  voir  toujours  là 
qu'une  faute  accidentelle  :  c'est  souvent  une  conséquence 
de  la  confiance  peut-être  exagérée,  confiance  qui  grandit 
tous  les  jours,  en  Allemagne  siu*tout,  dans  les  qualités  de 
self  défense  de  l'artillerie. 

Ces  grandes  lignes  d'artillerie  et  leur  isolement  relatif 
mettent  respectivement  en  évidence  les  deux  principes  es- 
sentiels qui  paraissent  devoir  inspirer  aujourd'hui  la  tac- 
tique de  l'artillerie. 

Le  premier  de  ces  principes  est  celui-ci  :  Depuis  (jue 
l'ordre  de  combat  dispersé  s'est  imposé  à  des  armées  de 
plus  en  plus  nombreuses,  la  ligne  de  bataille  est  devenue 


(1)  Cette  étnde  eet  le  rétnltat  de  rezAmen  da  BêgUmtni  allemand  du  98  oùiU  1877 
et  de  U  broehare  tur  1*  Tactique  de  VartiUtU  du  major  ▲.  toh  Sohbll. 

B«y.  zi'art.  —  AOUT  1879.  96 
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un  cordon  mince,  sinueux,  flottant,  qu'il  est  très-difficile 
au  commandement  de  tenir  dans  la  main.  L'artillerie, 
grâce  aux  propriétés  inhérentes  à  sa  nature,  peut  et  doU 
fournir  au  commandement  les  parties  solides  de  sa  ligne 
de  bataille,  qui  sont  pour  lui  la  base  des  opérations  tacti- 
ques qu'il  a  à  exécuter;  en  d'autres  termes,  l'artillerie  doit 
constituer  le  squelette  de  la  ligne  de  bataille;  ou  encore, 
pour  employer  l'expression  qui  paraît  à  la  mode  chez  les 
artilleurs  allemands,  elle  doit  être  le  régulateur  du  combat. 

Pour  remplir  ce  but,  il  est  clair  qu'il  y  a  intérêt  à  cons- 
tituer dans  la  ligne  de  bataille  ces  grandes  lignes  d'artil- 
lerie qui  relient  les  positions  occupées  par  l'infanterie, 
telles  que  bois,  villages,  etc.  La'  ligne  de  bataille  arrive 
ainsi  à  présenter  l'aspect  qui  était  particulièrement  frap- 
pant le  16  août  à  Rézonville,  le  18  à  Gravelotte,  d'une 
sorte  de  ligne  de  fortification  dont  les  courtines  seraient 
représentées  par  de  grandes  batteries  d'artillerie,  et  les 
saillants  par  les  bois,  les  villages,  etc.,  occupés  par  l'in- 
fanterie. 

Le  second  principe  est  le  suivant  :  avec  la  portée  et  la 
précision  du  tir  de  l'artillerie  actuelle,  la  puissance  de 
cette  arme  est  telle  que  si  elle  est  convenablement  em- 
ployée, elle  peut,  par  elle-même,  produire  des  résultats 
décisifs  ;  c'est-à-dire  que  dans  l'ofTensive  elle  peut  briser 
complètement  la  résistance  de  l'adversaire,  et  permettre 
dans  beaucoup  de  cas  d'occuper  sans  combat  la  position 
ennemie;  dans  la  défensive,  elle  peut  arrêter  l'assaillant  et 
lui  interdire  l'accès  de  la  position  occupée  par  les  troupes 
amies. 

Mais,  pour  que  cette  puissance  de  l'artillerie  soit  réelle, 
il  faut  qu'elle  arrive  à  coordonner  son  tir,  de  telle  sorte 
que  son  feu  soit  concentré  sur  des  buts  nettement  déter- 
minés, en  vue  d'un  résultat  bien  défini,  et  que  jamais 
ce  tir  ne  soit  livré  au  hasard  ou  à  la  volonté  de  chacun. 

Ainsi  :  1**  Servir  de  régulateur  dans  la  main  du  comman- 
dement, de  manière  qu'à  tous  les  instante  de  la  lutte 
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celui-ci  puisse  exercer  sur  la  marche  du  combat  Tinfluence 
qui  lui  revient  légitimement;  —  2*  coordonner  son  tir  de 
manière  à  produire  par  elle-même  des  résultats  décisifs  ; 
tels  sont  les  deux  principes  essentiels  que  l'artillerie  doit 
prendre  pour  points  de  départ  de  sa  tactique. 

De  ces  deux  principes,  dérivent  tout  naturellement  des 
règles  tactiques  qui  ne  sont  pas  nouvelles.  Si  on  croit  inté- 
ressant de  les  rappeler,  c'est  que  leur  application  dans  la 
pratique  donne  lieu  souvent  à  des  difficultés,  et  il  n'est  pas 
inutile  de  bien  se  rendre  compte  que  ces  règles  sont  assez 
importantes  pour  qu'on  leur  sacrifie  certains  avantages,  tels 
que  ceux  du  terrain,  auxquels  on  est  enclin  aujourd'hui  à 
donner  une  importance  exagérée. 

1"  règle.  —  Employer  l'artillerie  par  grandes  masses.  — 
Comme  on  l'a  montré  plus  haut,  on  satisfait  ainsi  au  pre- 
mier principe:  on  place,  dans  la  main  du  commandement, 
un  élément  de  puissance  qui  échappe  autant  que  possible 
aux  influejices  morales  :un  régulateur  qu'il  peut  mettre 
en  mouvement  de  la  manière  et  au  moment  qui  lui  parais- 
sent convenables  pour  agir  sur  les  différentes  phases  du 
combat. 

Ces  considérations  justifieraient  à  elles  seules  la  règle 
d'employer  l'artillerie  par  masses;  mais  il  est  évident  que 
cette  règle  satisfait  en  môme  temps  au  second  principe 
«  de  la  discipline  du  feu».  Il  est  plus  facile,  en  effet,  de 
coordonner  le  tir  de  plusieurs  batteries  réunies  que  de 
batteries  isolées  les  unes  des  autres. 

On  peut  remarquer  aussi,  au  point  de  vue  du  service  des 
approvisionnements,  que  la  rectification  du  tir  étant  plus 
rapide  quand  les  batteries  sont  réunies,  la  consommation 
des  munitions  est  moins  grande;  enfin,  le  remplacement 
des  munitions  est  bien  plus  facile  à  assurer. 

Cette  règle  des  masses  est  extrêmement  importante  dans 
l'offensive  ;  c'est,  de  toutes,  celle  à  laquelle  on  doit  sacri- 
fier, avec  le  moins  d'hésitation,  les  avantages  du  terrain. 
Il  peut  arriver,  par  exemple,  que  sur  12  batteries  qui  sont 
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réunies,  quelques-unes  se  trouyent  dans  des  positions  dé- 
fectueuses :  il  vaut  mieux  se  résigner  à  cet  inconvénient 
plutôt  que  de  les  isolei*  pour  les  mettre  dans  de  bonnes 
positions,  parce  que,  encore  une  fois,  il  y  a  là  un  intérêt 
de  tactique  générale  qui  prime  toute  autre  considération. 

Mais  on  peut  objecter  qu'on  ne  rencontrera  que  rarement 
des  terrains  qui  se  prêtent  à  l'emploi  de  grandes  masses 
d'artillerie.  Il  peut,  en  effet,  se  présenter  tel  cas  où  ce 
sera  tout  à  fait  impossible,  mais  ces  cas  seront  encore  assez 
rares.  Seulement,  ce  à  quoi  il  faut  s'attendre,  c'est  que  les 
positions  seront  souvent  difficiles  à  trouver  :  il  faudra 
mettre  à  les  chercher  du  soin  et  du  temps,  et  on  pourra 
être  obligé  de  resserrer  les  intervalles  jusqu'à  10  mètres, 
mais  on  ne  devra  pas  s'arrêter  aux  considérations  de  détail 
qui  pourraient  guider  si  on  plaçait  les  batteries  une  à  une. 
En  résumé,  à  moins  d'impossibilité  absolue,  on  devra 
chercher  par-dessus  tout  à  constituer  les  grandes  lignes 
d'artillerie,  ces  régulateiu'S  du  combat. 

Deuxième  règle.  —  Éviter  de  placer  les  grandes  masses 
d'artiUerie  ava  ailes  de  la  ligne  de  bataille.  —  Dans  un  corps 
d'armée,  par  exemple,  qui  opère  seul,  la  principale  ligne 
d'artillerie,  constituée  par  l'artillerie  de  corps  réunie  à 
Tartillerie  d'une  des  deux  divisions,  se  trouvera  le  plus 
souvent  au  centre,  ou  du  moins  à  proximité  du  centre  de 
la  ligne  de  bataille. 

Cette  règle  est  une  conséquence  des  deux  principes 
indiqués  tout  à  l'heure  : 

1®  C'est  au  centre,  toutes  choses  égales  d'ailleiu^,  que 
l'artillerie  remplit  le  mieux  son  rôle  de  base  solide  pour 
la  ligne  de  bataille. 

En  effet,  les  manœuvres  se  résolvant  le  plus  souvent  du 
côté  de  l'offensive  par  un  mouvement  tournant,  c'est  au 
centre  que  la  masse  principale  d'artillerie  se  trouve  le 
mieux  placée  pour  servir  de  pivot  à  l'tme  ou  l'autre  des 
deux  ailes. 
Toutefois ,  si  on  prévoit  à  l'avance  quelle  sera  l'aile 
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chargée  de  déborder  rennemi,  il  y  a  avantage  dans  ce  cas 
à  ne  pas  placer  la  masse  principale  d'artillerie  au  centre 
même  de  la  ligne  de  bataille,  mais  à  la  faire  appuyer  du 
côté  de  l'aile  enveloppante.  Elle  se  trouve  alors  tout  natu- 
rellement constituée  au  moyen  de  l'artillerie  de  corps  et 
de  l'artillerie  de  la  division  qui  doit  exécuter  le  mouve- 
ment tournant. 

2^  C'est  dans  une  position  centrale  qu'il  est  le  plus  facile 
de  coordonner  le  tir  de  cette  grande  ligne  d'artillerie  de 
manière  à  concentrer  son  feu  sur  tel  ou  tel  point  de  la  ligne 
ennemie. 

Troisième  règle.  — -  Employer  le  plus  grand  nombre  de 
pièces  possible  pour  obtenir  un  résultat  donné;  par  suite^  ne 
pas  garder  d'artillerie  en  réserve.  —  Cette  règle  est  une 
conséquence  du  principe  de  la  coordination  du  tir.  Étant 
donné,  en  effet,  qu'on  veut  produire  un  résultat  donné,  il  y 
a  avantage  à  y  employer  le  plus  grand  nombre  de  pièces 
possible  :  elles  peuvent  ainsi  tirer  plus  lentement,  et  leur 
tir  est  mieux  réglé. 

Sauf  dans  certains  cas  particuliers,  il  n'y  a  pas  d'utilité 
à  conserver  en  réserve  une  fraction  de  l'artillerie. 

L'artillerie,  en  effet,  ne  s^u^e  pas,  comme  cela  arrive 
pour  les  autres  armes,  soit  au  point  de  vue  physique,  soit 
au  point  de  vue  moral.  Une  pièce  ne  peut  cesser  son  feu, 
être  remise  sur  son  avant-train  et  se  retirer  que  par  l'efTet 
de  commandements  bien  nets,  émis  par  des  chefs  respon- 
sables :  l'artillerie  n'est  donc  pas  sujette  à  fondre  dans  la 
main. 

Le  nombre  des  pièces  mises  hors  de  service  par  le  feu 
de  l'ennemi  est  toujours  faible  ;  c'est  le  personnel,  honunes 
et  chevaux,  qui  souffre  le  plus  ;  mais  chaque  batterie  a 
dans  sa  propre  réserve,  placée  en  arrière,  une  réserve 
d'hommes  et  de  chevaux.  Les  munitions  seules  peuvent 
se  consommer  trop  rapidement,  mais  les  colonnes  de  mu- 
nitions sont  faites  pour  y  remédier  ;  et  d'ailleurs,  ce  n'est 
pas  en  conservant  des  batteries  en  réserve  qu'on  consom* 
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merait  moins  de  munitions  :  au  contraire,  puisqu'on  serait 
obligé  de  tirer  plus  vite,  et  par  suite  plus  mal. 

Quatrième  règle.  —  Concentrer  l'action  de  l'artillerie  sur 
le  moins  de  buts  possible.  —  Il  est  évident  qu'on  doit  tenir 
avant  tout  à  ne  pas  éparpiller  son  feu,  et  tant  que  le  ré- 
sultat que  Ton  veut  obtenir  n*est  pas  atteint,  on  doit  con- 
centrer le  feu  de  toutes  les  batteries,  qui  se  trouvent  réunies 
en  un  point,  sur  un  seul  objectif,  quitte  à  négliger  cer- 
tains objectifs  secondaires  qui  cependant  peuvent  présen- 
ter une  occasion  de  tirer  quelques  coups  heureux. 

Cette  règle  est  une  conséquence  immédiate  du  principe 
de  la  coordination  du  tir  ;  ses  avantages  sont  évidents  : 
elle  évite  le  gaspillage  des  munitions,  elle  permet  de  ré- 
gler le  tir  plus  facilement  ;  elle  est  du  reste  une  applica- 
tion du  proverbe  vulgaire  :  «  Ne  faire  jamais  qu'une  beso- 
gne à  la  fois.  » 

On  doit  remarquer  que  si  cette  règle  est  facile  à  mettre 
en  pratique  quand  Tartillerie  est  groupée  en  grandes  mas- 
ses, il  n'en  est  pas  de  même  quand,  pour  une  raison  ou 
pour  une  autre,  les  batteries  sont  isolées  les  unes  des  au- 
tres. C'est  alors  qu'il  est  essentiel  que  le  commandement 
intervienne  pour  coordonner  le  tir  des  diverses  batteries  ; 
on  a  vu,  en  1870,  combien  la  tentation  est  forte,  pour  les 
batteries  isolées,  de  tirer  sur  les  objectifs  qui  leur  offrent 
les  plus  beaux  coups. 

Cinquième  règle.  —  S'avancer  au  moment  décisif  à  700  ou 
800  mètres  de  la  position  ennemie.  —  Cette  règle  est  encore 
une  conséquence  du  principe  que  l'artillerie  doit  fournir 
au  commandement  les  points  solides  de  la  ligne  de  bataille. 
Â  quel  moment,  en  effet,  ces  points  sont-ils  plus  nécessaires 
qu'à  l'instant  de  l'assaut  final,  quand  tout  le  cordon  d'in- 
fanterie est  en  mouvement,  quand  la  ligne  de  bataille  se 
trouve  sinueuse  et  brisée  ?  Alors,  plus  encore  qu'au  début  de 
l'action,  il  est  nécessaire  d'avoir  sur  cette  ligne,  ou  du  moins 
peu  en  arrière,  des  points  solides  qui  lui  donnent  du  corps. 
L'artillerie  échappant,  par  sa  nature,  plus  que  toute  autre 
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arme,  aux  impressions  démoralisantes,  aux  paniques,  etc., 
doit  être  là,  prête  à  soutenir  les  défaillances  s'il  vient  à 
s'en  produire. 

Conséquences  des  règles  précédentes.  —  Des  règles  qui 
précédent,  il  résulte  certaines  conséquences  qui,  en  général, 
sont  admises  par  tout  le  monde  :  tel  est  le  mode  de  répar- 
tition de  l'artillerie  dans  la  colonne  de  marche;  mais  il  en 
est  une  qui  touche  à  l'organisation  même  de  l'artillerie; 
elle  a  conduit  à  créer  une  unité  nouvelle  qui  tend  à  s'ap- 
peler, chez  nous^  le  groupe^  et  que  les  Allemands  appellent 
VAhtheilung. 

Le  groupe^  unité  tactique  et  administrative.  —  Depuis  qu'on 
s'est  décidé  à  composer  l'artillerie  d'un  corps  d'armée  de 
lô  à  20  batteries,  on  a  été  amené,  dans  tous  les  pays,  à 
constituer  des  groupements  de  3  ou  4  batteries.  C'est  ce 
groupe  qui  est  à  la  fois  en  Allemagne  l'unité  tactique  et 
runité  administrative. 

En  dehors  des  batteries  à  cheval,  une  batterie  opérant 
isolément  est  en  principe  un  fait  exceptionnel,  tout  comme 
une  section  de  2  pièces  qui  n'est  détachée  que  dans  certains 
cas  particuliers.  On  s'efforce  de  rompre  le  moins  possible 
cette  unité  tactique. 

Si  elle  est  forcément  rompue,  pour  constituer  par  exem- 
ple l'artillerie  de  l'avant-garde,  avec  une  ou  deux  batteries, 
elle  est  rétablie  dès  que  le  combat  est  engagé,  parce  qu'il 
est  de  règle  que  les  autres  batteries  du  groupe  viennent 
rejoindre  celles  qui  étaient  avec  l'avant-garde,  ou  récipro- 
quement. 

Ainsi,  l'ancienne  opinion  que  la  batterie  était  l'unité 
tactique  de  l'artillerie  tend  à  disparaître.  En  définitive,  le 
régiment  est  une  unité  du  temps  de  paix  qui  se  dissout  en 
temps  de  guerre,  parce  qu'elle  est  trop  considérable.  D'autre 
part,  la  batterie  est  une  unité  trop  petite  qui  conduirait  à 
l'éparpillement  de  l'artillerie.  La  véritable  unité  qui  doit 
exister  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre  est  le 
groupe  ;  on  doit  s'efforcer  de  lui  donner  non  pas  une  exis- 
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lence  fictive,  mais  une  existence  propre,  réelle,  par  tous 
les  moyens  possibles  :  ce  doit  être  un  petit  corps  solide- 
ment constitué,  qu'on  ne  compose  pas  arbitrairement  le 
jour  d'une  manœuvre,  mais  qui  reste  toujours  formé  par 
les  mêmes  éléments  en  cadres^ hommes  et  chevaux,  et  chez 
lequel  chaque  commandant  de  groupe  (qui  devrait  en  être 
à  la  fois  le  chef  militaire  et  administratif),  cherche  à  dé- 
velopper les  qualités  manœuvrières. 

Le  résultat  d'une  organisation  solide  en  groupes  est  de 
donner  une  grande  facilité  pour  constituer  au  moment  du 
besoin,  sur  le  champ  de  bataille,  les  masses  d'artillerie; 
aussi  peut-elle  être  considérée  comme  une  conséquence 
immédiate  de  la  règle  relative  à  l'emploi  de  l'artillerie  par 
grandes  masses. 

Liaison  avec  l'infanterie.  —  Absence  de  soutiens.  —  En 
général,  les  lignes  d'artillerie  doivent  se  former  dès  le  dé- 
but du  combat,  de  manière  à  couvrir  le  déploiement  du 
gros  des  troupes.  Dans  les  manœuvres  allemandes  de  1878, 
î'artillerie  de  corps  est  venue,  dès  le  début,  se  soudera 
3'artillerie  d'une  des  deux  divisions,  de  celle  qui  devait 
f^xécuter  le  mouvement  tournant. 

Dans  cette  position  initiale,  quand  la  ligne  de  bataille 
a  fini  de  se  développer,  l'artillerie  se  trouve  en  moyenne 
à  hauteur  des  compagnies  de  réserve  des  bataillons  de 
première  ligne.  Entre  cette  première  position  et  la  position 
finale  qu'elle  vient  prendre,  au  moment  de  Tassant  décisif,  à 
700  ou  800  mètres  de  l'ennemi,  l'artillerie  évite  de  changer 
tpouvent  de  position.  Si  le  terrain  est  favorable  et  offre  des 
vues  étendues,  elle  ne  suit  les  mouvements  de  l'infanterie 
-que  par  grands  bonds. 

Quant  à  des  soutiens  afi^ectés  spécialement  à  l'arlillerie, 
avec  les  qualités  d'indépendance  que  cette  arme  a  acquises, 
ils  ne  sont  pas,  en  général,  nécessaires:  sur  le  champ  de 
bataille,  la  protection  des  troupes  voisines  est  suSisante. 

Composition  des  batteries  de  manceuvre.  —  Dans  aucun 
pays,  comme  on  le  sait,  les  batteries  sur  le  pied  de  paix 
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n*oat  un  effectif  suflasant,  ni  en  hommes,  ni  en  chevaux, 
pour  pouvoir,  à  l'époque  des  manœuvres  d'automne,  mar- 
cher toutes  avec  leur  matériel  complet. 

Vaut-il  mieux  faire  participer  aux  manœuvres  toutes  les 
batteries  qui  alors  n'attèlent  que  quatre  pièces,  ou  bien 
constituer  des  batteries  de  six  pièces,  en  réduisant  le  nom- 
bre de  celles  qui  prennent  part  aux  manœuvres? 

Les  batteries  de  quatre  pièces  sont  adoptées  en  Allema- 
gne, et  aux  manœuvres  d'automne,  elles  marchent  sans 
caissons.  Ce  système  a  certainement  un  inconvénient  grave, 
c'est  qu'il  gâte  la  main  ;  on  a  beau  jeu  de  manœuvrer  un 
groupe  de  trois  ou  quatre  batteries,  qui  se  trouve  réduit  à 
12  voitures  pour  l'artillerie  de  corps  et  à  16  voitures  pour 
l'artillerie  divisionnaire. 

.  D'un  autre  côté,  la  formation  de  batteries  de  circons- 
tance présente  des  inconvénients  non  moins  graves.  Étant 
donnée  l'importance  considérable  qui  s'attache  à  la  tacti- 
que de  l'artillerie,  en  liaison  avec  les  autres  armes,  il  est 
essentiel* que  tous  les  officiers,  et,  en  particulier,  tous  les 
capitaines  commandants,  soient  à  la  tête  de  leurs  batteries 
chaque  fois  que  leur  corps  d'armée  manœuvre.  En  outre, 
d'une  manière  générale,  la  formation  de  batteries  et  de 
groupes  avec  des  éléments  d'emprunt  est  détestable.  Pour 
des  manœuvres  qui  durent  plusieurs  jours,  et  qui  sont  une 
répétition  du  service  en  campagne,  chacun  doit  marcher 
avec  ses  cadres,  ses  hommes,  ses  chevaux,  son  matériel. 

Gomme  on  ne  peut  éviter  à  la  fois  les  inconvénients  in- 
hérents aux  deux  solutions,  il  semble  que  le  mieux  est 
d'aller  aux  manœuvres  d'automne  avec  des  batteries  in- 
complètes, réduites  à  la  rigueur  à  quatre  pièces,  quitte  à 
manœuvrer  de  temps  en  temps  avec  des  batteries  complètes, 
dans  les  manœuvres  particulières  à  l'arme. 

Résumé.  —  L'importance  attribuée  au  rôle  de  l'artillerie, 
dans  la  tactique  générale,  s'est  accrue  énormément  depuis 
quelques  années,  et  il  semble  qu'on  peut  résumer  de  la 
manière  suivante  les  idées  qui  ont  cours  à  ce  sujet  : 
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Depuis  longtemps,  rartillerie  possède  une  mobilité  qui, 
au  moins  sur  le  champ  de  bataille,  est  comparable  à  celle 
de  la  cavalerie  ;  d'autre  part,  depuis  Tadoption  des  bouches 
à  feu  rayées,  elle  a  retrouvé  la  supériorité  de  portée  qu'elle 
avait  partiellement  perdue,  lorsqu'à  côté  des  fusils  rayés, 
elle  n'employait  encore  que  des  canons  lisses.  Mais  cette 
puissance  balistique  unie  à  sa  mobilité  tendrait  seule- 
ment à  lui  rendre  l'importance  qu'elle  avait  avant  l'adop- 
tion des  fusils  rayés.  Ce  qui,  réellement,  lui  donne  au- 
jourd'hui une  importance  toute  nouvelle,  c'est  sa  solidité, 
qui  devient  sa  qualité  caractéristique,  relativement  aux  au- 
tres armes,  en  présence  des  masses  considérables  que  les 
chemins  de  fer  permettent  d'amener  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  en  présence  de  la  nécessité  de  disposer  ces  masses 
énormes  en  ordre  dispersé. 

Cette  solidité,  il  est  vrai,  elle  l'a  eue  de  tout  temps^ 
mais  à  un  degré  bien  moindre.  Quand  on  se  battait  à  quel- 
ques centaines  de  mètres,  l'artillerie,  si  elle  était  pendant 
quelques  instants  livrée  à  elle-même,  risquait  d'être  enle- 
vée. Aujourd'hui  le  bon  sens  indique  que  les  coups  de  main 
dirigés  contre  elle  sont  bien  plus  difficiles,  et  d'après  l'ex- 
périence de  la  dernière  guerre,  ils  sont  rares. 

C'est  grâce  à  cette  solidité  que  l'artillerie  de  campagne 
forme  aujourd'hui,  à  proprement  parler,  le  régulateur  du 
combat.  «  Elle  peut  maintenant  dépouiller  son  ancienne 
«  qualité,  à  savoir  d'être  l'arme  auxiliaire  des  autres,  ou, 
«  du  moins,  ce  serait  méconnaître  toute  la  valeur  de  cette 
«  arme  puissante  que  de  la  considérer  exclusivement  comme 
«  une  auxiliaire  de  l'infanterie  (*)  ». 

Lebon, 
Capitaine  d'artillerie. 


(*)  Mijor  yon  Sobblz..  Stuâit  ûher  Taktik  der  Feld-  ArtlU^riê, 
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TIR  DE  GUERRE 

(SIÈGE  ET  CAMPAGNE). 

Bésumé  au  TraUé  du  capitaine  V.  SIJàCCT,  de  rartillerie  itaUenne. 


Dans  rintrodaction,  Tautenr  définit  les  divers  genres  de  tir  au 
point  de  vue  des  charges,  des  projectiles,  et  du  résultat  que  Ton 
se  propose  d'atteindre.  On  remarquera  que  le  tir  vertical  est  divisé 
en  Hr  d'écra$ement,  exécuté  à  36®  ou  45°,  et  en  tir  d'éclatement, 
exécuté  de  20^  à  40*^.  (Les  tables  de  ce  dernier  tir  sont  disposées 
comme  celles  de  notre  obusier  de  22^). 

L'auteur  définit  ensuite  la  distance  maxima  absolue,  pour  une 
bouche  à  feu  déterminée,  celle  à  laquelle  l'effet  du  tir  devient 
insuffisant,  quel  que  soit  le  but  ;  les  tables  de  tir  sont  toujours 
arrêtées  à  cette  portée  qui  varie,  suivant  les  calibres,  de  3  000 
mètres  à  8  000  mètres  pour  le  tir  de  plein  fouet  (*),  de  1  000  mètres 
à  2000  mètres  pour  le  tir  plongeant,  et  de  2000  mètres  à  4  000 
mètres  pour  le  tir  vertical. 

Pour  chaque  espèce  de  but,  il  7  a  une  distance  de  tir  maxima, 
plus  petite  que  la  précédente  et  au  delà  de  laquelle  le  but  recevrait 
moins  du  ^/^  des  coups  :  on  l'appelle  distance  maxima  utile. 

Le  manuel  est  divisé  en  3  parties  : 

Dans  la  1'%  sont  données  les  règles  générales  du  pointage,  des 
corrections  et  de  l'appréciation  des  effets  du  tir.  La  2®  partie  et 
la  3®  résument  les  règles  spéciales  qui  concernent  le  tir  de  siège 
et  le  tir  de  campagne. 

Dans  le«  exemples,  on  a  remplacé  les  applications  faites  aux 
canons  italiens,  par  des  applications  correspondantes,  aux  canons 
français.  {Note  du  traducteur,) 


PREMIÈRE  PARTIE. 

TIR. 

I.  —  POINTAGE. 

1  à  4.  —  Définition  et  description  du  pointage  dans  le  cas 
d'un  biu  visible. 

[Voir  l'introduction  aux  tables  de  tir  de  l'artillerie  italienne 
déjà  pubUée  dans  la  Btvue,  §§  7  à  24  et  38  à  40(').] 

5.  —  But  invisible.  —  Dispositions  préparatoires,  —  Dé- 

0)  BXB1CPI.K  :  Gaaon  de  7c  de  montagnOi  3000  mètres  ;  canon  de  7^  de  campagne, 
S600  métrée;  canon  de  9«  de  campagne  4000  mètres  (toutefois,  an  petit  tebl^an 
annexé  anz  tables  de  tir  des  canons  de  campagne  donne  les  angles  et  les  dérives 
pour  les  cas  tont  à  fait  exceptionnels  où  Ton  voudrait  exécuter  le  tir  aux  distancen 
supérieures).  Canon  de  ^i*^  de  côte,  6  000  mètres. 

O  Bemê  ^artiUerit,  tome  XI,  page  64. 
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terminer  la  direction  du  but  et  y  planter  deux  jalons, 
l'un  à  une  certaine  distance  du  guidon,  l'autre  à  une  dis- 
tance double  (environ  25  fois  la  ligne  de  mire).  Mesurer 
Tangle  de  site.  (N«»  19,  20.) 

6.  —  Pointage  pour  le  premier  coup.  —  La  hausse  étant 
à  une  hauteur  quelconque,  donner  la  dérive  et  diriger  la 
ligne  de  mire  sur  le  jalon  le  plus  éloigné  ;  déplacer  le  cran 
de  mire,  la  pièce  restant  fixe,  pour  diriger  la  ligne  de 
mire  sur  le  jalon  le  plus  rapproché,  et  pointer  sur  le  pre- 
mioi*  jalon  avec  la  dérive  ainsi  obtenue. 

Si  la  réglette  ne  permet  pas  de  déplacer  le  cran  de  mire 
d'une  quantité  siiffisante  pour  porter  la  ligne  de  mire  de 
l'un  des  jalons  à  l'autre  (parce  que  le  plan  de  direction  passe 
en  dehors  de  la  pièce  ou  coupe  l'essieu  à  une  distance 
trop  grande  du  guidon,  ou  le  coupe  à  gauche  plutôt  qu'à 
droite  ou  vice  versa),  déplacer  franchement  la  pièce  vers 
la  droite  ou  vers  la  gauche. 

Si  le  terrain  en  avant  ne  permet  pas  de  planter  les  deux 
jalons,  les  établir  en  arrière  dans  les  mêmes  conditions. 
Le  pointeur  se  porte  alors  vers  le  guidon  et,  faisant  face 
en  arrière,  opère  comme  il  a  été  dit  pour  le  cas  précédent, 
en  commençant  toujours  par  diriger  la  ligne  de  mire  sur 
le  jalon  le  plus  éloigné.  Si  le  pointeur  peut  voir  le  but  en 
se  tenant  debout  derrière  la  pièce,  il  se  sert  du  fil  à  plomb 
(ou  du  tranchant  du  sabre)  pour  diriger  vers  le  but  la  ligne 
de  mire  convenablement  dérivée. 

S'il  importe  d'aller  très-vite,  on  peut  se  contenter  d'une 
approximation  dans  la  détermination  du  plan  de  direction, 
se  réservant  de  rectifier  le  tir  au  second  coup. 

7.  —  Disposition  préparatoire  pour  le  deuxième  coup,  — 
Prendre  pour  repère  un  jalon  placé  en  avant  ou  en  arrière 
à  une  distance  de  25  fois  la  ligne  de  mire  et  opérer  à  l'aide 
du  dérivateur  comme  il  est  expliqué  au  n®  42  de  l'intro- 
duction aux  tables  de  tir. 

8  à  15.  —  Pointage  pour  le  second  coup  et  les  suivants,  — 
Pour  les  tirs  de  siège  on  emploie  le  dérivateur. 
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Pour  le  tir  de  campagne,  où  l'on  ne  fait  pas  usage  de 
cet  instrument^  le  repère  est  placé  à  une  distance  quel- 
conque (ce  peut  être  le  plus  éloigné  des  deux  jalons  qui 
ont  servi  au  pointage  du  premier  coup)  ;  mais  on  doit  avoir 
soin  de  ramener  toujours  la  pièce  à  la  même  place  ;  en 
outre,  comme  il  n'y  a  pas  de  plate-forme,  il  convient 
peut-être  de  restreindre  l'usage  du  jalon  au  pointage  en 
direction,  et  de  se  servir  du  niveau  pour  le  pointage  en 
hauteur. 

L'extrémité  du  jalon  servant  de  repère  doit  offrir  un 
point  bien  visible,  mais  aussi  petit  que  possible.  Ordinai- 
rement, il  suffira  d'un  cercle  blanc  de  1  centimètre  sur  fond 
noir.  Si  cette  dimension  ne  suffit  pas,  on  lui  substituera 
un  rectangle  de  2  à  3  centimètres  de  largeur  et  d'un  demi- 
centimètre  de  hauteur. 

Lorsqu'on  pointe  en  arrière,  sous  de  petits  angles,  on 
emploie  deux  petits  appareils,  qui,  placés  l'un  au-dessus 
du  gmdon,  l'autre  au-dessus  de  la  réglette  de  la  hausse, 
permettent  de  placer  l'œil  à  une  certaine  hauteur  au-des- 
sus du  guidon.  Ces  deux  appareils  servent  également  pour  le 
pointage  de  nuit,  dans  lequel  on  remplace  le  jalon  par  une 
lanterne  ne  présentant  qu'un  petit  point  lumineux. 

16.  —  Dans  les  tirs  de  guerre,  on  néglige  l'influence 
de  VineUnaistm  de  Taxe  des  tourillons. 

17-18.  —  Mortiers.  —  Procédés  de  pointage  analogues 
à  ceux  qui  sont  en  usage  en  France. 

19.  —  Plan  de  direction.  —  On  l'établit  à  l'aide  de  deux 
ou  plusieurs  jalons,  soit  à  l'aide  d'un  fil  à  plomb  en  se 
plaçant  derrière  la  pièce,  soit  à  l'aide  de  deux  hommes  qui 
se  transportent  sur  l'obstacle  interposé  (^). 

Dans  le  second  cas,  le  plan  de  direction  ayant  été  établi 
pour  une  pièce,  ceux  qui  correspondent  aux  autres  pièces 
peuvent  être  considérés  comme  parallèles  au  premier,  à 
condition  que  l'on  fasse  subir  à  la  dérive  une  correction 


(<)  Voir  BègUment  proviêùfre  tur  U  êtrvice  deê  canonê  de  80, 90, 95;  S*  partie,  no  IS. 
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E 


égale  à—  L;  E  étant  Tintervalle  des  pièces,  D  la  distance 

du  but,  L  la  longueur  de  la  ligne  de  mire. 

Quand  il  n'est  pas  possible  de  monter  sur  l'obstacle  ou 
si  le  sommet  n'en  est  pas  assez  large,  on  établit  un  pre- 


^^Z^ZZ      alÙTfvtntHi^   '.•ft*m^ 


mier  alignement  sur  le  côté,  on  lui  trace  une  parallèle 

passant  par  la  pièce  et  Ton  détermine  la  direction  définitive 

PS  en  plantant,  à  une  distance  d  de  la  pièce,  un  jalon 

E 
éloigné  de  la  parallèle  de  la  quantité  =:  d. 

20.  —  Angle  de  site.  —  Si  le  but  est  visible,  se  servir 
de  la  pièce,  avec  la  hausse  au  zéro. 

Si  im  obstacle  A  empêche  de  viser  sur  le  but  C,  on  se 
procure  un  instrument  permettant  de  mesurer  les  angles 


verticaux  ;  on  se  porte  en  A,  et  Ton  mesure  Tinclinaison 
a  de  AC,  pendant  qu'en  B  on  mesure  avec  la  pièce  l'angle 
p.  Si  b  est  la  distance  de  la  pièce  à  l'obstacle  et  a  la  dis- 
tance de  celui-ci  au  but,  la  tangente  de  l'angle  de  site  est 
donnée  par  la  formule  : 

a  tang  g  +  6  tang  j3 


tang  e  := 


a  +  b 
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et  Tangle  de  site  est  approximativement 

qg  +  ^jS 

U.  —  EFFET  UTILE  DU  TIR. 

Les  n^  21  à  25,  après  quelques  mots  sur  la  force  vive  d'arrivée, 
donnent  les  définitions  relatives  à  la  répartition  des  coups  et  ex- 
pliquent l'emploi  de  la  table  des  facteurs  de  probabilité.  Voir  les 
n"^  30  et  31  de  l'introduction  aux  tables  de  tir. 

26.' —  Le  tir  est  dit  centré^  lorsqu'il  est  réglé  sur  le 
centre  du  but  ;  c'est  ce  que  Ton  doit  chercher  à  obtenir  en 
général  ;  mais,  dans  certains  cas,  on  peut  avoir  à  régler  le 
tir  d'une  façon  différente. 

Le  pour  cent  des  coups  qui,  dans  un  tir  centré,  atteignent 
un  but  de  dimensions  b  (largeur)  et  h  (hauteur  ou  profon- 
deur) est  : 


hK^jk^> 


100 

Exemple  :  Canons  de  90"".  Tir  centré  à  2000  mètres. 
Combien  de  coups  atteindront  une  pièce  de  campagne  ?  Le  rec- 
tangle circonscrit  au  but  a  environ  l^jGO  de  hauteur  et 
2  mètres  de  largeur  ;  rh=0'",8,  rd=0"*,7. 

Le  pour  cent  est  : 

soit  environ  «/$• 

27.  —  Quand  une  des  dimensions  du  but  est  égale  ou 
supérieure  à  8  fois  l'écart  probable  correspondant,  on  le 
considère  comme  une  bande  indéfinie.  C'est  en  général 
la  largeur  du  but  que  l'on  peut  considérer  comme  indé- 
finie. 

Exemple  :  Canon  de  90"".  Tir  centré  à  1 500  mètres. 
Combien  de  coups  sur  cent  atteindront  un  peloton  d'infanterie? 


(I)  Ponr  abréger,  P  (/)  indiqae  le  pour  cent  correspondant  an  facteur/,  et/  (P)  le 
facteur  correspondant  an  ponr  cent  P  ;  ainsi,  P  (0,67)  =  80  ;  /  (80)  =r  0,57| 
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La  hauteur  est  1",80,  la  largeur  est  plus  grande  que  8  fois 

Técart  probable  ;  fh  étant  égal  à  0",5,  on  a  : 


Q= 


77  p.  100  environ. 


28.  —  Quand  le  but  présente  à  la  fois  des  dimensions 
notables  en  largeur,  hauteur  et  profondeur,  par  exemple 
une  troupe  en  colonne,  on  le  considère  comme  un  rec- 
tangle horizontal  limité  en  profondeur  par  deux  droites 
correspondant  aux  trajectoires  extrêmes  qui  battent  le  but. 
Si  la  hauteur  est  h  et  la  profondeur  a,  la  profondeur  du 
rectangle  considéré  sera  a  -{-  h  tang  o(*),  et  le  facteur  de 
probabilité  correspondant  sera  : 

a  -}-  h  tang  «         a  h 

Exemple  :  Canon  de  80°"".  Tir  centré  à  2  500  mèlres. 
Combien  de  coups  atteindront  une  colonne  de  bataillon?  La 
hauteur  est  l'°,80,  la  profondeur  25  mètres,  la  largeur  est 
plus  grande  que  8r^  ;  r^  =  1°*,1,  fp  =  9  mètres;  le  pour 
cent  est  : 

/25       1,8\ 
^  (ï8  +  2J2J  =  ^  (^'^^  =  ®^  P-  ^^^  '^''^^''^"• 

29.  —  Le  problème  inverse  :  étant  donné  le  pour  cent  que 
Ton  veut  obtenir,  déterminer  la  hauteur,  ou  la  largeur,  ou 
la  profondeur  d'une  bande  qui  recevrait  ce  nombre  de 
coups,  se  résout  aussi  facilement.  Il  serait  indéterminé  si 
au  lieu  de  la  bande  on  demandait  le  rectangle.  Alors 
une  des  dimensions  pourrait  être  choisie  à  volonté. 

Exemple  :  Une  embrasure  d'un  fort  peut  itre  battue  de 
plein  fouet  d'une  position  située  à  2500  mètres.  Son  champ 
de  tir  exige  une  ouverture  extérieure  de  l'",20  de  largeur, 
queUe  doit  être  la  hauteur  de  cette  ouverture  pour  qu'elle  ne 
puisse  pas  recevoir  plus  de  25  p,  100  des  coieps  d'un  canon 
de  155"^»? 


(')  On  ne  tiont  pM  eompte  de  Fangle  de  lite. 


Digitized  by 


Google 


TIR  DE  GUERRE.  393 

Pour  le  tir  à  7  kilomètres,  on  trouve  r^  =  0,5,  rh  =  0,7. 
En  appelant  h  la  hauteur  cherchée,  on  devra  avoir: 

Comme  P  (1,20)  =  58,  on  a  : 

2  500 


■fê)= 


=  43, 


58 
d'où  Yj=f  (43)  =  0,84  ;  A  =  1,4  X  0,84  =  1»,18. 

La  hauteur  de  l'ouverture  ne  devra  pas  dépasser  1"*,20. 

30.  —  Distance  utile  maxima,  —  Si  h  est  la  hauteurdu 
but  (ou  sa  profondeur)  et  b  sa  largeur,  la  plus  grande  dis- 
tance utile  est  celle  pour  laquelle  les  écarts  sont  tels  que 
Ton  ait  : 


^<^>fâ-- 


100 

Cette  équation  ne  peut  se  résoudre  que  par  tâtonne- 
ments. On  aura  deux  limites  en  cherchant  dans  la  table 
de  tir  les  deux  distances  pour  lesquelles  2rh  z=zhei2u  =  b  ; 
si  le  but  est  vertical,  la  distance  cherchée  est  sensible- 
ment la  moyenne  entre  ces  deux  limites. 

1*'  Exemple  :  Canon  de  95""*.  Quelle  est  la  distance  utile 
maxima  pour  le  tir  contre  une  embrasure  dont  l'ouverture 
a  3",20  de  hauteur  et  2" ,50  de  largeur  ? 

La  table  de  tir  montre  qu'à  2  700  mètres  2  r^  =  3",  20, 
et  qu'à  2  200  mètres  2  r^  =  2"*,50;  la  distance  maxima 
cherchée  est  2500  mètres  environ. 

Vérification  :  2r^  =  2r^  =  2™,80. 

100^V2,80>'^V2,80;"-100^^^'^^^^^"'^^^-     100    -^^'^• 

2*  Exemple  :  Même  problème  pour  le  canon  de  24  de  siège, 
tir  de  plein  fouet. 

Les  distances  pour  lesquelles  on  a  2r^  =  3"*,  20  et 
2r^  =  2",50  sont  1 400  mètres  et  1 200  mètres. 

La  distance  utile  maxima  est  1 300  mètres. 

BBT.  D'ABT.  —  AOUT  1879.  il 
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3*  Exemple  :  Canon  de  95™".  On  veut  enfiler  une  portion 
de  route  de  30  mitres  de  longueur  et  de  %  mètres  de  largeur^ 
quelle  sera  la  distance  utile  maxima. 

Lee  limites  sont  4550  mètres  et  4100  mètres. 

Vérification  pour  4300  mètres:  2rp  =  28",9,  2rd  = 
6"*,6. 

1       /30\/o\        1  52X4:6 

Vérification  pour  2450  mètres:  2rp  =  28'",6,  2r*  = 
6",4. 

La  distance  maxima  est  4  250  mètres. 
4*  ExEUPLB  :  Même  problème  pour  le  canon  de  7. 
Les  distances  limites  sont  1 900  mètres  et  3  200  mètres. 
Vérification  pour  2550  mètres:  2rp  =  a?",!,  2ri  = 
4"',3. 


^^X^^'^  =  24,7. 


Vérification  pour  2650  mètres:  2r,  =  SS^^jô,  2rt  = 


4", 5. 


La  plus  grande  distance  utile  est  2650  mètres. 

31.  —  Tir  réglé  sur  un  autre  point  que  le  centre  du  but.  — 
Soit  une  bande  de  hauteur  h.  Le  point  moyen  tombe  dans 
cette  bande  à  une  hauteur  h^,  au-dessous  du  bord  supérieur, 
et  ht  au-dessus  du  bord  inférieur  ;  />  =  /i^,  -f-  ^,.  Le  pour 
cent  des  coups  frappant  la  bande  sera  : 

Si  le  point  moyen  est  en  dehors  de  la  bande,  à  la  dis- 
tance \  du  bord  le  plus  éloigné  et  à  la  distance  h^  du  bord 
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le  plus  rapproché  h'=zh^  —  h^^  le  pour  cent  des  coups  dans 
la  bande  sera  : 


0- 


2  I       \rj  r^ 

32.  —  Le  problème  inverse  :  Étant  donnés  une  bande  et  le 
pour  cent  des  coups  moyens  qui  V atteignent ^  déterminer  le  point 
moyen,  c'est-à-dire  les  deux  distances  \  et  \^  ne  se  résout 
que  par  tâtonnements. 

On  peut  néanmoins  dire  de  suite  si  le  point  moyen  est 
en  dedans  ou  en  dehors  de  la  bande.  En  effet,  s'il  se  trou- 
vait sur  le  bord,  on  aurait  /i^  =  o  et  le  pour  cent  serait  : 


^G> 


2 

Si  ce  nombre  est  inférieur  au  pour  cent  donné,  le  point 
moyen  est  en  dedans  de  la  bande  ;  s'il  est  supérieur,  le 
point  moyen  est  en  dehors.  Toutefois,  ce  problème  se 
présente  rarement  dans  la  pratique. 

33.  —  Problème  pratique.  —  Le  problème  pratique 
par  excellence  est  le  suivant  : 

Pour  un  but  donné,  le  pour  cent  des  coups  courts  (pu  bas), 
le  tir  étant  réglé j  doit  être  C,  Après  avoir  tiré  un  certain 
nombre  de  coups,  on  constate  un  pour  cent  C  QueUe  sera  la 
correction  à  faire  ? 

La  correction  x  sera  la  distance  du  centre  de  groupe-  ^ 
ment  lorsque  le  pour  cent  des  coups  courts  est  C,  au  centre 
de  groupement  le  pour  cent  étant  C  : 

„  ^  ^ J  /  (100  —  2C)  —  /  (100  —  2C')  j  Bi  C  est  <  50  p.  100, 

et 

«  =  rp  j  /  (100  —  2C)  +  /  (2C'  — 100)  j  si  C  est  >  50  p.  100. 

Un  tableau  tiré  de  ces  formules  sert  de  guide  pour  lep 
corrections  dans  le  tir  de  guerre  (n®  48). 

1*'  Exemple  :  Canon  de  138"",  charge  de  9  rondelles, 
distance  1 200  mèti^es  : 
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On  a  calculé^  pour  un  tir  de  démolition,  que  le  tir  réglé  doit 

fournir  23  coups  courts  p.  100.  En  employant  les  données  des 

tables,  on  obtient  2  coups  courts  sur  20,  c'est-à-dire  10  p. 

100.  Le  tir  est  évidemment  long.   De  combien  devra-t-on  Je 

raccourcir  ? 

C  =  23,  C  =  10  ;  Tp  =  8  mètres, 

on  aura  : 

x  =  S\  f{64:)  — /(80  }  =  8  { 1,09  —  1 ,90  }  =  —  6,48. 

II  faut  raccourcir  le  tir  de  6", 50. 

2'  EXEMPLE  :  Canon  de  95™™.  On  tire  à  2  500  mètres  con- 
tre une  embrasure.  On  a  calculé  que  les  coups  bas  (dans  le  tir 
centré)  doivent  former  le  ^l^  des  coups  tirés.  Les  dix  premiers 
coups  ayant  été  tirés  avec  la  hausse  des  tables,  on  en  al  au- 
dessous  du  bord  inférieur  de  l'embrasure.  Le  tir  est  bas;  de 
combien  doit-on  le  relever? 

C  =  25,  C'  =  70;rh  =  l»,4. 

La  correction  sera  : 

x=  1,4 1/  (50)  +/  (40)  }  =  1.4  { 1  +  0,78  }  =  2'»,50  environ. 

On  devra  donc  augmenter  la  hausse  de  '/^  de  millimètre. 
Cette  correction  est  bien  petite,  mais  elle  est  importante 
puisqu'elle  permet  de  porter  de  27  à  50  le  pour  cent  des 
coups  tombant  dans  les  limites  de  Tembrasure. 

3*  EXEMPLE  :  Canon  de  90^"",  tirant  à  1  200  mètres  contre 
une  embrasure.  Les  dimensions  du  but  sont  telles  que  le  tir 
étant  centré,  il  doit  y  entrer  82  coups  p.  100  (au4)un  coup  ne 
tombe  en  dehors  dans  le  sens  latéral).  Sur  10  coups  tirés,  3  sont 
courts  ;  de  combien  faut-il  élever  la  trajectoire? 

C  =  9,  C'  =  aOîT^zirOVi 
d'où  : 

x=0,4  {/(82)— /(40)  I  =  0,4  j  1,98— 0,78  }= 0,4  X  1,20= 0-,48, 

La  correction  est  bien  petite  et  ne  peut  pas,  pour  ainsi 
dire,  être  exécutée  avec  la  hausse,  puisqu'elle  est  infé- 
rieure à  un  demi-millimètre  (O^^jSô)  ;  toutefois,  elle  est 
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importante  puisqu'elle  permet  de  gagner  12  coups  p.  100 
(voir  n*  36). 

m.  —  CORRECTIONS. 

34.  —  Verreur  étant  mesurée,  calculer  la  correction.  — 
Pour  faciliter  les  corrections,  les  tables  de  tir  portent  en 
général  les  corrections  spécifiques  y  c'est-à-dire  les  variations 
en  hauteur,  en  direction  et  en  portée,  qui  correspondent  à 
un  ou  plusieurs  millimètres  de  hausse  ou  de  dérive,  à  un 
ou  plusieurs  dixièmes  de  degré,  à  un  ou  plusieurs  déca- 
grammes  de  charge. 

Quand  on  doit  obtenir  un  point  moyen  à  une  certaine 
liauteur  au-dessus  du  sol  sur  lequel  sont  mesurées  les  er- 
reurs en  portée,  il  faut  faire  la  correction  double j  c'est-à- 
dire  une  correction  pour  porter  le  projectile  au  pied  du 
but,  et  une  autre  pour  faire  passer  la  trajectoire  par  le 
point  cherché. 

Exemple  :  Canon  de  155°*"  (à  7  &*7o^.).  Le  point  à  atteindre 
est  à  3  000  mètres  et  àô  mètres  au-dessus  du  sol  ;  le  tir  est 
court  de  25  mitres. 

Il  faut  l'allonger  de  25  mètres  et  le  relever  de  5  mètres. 

Or,  1  millimètre  de  hausse  correspond  en  portée  à 
15  mètres, 

et  corrige  en  hauteur  de  2",13. 

On  devra  donc  corriger  de  1"",7  d'une  part  et  de  2'°'°,3 
de  l'autre;  en  tout  4  millimètres. 

Toutefois,  cette  correction  double  ne  peut  s'exécuter  que 
dans  les  tirs  d'école,  et  suppose  que  l'observateur  au  but 
transmet  les  erreurs  en  portée  en  les  comptant  du  pied 
môme  du  but. 

35.  —  Lorsque  les  tables  de  tir  ne  portent  pas  les  cor- 
rections spécifiques,  on  les  calcule  facilement  à  l'aide  delà 
longueur  de  la  ligne  de  mire  pour  les  corrections  en  hau- 
teur ou  en  direction^  à  l'aide  des  tables  pour  les  corrections 
en  portée;  suivant  que  la  table  est  à  charge  fixe  ou  à  angle 
de  tir  fixe,  on  divise  200  par  la  différence  des  hausses  ou 
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des  charges  (en  décagrâmmes)  correspondant  à  deux  dis- 
tances, Tune  supérieure  de  100  mètres,  Tautre  inférieure 
de  100  mètres  à  la  distance  à  laquelle  on  tire  ;  le  quotient 
est  la  variation  en  portée  correspondant  à  1  millimètre  de 
hausse  ou  à  1  décagramme  de  charge. 

36.  * —  Les  corrections  sur  les  hausses  et  les  dérives  fic- 
tives sont  les  mômes  que  celles  que  Ton  ferait  sur  les  haus- 
ses et  les  dérives  dans  le  pointage  réel. 

Quand  la  correction  à  faire  comporte  une  variation  de 
hausse  inférieure  à  un  demi-millimètre,  on  ne  change  pas  la 
hausse,  mais  on  élève  ou  on  abaisse  le  point  visé  d'une 
quantité  égale  à  la  coiTOction  que  Ton  veut  exécuter.  Si 
Ton  pointe  sur  un  repère,  on  déplace  celui-ci  en  proportion 
de  sa  distance.  Ainsi,  dans  le  3*  exemple  du  n'  33,  si  le 
point  de  repère  est  à  25  mètres,  on  doit  l'élever  de  11  mil- 
limètres. 

Le  n**  37  parle  des  corrections  en  direction  dans  le  tir  des 
mortiers  lisses. 

38.  —  Tir  à  sbrapneL  —  On  cherche  à  faire  éclater 
le  shrapnel  à  l'intervalle  normal  de  50  mètres  et  à  une 
hauteur  variable  suivant  la  distance  (elle  est  donnée  dans 
les  tables).  Les  erreurs  en  direction  sont  corrigées  à  la 
façon  ordinaire.  Les  erreurs  en  hauteur  se  corrigent  sur  la 
hausse  et  les  erreurs  en  intervalle  sur  la  graduation  de  la 
fusée. 

Toutefois,  en  raison  de  la  courbure  de  la  trajectoire, 
la  hauteur  d'éclatement  varie  en  môme  temps  que  l'inter- 
valle. Si  donc  la  première  se  trouve  bonne  sans  que  l'in- 
tervalle le  soit,  il  faut  accompagner  la  correction  de  la 
fusée  d'une  contre-correction  de  la  hausse  ;  l'exécution  si- 
multanée de  ces  deux  corrections  s'appelle  correction  pa- 
rallèle; elle  consiste  à  allonger  d'autant  la  portée  que  l'on 
a  éloigné  le  point  d'éclatement  et  victfverîa(*).  La  graduation 
de  la  fusée  ne  se  corrige  que  par  multiples  de^25  mètres  ; 

0)  Dam  le  tir  k'  sbrapnel,  on  appelle  portée  la  distanee  dn  point  où  le  ihrapnel 
rencontrerait  le  aol  s'il  n'éclatait  pa«. 
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on  devra  corriger  la  hausse  du  même  multiple  de  25 
mètres. 

Quand  on  doit  corriger  à  la  fois  la  hauteur  et  l'intervalle, 
il  faut  exécuter  la  correction  double  qui  se  compose  de  la 
correction  parallèle  (correction  de  la  fusée  et  contre-cor- 
rection de  la  hausse)  et  de  la  correction  simple  de  la  hausse 
pour  mettre  Téclatement  à  bonne  hauteur.  Dans  la  correc- 
tion double,  la  hausse  subit  donc  deux  corrections  (contre- 
correction  et  correction  simple)  qui  tendront  à  se  compen- 
ser dans  les  deux  cas  suivants  :  quand  la  hauteur  d'éclate- 
ment et  l'intervalle  seront  tous  deux  trop  grands  ou  tous 
deux  trop  petits  ('). 

Dans  ces  deux  cas,  la  correction  double  peut  être  ré- 
duite à  une  correction  simple  sur  la  graduation. 

En  résumé,  si  Ton  fait  abstraction  des  erreurs  en  direc- 
tion, l'éclatement  du  shrapnel  est  susceptible  de  quatre  es- 
pèces de  corrections  : 

1**  Correction  simple  sur  la  hausse,  quand  l'intervalle  est 
seul  bon  ; 

2"  Correction  simple  sur  la  graduation,  quand  la  hauteur 
ou  l'intervalle  sont  tous  deux  trop  grands  ou  trop  petits; 

3**  Correction  parallèle,  quand  la  hauteur  est  seule  bonne  ; 

4**  Correction  double,  quand  la  hauteur  est  trop  grande  et 
l'intervalle  trop  petit,  ou  vice  versa. 

39.  —  Ni  les  hauteurs  inscrites  dans  les  tables  de  tir, 
ni  l'intervalle  de  50  mètres,  ne  sont  des  quantités  absolues, 
et  l'on  peut  avoir  un  excellent  tir  de  shrapnels  avec  des 
hauteurs  et  des  intervalles  sensiblement  différents.  D'autre 
part,  il  ne  faudrait  pas  espérer  trop  d'exactitude  sur  la  po- 
sition des  points  d'éclatement.  On  admettra,  en  général, 
une  tolérance,  en  plus  ou  en  moins,  de  30  mètres  sur  l'in- 
tervalle, et  de  Viooo  ^®  ^^  distance  sur  la  hauteur  d'éclate- 
ment. Enfin,  cette  hauteur  pourra  être  comptée  à  partir  du 
sol  ou  du  pied  du  but,  et  sera  en  moyenne  pour  le  canon 
de  9*,  de  V^oo  ^^  ^*  distance. 

(')  Parmi  les  interrallcs  trop  petiti,  on  comprend  les  IntervaUes  négaHfê,  qui 
•orrespondent  aux  écIatemenU  an  deU  du  but. 
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Cela  posé,  les  quatre  sortes  de  corrections  s'exécutent 
d'après  les  règles  suivantes  : 

Intervalle  convenable. 

Éclatement  haut.  —  Ne  pas  changer  là  graduation,  dimi- 
nuer la  hausse. 

Éclatement  bas.  —  Ne  pas  changer  la  graduation,  aug- 
menter la  hausse. 

Intervalle  trop  grand. 

Éclatement  à  bonne  hauteur.  —  Augmenter  proportion- 
nellement la  hausse  et  la  graduation. 

Éclatement  haut.  —  Ne  pas  changer  la  hausse,  augmen- 
ter la  graduation. 

Éclatement  bas.  —  Augmenter  la  graduation,  augmenter 
davantage  la  hausse. 

Intervalle  trop  petit  ou  négatif. 

Éclatement  à  bonne  hauteur.  —  Diminuer  proportionnel- 
lement la  hausse  et  la  graduation. 

Éclatement  haut.  —  Diminuer  la  graduation,  diminuer 
davantage  la  hausse. 

Éclatement  bas.  —  Ne  pas  changer  la  hausse,  diminuer 
la  graduation. 

40.  —  Corrections  dans  le  tir  d'école.  —  (On  suppose 
les  erreurs  exactement  mesurées.) 

Tir  à  obus.  —  Premières  corrections.  —  On  corrigera  : 

1**  Après  le  premier  coup,  si  l'erreur  est  au  moins  égale  à 
quatre  fois  l'écart  probable  ; 

2**  Après  deux  coups,  si  les  erreurs  sont  dans  le  même 
sens  et  supérieures  à  deux  fois  l'écart  probable  ; 

3^  Après  trois  coups,  si  les  erreurs  sont  dans  le  même 
sens  et  si  l'une  d'elles  est  plus  grande  que  deux  fois  l'écart 
probable  ; 

4**  Après  quatre  coups,  s'ils  ont  présenté  quatre  erreurs 
dans  le  même  sens  et  de  grandeui*  quelconque. 
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La  correction  du  !•'  cas  se  fait  sur  la  totalité  de  Terreur; 
les  autres  se  font  sur  la  moyenne  des  erreurs  observées. 

41. —  Corrections  tUtérieures,  —  La  hausse  éfent  fixée 
après  le  4*  coup,  on  tirera  10  coups,  après  lesquels  on 
corrigera  si  la  moyenne  des  10  erreurs  est  égale  ou  supé- 
rieure à  l'écart  probable.  On  ne  basera  une  correction  in- 
férieure à  Técart  probable  que  sur  une  moyenne  de  20 
coups. 

42.  Tir  à  shrapnel.  —  Premières  corrections.  —  Cor- 
riger : 

1*  Après  deux  coups,  si  les  deux  shrapnels  ont  touché 
terre  avant  d'éclater,  ou  bien  ont  éclaté  au  delà  du  but; 

2^  Après  trois  coups,  si  un  seul  des  shrapnels  a  éclaté 
en  Tair  en  deçà  du  but; 

3**  Après  quatre  coups,  si  deux  shrapnels  ont  touché  terre 
avant  d'éclater  ou  ont  éclaté  au  delà  du  but,  ou  enfin  si 
Tintervalle  moyen  des  quatre  coups  est  plus  grand  que 
100  mètres. 

43.  —  Corrections  ultérieures.  —  La  hausse  et  la  gradua- 
tion étant  fixées  après  le  4*  coup ,  on  exécutera  encore 
6  coups,  et  Ton  corrigera  le  tir  si  Tintervalle  moyen  et  la 
hauteur  moyenne  sont  notablement  différents  des  valeurs 
fixées.  On  ne  corrigera  plus  ensuite  qu'après  10  coups. 

44.  —  Correctioiis  dans  le  tir  de  guerre.  —  Pour  les 
obus,  un  œil  suflisamment  exercé,  aimé  au  besoin  d'une 
lunette,  poun-a  apprécier,  avec  une  certaine  approximation, 
les  erreurs  en  direction  et,  s'il  s'agit  d'un  but  vertical  et 
résistant,  les  erreurs  en  hauteur  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
môme  des  erreurs  en  portée,  et  l'on  ne  connaîtra  en  géné- 
ral l'erreur  moyenne  en  portée  que  par  la  proportion  des 
coups  courts. 

45.  —  Pour  les  shrapnels,  la  hauteur  d'éclatement  s'ap- 
préciera facilement  de  la  batterie  ;  quant  à  l'intervalle,  on 
pourra  seulement  juger  s'il  est  positif  ou  négatif,  par  la 
position  de  la  fusée  par  rapport  au  but.  Quand  la  distance 
n'est  pas  grande  et  que  les  circonstances  sont  favorables, 
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on  peut  tirer  un  excellent  indice  de  la  poussière  soulevée 
par  les  balles  sur  le  terrain  (*).  L^intervalle  est  égal  à  3  ou 
4  fois  la  dispersion  latérale.  On  pourra  rarement  distinguer 
la  chute  des  balles  sur  le  sol  ;  aussi  sera-t-il  toujours  utile, 
pour  les  premiers  coups,  de  provoquer  des  éclatements  à 
faible  hauteur.  Quand  on  est  sûr  de  la  portée,  c'est-à-dire 
de  la  hausse,  on  peut  être  également  sûr  que  l'intervalle 
est  positif  et  dans  les  limites  convenables  si  l'éclatement 
se  produit  à  bonne  hauteur.  Il  est  donc  utile  de  faire  pré- 
céder le  tir  à  shrapnel  de  quelques  coups  à  obus  pour  dé- 
terminer la  distance,  c'est-à-dire  la  hausse. 
L'obus  est  le  télémètre  du  shrapnel. 

46.  —  La  manière  de  corriger  le  tir  par  l'observation 
des  coups  courts  varie  suivant  qu'il  s'agit  du  tir  de  campa- 
gne ou  du  tir  de  siège.  Toutefois  les  corrections  sont  sou- 
mises aux  principes  généraux  suivants  : 

Commencer  par  régler  le  tir  et  continuer  par  des  rectifi- 
cations successives  justifiées  par  des  groupes  de  coups 
d'autant  plus  nombreux  que  la  correction  est  plus  faible. 

Le  tir  absolument  réglé  ne  peut  jamais  être  obtenu. 

47.  —  Réglage  du  tir.  —  Se  compose  d'une  ou  plusieurs 
fourchettes  et  d'un  ou  plusieurs  groupes  de  coups. 

On  resserrera  la  fourchette  dans  le  tir  de  campagne,  à 
50  mètres,  et  dans  le  tir  de  siège  à  deux  fois  l'écart  proba- 
ble en  portée.  Afin  de  ne  pas  s'exposer  à  perdre  un  grand 
nombre  de  coups,  on  ne  tiendra  compte  que  des  coups  bien 
observés. 

La  fourchette  étant  resserrée,  on  fixera  la  hausse  (ou  la 
charge,  s'il  s'agit  d'un  tir  à  angle  fixe)  pour  celle  des  deux 
distances  qui  présentera  l'observation  la  plus  facile  ;  puis 
on  exécutera  un  tir  d'ensemble  (de  6  à  10  coups).  On  cor- 
rigera s'il  y  a  lieu,  et  ainsi  de  suite. 

48.  —  Rectification  du  tir.  —  Les  rectifications  ultérieu- 


(')  Dam  un  terrain  sablonneux  et  moyennement  seo,  on  a  pn  roir  trèj-nettemeat  à 
l'œil  uu,  à  plus  de  4  000  môtres,  la  poussiàre  sonlerée  par  les  éclats  et  balles  d*an 
obus  à  balles  de  95  mUIimètres.  {IToU  du  traducteur.) 
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res  se  feront  par  pièce  ;  dans  le  tir  de  campagne,  elles  se- 
ront ordinairement  inférieures  à  25  mètres  ;  dans  le  tir  de 
siège,  il  conviendra  de  les  faire  de  l'écart  probable  ou  de 
sa  moitié. 

Tableau  des  corrections. 


TZB  KÈQImÀ. 

COXBTOBB 

DB     VÈCAUT 

COBBXOBB  DU    DBMI-iCABT 

•PBOBABLB 

PBOBABLB 

Coups  courts 

ftl  rar  10  conpa 

si  sur  80  coups 

p.  100. 

on  GB  ObM 

trye  courte 
7  ou  plus. 

on  an  observa  courts 

50 

S  on  moins. 

7  ou  moins. 

18  ou  plus. 

45 

8  on  moins. 

6  on  plus. 

6  on  moins. 

11  ou  plus. 

40 

8  on  moins. 

6  ou  plus. 

6  on  moins. 

10  ou  pins. 

85 

1  on  moins. 

6  ou  plus. 

5  on  moins. 

10  ou  pins. 

80 

1  on  moins. 

5  on  plus. 

4  on  moins. 

9  on  plus. 

25 

1  on  moins. 

5  on  plus* 

8  on  moins. 

7  on  pi«B. 

:0 

aucun. 

4  on  pins. 

8  on  moins. 

6  on  plus. 

15 

Aocnn. 

4  on  plus. 

1  on  moins. 

6  on  plus. 

10 

aacnn. 

3  on  pins. 

1  ou  moins. 

8  ou  plus. 

5 

BQcnn. 

8  on  pins. 

aucun. 

8  on  pins. 

Si  les  coups  longs  étaient  plus  faciles  à  observer  que  les 
courts,  on  se  servirait  de  ce  tableau  en  substituant  le  mot 
longs  au  motcaurts.  De  même,  pour  un  but  vertical,  on  subs- 
tituerait, aux  mots  courts  ou  longs,  les  mots  bas  ou  hauts. 
Ce  tableau  sert  d'une  manière  analogue  pour  les  correc- 
tions en  direction  (^). 

Bésumé  de  l'italien  par  P.  Priou, 

Capitaine  d'artillerie. 

{A  iuivre.) 


(<)  On  trouvera  une  application  de  ce  qui  précède  à  la  fln  de  la  seconde  partie. 

{^ote  du  tradueieur.) 
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RÉSUMÉ  DES  PRINCIPALES  EXPÉRIENCES 

SZÉOUTÉEB     PAS  * 

L'ARTILLERIE  AUTRICHIENNE 

EN    187  8. 

ARTILLERIE  DE  PLAGE  ET  DE  COTE. 

Bouches  à  feu.  —  Avant  de  décrire  les  expériences  sur 
les  canons  de  bronze-acier  de  15"  et  de  12*  se  chargeîint 
par  la  culasse,  expériences  qui  ont  été  commencées  en  1877 
et  terminées  en  1878^  nous  passerons  rapidement  en  revue 
les  considérations  qui  ont  présidé  à  la  construction  de  ces 
bouches  à  feu. 

Tout  d'abord,  la  puissance  des  pièces  de  place  alors  en 
service  était  insufiBsante.  En  outre,  la  campagne  de  1870- 
1871  avait  engagé  toutes  les  grandes  puissances  à  donner 
une  vive  impulsion  au  perfectionnement  des  armes  poita- 
tives,  des  canons  de  campagne  et  des  pièces  de  siège  et  place. 

Il  fallait  donc,  immédiatement  après  avoir  résolu  la 
question  des  canons  de  campagne,  s'occuper  des  pièces  de 
gros  calibre. 

Dans  cette  période  de  recherches,  on  fut  conduit  à  alloa- 
ger  le  projectile  jusqu'à  2'/,  calibres,  et  on  trouva  le 
moyen  de  mieux  assurer  sa  marche  dans  Tâme  (chemise  de 
plomb  durci,  ceintures  de  zinc-étain  ou  de  cuivre).  Ces 
expériences  furent  commencées  en  même  temps  que  celles 
du  matériel  de  campagne  modèle  1876. 

Pour  créer  un  système  de  bouches  à  feu  de  siège  et  place 


(1)  Voir  Reimê  éCartilUrU,  tome  ZIV,  page  389,  Joillet  1879. 
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qui  répondît  aux  progrès  récents  de  Tartillerie,  il  fallait 
arriver  à  faire  des  pièces  ayant  une  trajectoire  tendue,  une 
grande  portée  et  une  grande  précision. 

Le  canon  en  bronze-acier  de  15*  répond  à  ces  condi- 
tions. L'effet  puissant  de  son  projectile  permet  de  l'em- 
ployer dans  le  tir  à  démonter  pour  les  portées  moyennes, 
et  dans  le  tir  contre  les  cuirasses  jusqu'à  la  distance  de 
1 000  mètres. 

Aujourd'hui,  les  lignes  de  défense  d'une  place  sont 
tellement  étendues  que  le  tir  d'enfilade  devient  illusoire 
et  le  combat  de  front  sera  la  règle  générale.  Dans  cet  état 
de  choses,  le  tir  à  démonter  prend  une  plus  grande  impor- 
tance, mais,  en  même  temps,  il  devient  plus  diflcile,  car 
les  pièces  de  l'attaque  auront  à  tirer  contre  des  batteries 
peu  visibles  que  l'assiégé  aura  construites  avec  un  faible 
relief  entre  les  ouvrages  importants  et  qu'il  défendra  en 
tirant  à  barbette  ou  à  travers  des  embrasures  peu  pro- 
fondes. 

Ces  nouvelles  conditions  de  la  guerre  de  siège  ont  servi  ^ 
de  guide  dans  l'étude  du  canon  de  12*'  que  l'Autriche  a  fait 
construire  et  qu'elle  a  expérimenté  l'année  dernière.  On  a 
cherché  à  donner  à  la  pièce  une  grande  puissance,  un  tir 
précis  et  très-tendu;  le  service  de  la  bouche  à  feu  est 
facile,  elle  possède  une  grande  mobilité  et  elle  peut  être 
employée  aussi  bien  contre  des  troupes  que  pour  le  tir  à 
démonter.  Elle  pourra  également,  en  campagne ,  venir  en 
aide  au  canon  de  9*  modèle  1875,  quand  ce  dernier  ne 
suffira  pas  à  détruire  certains  obstacles. 

Le  Militâr-ComiU  a  jugé  utile  la  construction  de  canons 
de  siège  et  place  de  ce  système,  et  en  a  proposé  l'adoption 
au  ministre  de  la  guerre  ;  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  ne 
soit  acceptée. 

En  1865,  le  Militâr-Comité  avait  cherché  les  moyens  d'aug- 
menter la  puissance  des  canons  de  siège  et  place  et,  en  par- 
ticulier, du  canon  de  15*  modèle  1861.  Il  voulait  employer 
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cette  nouvelle  bouche  à  feu  dans  le  service  des  côtes  comme 
pièce  de  réserve,  et  la  destinait  au  tir  contre  les  cuirasses 
légères. 

D'après  le  projet  primitif,  ce  nouveau  canon  devait  avoir 
10  calibres  de  plus  que  le  15*  modèle  1861.  Il  devait  lan- 
cer un  projectile  de  33^^36  avec  une  charge  de  7*^,560  en 
lui  donnant  une  vitesse  initiale  de  430  mètres. 

C'est  alors  que  les  recherches  entreprises  confirmèrent 
cette  opinion  que,  pour  augmenter  le  rendement  des  bou- 
ches à  feu,  il  fallait  augmenter  la  charge,  la  longueur 
du  projectile  et  accroître  les  effets  d'éclatement.  Les  résul- 
tats de  ces  premières  expériences  avaient  été  insuffisants  ; 
on  les  reprit  en  étudiant  les  propriétés  et  la  fabrication  des 
métaux  à  canon  et  Ton  créa  le  matériel  de  campagne  et  de 
montagne  modèle  1875.  Pour  arriver  à  des  données  exac- 
tes sur  la  résistance  du  bronze-acier  pour  les  gros  calibres, 
le  Militâr-Cchnité  fit  commencer  des  expériences  avec  le 
calibre  de  15*. 

A  cet  effet,  on  construisit  deux  canons  dont  la  descrip- 
tion a  déjà  été  donnée  (*).  Le  canon  n*  1,  à  rayure  à  pas 
constant,  tirait  un  obus  portant  4  cordons;  le  n^  2,  à  pas 
progressif,  tirait  un  projectile  portant  2  ceintures. 

Les  essais  qu'on  fit  en  1877  montrèrent  que  le  bronze- 
acier  employé  comme  métal  à  canon  résistait  au  tir  à  fortes 
charges.  On  constata  également  que  le  projectile  à  2  cein- 
tures était  préférable  à  l'obus  à  4  cordons. 

La  supériorité  du  canon  n**  2,  à  pas  progressif,  était  due  à 
ce  que  la  ceinture  avant  du  projectile  établissait  un  cen- 
trage exact  dans  la  chambre  à  obus,  et,  en  outre,  à  ce  que 
les  i-ayures  progressives  permettaient  l'emploi  d'un  projec- 
tile plus  allongé  et,  par  conséquent,  plus  lourd. 

Les  nouvelles  expériences,  faites  en  1878  sur  ce  système 
de  canon,  avaient  pour  but  l'étude  de  différentes  questions 
que  nous  examinerons  successivement  : 


(1)  Voir  i?«rue  éPartiUeriet  tome  XII,  pafe  2Sd.  Juin  1878. 
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1**  Détermination  du  poids  de  la  charge  et  de  V espèce  de  poudre 
à  employer,  —  On  entreprit  à  cet  effet  des  mesures  de  vi- 
tesses et  de  pressions  ainsi  que  des  expériences  sur  la  régu- 
larité des  effets  de  la  poudre. 

On  essaya  deux  types  de  poudres.  Le  premier  compre- 
nait plusieurs  espèces  de  poudres  à  gros  grains,  cubiques 
ou  parallélipipédiques,  qui  différaient  entre  elles  par  le  mode 
de  fabrication  et  la  densité.  Le  deuxième  type  comprenait 
des  poudres  en  galette. 

Parmi  celles  du  premier  type,  la  poudre  à  grains  cubi- 
ques de  21  millimètres  et  de  densité  1,688  donna  les  meil- 
leurs effets.  Une  charge  de  10  kil.  fournit  avec  le  projec- 
tile en  fonte  dure  les  résultats  suivants  : 

Vitesse  initiale  moyenne 479  mètres. 

Pression  maximnm 2  200  atmosphères. 

Force  vive  totale  du  projectile   ....        444,47  tonues-mètr. 
—         par  centim.  carré  de  section.  2,43  — 

. —        par  kilog.  du  canon  ....  141,10  kilog.-mètres. 

2®  Essais  de  projectiles  au  point  de  vue  de  leur  résistance  et 
du  nombre  de  leurs  éclats.  —  On  fit  un  grand  nombre  d'ex- 
périences de  tir  et  d'éclatement  au  repos  afin  de  s'assurer 
que  les  projectiles  creux  avaient  été  construits  assez  soli- 
dement pour  n'être  point  brisés  par  le  choc  des  gaz  de  la 
poudre  et  que,  d'autre  part,  ils  donnaient  des  éclats  d'une 
grosseur  convenable  et  en  nombre  suffisant.  On  s'arrêta 
aux  données  suivantes  qui  ont  fourni  de  bons  résultats  : 

OBUS  OBDQIAIBB.      OBUB  DS  KUPTCBK. 

Poids  de  robus  vide 30,12  37,73 

—  de  la  charge  d* éclatement.  1,79  0,41 

—  de  la  fusée 0,15                      » 

—  total 32,06  38,14 

3*  Recherche  des  éléments  des  tables  de  tir  pour  les  obus  or- 
dinaires, les  projectiles  de  rupture  et  les  shrapnels,  —  On 
tira  d'abord  sur  des  cibles  verticales,  jusqu'à  2000  mètres, 
avec  des  projectiles  en  fonte  ordinaire  de  même  poids  que 
les  obus  de  rupture  et  que  nous  désignerons  par  la  lettre  P, 
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40» 


et  jusqu'à  3000  mètres  avec  des  obus  ordinaires.  Puis,  on 
tira  sur  le  sol  aussi  loin  que  le  permettait  la  longueur  du 
champ  de  tir. 

L'angle  et  la  dérive  furent  donnés  approximativement  au 
premier  coup,  d'après  les  résultats  fournis  par  la  mesure 
des  vitesses  ;  puis  on  les  corrigea  en  observant  les  points 
de  chute.  Le  tableau  lY  donne  les  résultats  moyens  du  tir 
sur  une  cible  verticale. 

L'observation  des  écarts  en  hauteur  mit  en  évidence  la 
supériorité  de  l'obus  ordinaire  sur  le  projectile  P,  ce  qui 
était  dû  à  la  tension  plus  grande  de  la  trajectoire  du  premier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  précision  du  tir  du  canon  de  15^ 
fut  satisfaisante.    • 

Le  tableau  V  donne  les  résultats  du  tir  aux  portées  avec 
les  obus  ordinaires.  On  a  obtenu  une  portée  de  9000  mè- 
tres sous  l'angle  de  tir  maximum  de  30  degrés  avec  l'aff&t 
réglementaire.  En  employant  un  autre  affût  permettant  de 
donner  l'angle  de  40%  on  est  arrivé  à  tirer  à  10000  mètres. 

Le  tableau  suivant  donne  la  distance  du  premier  point 
de  chute  des  projectiles  et  celle  du  point  où  ils  ont  été  re- 
trouvés après  les  ricochets  : 


OBUB 

OBDIITAIBBB 

PROJBCTILBSP. 

PRBMIBB 

point 
de    chute. 

MAXIMUM  Dl 

Iftténd 

MAXIMUM  DB 

portée 
totftle. 

écart 

portée 
totale. 

écart  Uténa 

àgduche. 

à  droite. 

à  gauche. 

à  droite. 

mètrei. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 
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A  7000  mètres  et  au  delà  les  obus  ne  ricochaient  plus 
et  s'enfonçaient  dans  le  sol  à  xme  profondeur  de  0"*,74  en 
moyenne. 

Le  tir  des  shrapnels  fut  exécuté  provisoirement  jusqu'à 
3000  mètres  seulement,  et  en  pointant  sur  une  cible  ver- 
ticale. On  pouvait  cependant  dépasser  cette  limite,  vu  le 
temps  que  la  composition  contenue  dans  la  fusée  du  pro- 
jectile mettait  à  brûler. 

On  essaya  trois  genres  de  shrapnels. 

Le  tableau  VI  donne  les  résultats  moyens  du  tir  de  celui 
dont  le  modèle  a  été  définitivement  adopté.  La  précision 
du  tir  des  shrapnels  n'est  pas  inférieure  à  celle  du  tir  des 
obus  ordinaires. 

4**  Épreuve  d'un  affût  pour  la  pièce  de  15*  en  bronze-acier , 
et  essai  de  différents  modes  d'enrayage.  —  Cet  affût,  désigné 
sous  le  nom  d'affût  élevé  de  batterie,  était  construit  en  fer. 
La  solidité  de  ses  parties  constituantes  et  leur  agencement 
furent  trouvés  convenables.  On  résolut  de  lui  donner  une 
voie  de  1",53. 

Les  différentes  pièces  qu'on  y  ajouta  à  la  suite  des  expé- 
riences portèrent  son  poids  de  1 750  kil.  à  2040  kil. 

La  force  vive  considérable  du  projectile  avait  pour  con- 
séquence une  grande  vitesse  de  recul  qui  fut  mesurée  à 
plusieurs  reprises  au  moyen  du  chronographe  Le  Boulengé. 
Cette  vitesse  était  de  5'",89. 

Pour  limiter  le  recul,  on  essaya  deux  genres  de  coins 
d'arrêt  qui  ne  donnèrent  pas  de  résultats  satisfaisants. 
Cette  question  reste  donc  en  suspens. 

5**  Essai  d'une  fusée  percutante  pov/r  Vobus  ordinaire.  — 
Cette  fusée  a  bien  fonctionné,  et  on  a  assuré  l'inflanuna- 
tion  de  la  charge  d'éclatement  en  aménageant  une  chambre 
à  poudre  dans  la  fusée. 

D'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  l'emploi  du  canon 
en  bronze-acier  de  15*  a  fait  ressortir  clairement  l'augmen- 
tation de  puissance  qu'on  est  parvenu  à  donner  aux  pièces 
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de  ce  calibre.  Avant  d'adopter  définitivement  ce  système, 
il  est  indispensable  de  l'approprier  d'une  part  au  service 
des  sièges,  d'autre  part  au  service  des  côtes. 

Ces  conditions  diverses  de  service  influent  nécessaire* 
ment  sur  la  construction  du  matériel  dans  les  deux  cas. 
A  la  pièce  de  siège,  par  exemple,  est  imposé  un  maximum 
de  poids,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  môme  pour  la  pièce 
de  côte.  On  pourra  placer  cette  dernière  sur  un  affût  à 
châssis  et  employer  tous  les  moyens  en  usage  pour  limiter 
le  recul  et  faciliter  le  service.  Il  sera  donc  possible  de 
donner  à  cette  pièce  de  côte  une  plus  grande  puissance 
qu'aux  pièces  de  même  calibre  destinées  à  la  guerre  de 
siège  ou  à  l'armement  des  places. 

En  ce  qui  concerne  le  tir,  les  pièces  de  côte,  qui  auront 
généralement  comme  but  des  bâtiments  cuirassés,  sont  en- 
core dans  des  conditions  particulières.  Il  faut  qu'elles 
puissent  percer  une  cuirasse  légère  avec  un  seul  projectile, 
car  il  est  fort  difficile  de  grouper  plusieurs  obus  en  un 
même  point  d'un  but  mobile. 

Les  canons  de  lô*"  des  parcs  de  siège  auront  bien  quel- 
quefois à  tirer  sur  des  cuirasses,  mais  leur  effet  destruc- 
teur sera  dû  plutôt  au  grand  nombre  des  projectiles  tom- 
bant au  même  point  qu'à  l'action  isolée  de  chacun  d'eux. 
Les  canons  de  15"^  de  côte  devront  donc  être  plus  puissants 
que  ceux  qui  viennent  d'être  essayés.  Il  faudra,  en  effet, 
qu'ils  puissent  endommager  à  500  mètres  une  cuirasse  de 
21^  et  le  matelas  qui  la  soutient,  ce  qui  nécessitera  pour 
le  projectile  un  travail  total  de  524  tonnes-mètres. 

Le  Militàr^Comité  a  ordonné  la  construction  d'un  canon 
de  côte  en  bronze-acier  de  15%  qui  différera  peu  des  pré- 
cédents, mais  le  poids  du  projectile  de  rupture  de  3,5  ca- 
libres de  longueur  augmenté  de  50  kil.  Sa  vitesse  initiale 
doit  être  de  500  mètres.  En  attendant  le  canon  de  côte  (*), 
l'Autriche  est  en  possession  du  canon  de  siège  et  place 


(*)  Le  oanon  de  88c  de  edte,  en  bronae-aoier,  dont  la  Bévue  »  déjà  annoncé  l'étude 
(t.  XIII,  p.  42)4)|  vient  également  d'être  coulé  à  l'arsenal  de  Vienne,  tons  la  direc- 
tion du  général  Uchatioe;  il  aéra  prochainement  e  ssayé  au  Steinfeld. 
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de  lô"*,  dont  on  réduira  la  charge,  en  choisissant,  parmi 
les  charges  inférieures  à  10  kil.,  celle  qui  convient  le 
mieux  à  la  guerre  de  siège.  De  cette  façon,  la  pièce  et 
raifftt  seront  ménagés  et  dureront  davantage.  Les  moyens 
qu'on  emploiera  pour  diminuer  le  recul  en  faciliteront  le 
service. 

Le  canon  en  bronze-acier  de  12*  se  chargeant  par  la  culasse 
est,  comme  construction,  analogue  à  la  pièce  de  lÔ""  dont  il 
•vient  d'être  question.  Les  projectiles  sont  semblables  et 
portent  une  ceinture  d'appui  et  une  ceinture  de  forcement. 

Voici  quelques  doimées  sur  ce  canon  de  12^  dont  les 
rayures  se  prolongent  jusque  dans  la  chambre  à  obus  : 

Longueur  du  canon 2,798  mètres. 

—  de  la  partie  rayée 2,120      — 

Diamètre  entre  lea  cloisons .         120  millim. 

—  de  la  partie  rayée  de  la  chambre.         121      — 

—  entre  les  rayures .......         123      — 

Profondeur  des  rayures  dans  rame .    .    .    .  1""*,5 

—  —  la  chambre.   .  1     ,0 

Pas  des  ra3rures  à  la  bouche 45  calibres. 

Poids  de  la  pièce  y  compris  le  mécanisme 

de  fermeture 1471  kil. 

Les  premières  expériences  qu'on  fit  avec  cette  pièce 
avaient  pour  bnt  de  fixer  les  charges  à  employer  avec  les 
différents  projectiles. 

On  arriva  à  une  charge  de  4  kil.  de  poudre  cubique  de 
7  millimètres  pour  lancer  le  projectile  le  plus  lourd  du 
poids  de  ld^,6;  elle  donna  lieu  à  une  pression  maximum 
de  2 170  atmosphères,  pression  très-admissible  étant  donnée 
la  résistance  du  bronze-acier. 

La  même  charge  imprima  au  projectile  ordinaire  pesant 
16^,7  une  vitesse  initiale  de  492  mètres.  La  portée  fut  de 
8600  mètres  sous  un  angle  de  tir  de  35  ^/,  degrés. 

L'obus  ordinaire  de  2,8  calibres  était  armé  de  la  fusée 
percutante,  modèle  1875.  Ses  parois  ont  bien  résisté  au  choc 
des  gaz  de  la  poudre.  Sa  charge  d'éclatement  était  de  0*^,95. 
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La  fusée  essayée  parut  convenir  au  tir  de  Tobus  ordinaire. 

Le  tir  aux  portées  fut  exécuté  d'abord  contre  une  cible 
verticale  jusqu'à  la  distance  de  3000  mètres,  puis  sur  le 
sol  aussi  loin  que  le  permit  la  longueur  du  polygone. 

On  a  constaté  que  la  précision  du  tir  est  satisfaisante 
jusqu'à  6000  mètres.  Â  la  distance  de  2000  mètres,  les 
écarts  en  hauteur  varient  entre  1",50  et  2'",70  ;  c'est-à- 
dire  qu'ils  sont  trois  fois  moindres  que  ceux  qu'on  obtient 
avec  le  canon  de  12%  modèle  1861,  tirant  un  projectile 
modèle  1878 ,  et  quatre  fois  moindres  que  ceux  du  projec- 
tile modèle  1861,  tiré  avec  le  canon  modèle  1861. 

A  5200  mètres,  l'écart  en  portée  de  50  p.  100  des  pro- 
jectiles ne  dépassait  pas  27"',20.  Â  6000  mètres,  cet  écart 
était  de  51'»,40. 

La  construction  d'un  shrapnel  de  12^  était  difficile  ;  il 
fallait  que  les  parois  fussent  assez  résistantes  pour  sup- 
porter le  choc  des  gaz.  On  en  essaya  plusieurs  modèles;  le 
dernier  qui  fut  soumis  aux  épreuves  résista  à  la  charge  de 
4  kil.  et  donna,  en  se  brisant,  un  nombre  convenable 
d'éclats  de  bonne  grosseur. 

Ces  shrapnels  ont  2,5  calibres  et  sont  semblables  à  ceux 
du  modèle  1875,  mais  sans  nervures.  Ils  pèsent  18^,7 
et  renferment  275  balles  de  plomb  de  14"" ,3. 

La  vitesse  initiale  du  shrapnel  tiré  à  la  charge  de  4  kU. 
est  de  455",3. 

Le  tir  aux  portées  des  shrapnels,  qui  fut  poussé  d'abord 
jusqu'à  1 500  mètres,  montra  une  précision  égale  à  celle  du 
tir  des  obus  ordinaires.  La  durée  de  combustion  de  la  fusée 
permet  de  tirer  le  shrapnel  à  plus  de  3  000  mètres. 

Pendant  le  tir  des  obus  ordinaires,  on  mesura  la  vitesse 
en  deux  points  de  la  trajectoire  jusqu'à  2000  mètres  au 
moyen  de  deux  chronographes  Le  Boulengé;  on  mesura 
également  avec  une  clepsydre  le  temps  du  parcours  de  la 
trajectoire  à  2  500  mètres  et  au  delà. 

On  essaya  deux  espèces  de  projectiles  à  cordons.  Le  pre- 
mier, venant  des  ateliers  de  l'artillerie,  avait  2,8  calibres, 
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l'autre  avait  2,5  ^libres  et  ressemblait  au  projectile  mo- 
dèle 1875.  Ces  deux  genres  d'obus  ont  bien  résisté  au  tir: 
le  premier,  en  éclatant,  a  fourni  2  fois  plus  d'éclats  que 
le  second,  mais  les  Va  de  ces  éclats  étaient  si  petits  qu'ils 
ne  donnaient  que  de  faibles  empreintes.  Le  second  projec- 
tile, au  contraire,  donnait,  même  dans  des  circonstances 
défavorables,  des  éclats  dgnt  96  p.  100  pouvaient  avoir 
un  effet  sérieux.  D'ailleurs,  le  nombre  de  ces  éclats,  qui 
était  en  moyenne  de  212,  a  paru  suffisant. 

Après  311  coups,  l'âme  du  canon  n'était  pas  détériorée. 

On  avait  d'abord  monté  la  pièce  sur  l'affût  ordinaire  de 
12*".  Plus  tard,  on  remplaça  ce  dernier  par  un  affût  élevé, 
en  fer. 

La  vitesse  de  recul,  mesurée  avec  le  chronographe  Le 
Boulengé,  fut  en  moyenne  de  4", 12. 

Pour  limiter  le  recul,  on  employa  des  coins  courbes  qui 
donnèrent  de  bons  résultats.  Dans  les  circonstances  les  plus 
défavorables,  une  plate-forme  de  5",40  de  longueur  a  été 
suffisante. 

Tir  d'enfilade. —  On  a  repris,  en  1878,  les  expériences  de 
l'année  précédente  sur  le  tir  d'enfllade.  On  tira  sur  un 
flanc  d'ouvrage  garni  de  nombreuses  traverses.  Les  obus 
ordinaires  donnèrent  moins  d'empreintes  que  les  shrapnels, 
mais  leur  tir  était  plus  précis  et  85  p.  100  des  éclats  attei- 
gnirent le  mur  et  les  traverses.  Deux  coups  frappèrent  les 
affûts  en  voliges  placés  entre  les  traverses.  Ces  expériences 
firent  ressortir  la  possibilité  de  produire  des  effets  notables 
au  moyen  du  tir  d'enfilade  avec  le  canon  de  12*^;  on  résolut 
de  les  reprendre  avec  le  canon  de  Ib""  et  le  mortier  de  17^ 

Quand  il  s'agit  de  déterminer  la  distance  à  laquelle  on 
86  placerait,  on  pensa  que  la  batterie  devait  être  établie  à 
hauteur  de  la  2'  ligne  d'artillerie.  À  une  distance  plus 
grande  de  la  place^  les  écarts  seraient  assez  considérables 
pour  compromettre  l'effet  du  tir  d'enfilade;  d'ailleurs,  ce 
genre  de  tir  veut  qu'on  voie  distinctement  le  but  et  qu'on 
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le  conuaisee  exactement,  ce  qu'on  ne  peut  faire  que  lors- 
qu'on en  e8t  suffisamment  rapproché. 

Le  mortier  de  17*"  fut  installé  à  une  distance  correspon- 
dant à  celle  de  la  1'*  ligne  d'artillerie,  d'abord,  parce  que, 
pour  produire  son  effet  destructeur  sur  les  blindages,  le  mor- 
tier doit  être  à  une  assez  grande  distance,  puis,  parce  qu'on 
évitait  ainsi  les  difficultés  de  transport  de  cette  bouche  à 
feu  et  de  ses  munitions  en  un  point  plus  rapproché  du  but. 
On  avait  disposé  entre  les  traverses  du  flanc  qu'on  pre- 
nait d'enfilade,  des  affûts  en  voliges  de  12  mètres  de  long 
«t  2°", 70  de  haut  placés  dans  des  rectangles  de  5"',70  sur 
3'°,80,  tracés  sur  le  sol  et  représentant  l'emplacement  de 
la  plate-forme. 

La  crête  de  la  première  traverse  protégeait  le  pied  du 
premier  affût  contre  les  coups  arrivant  à  33  'f,  degrés,  et  le 
deuxième  contre  les  coupe  arrivant  à  17  ^f,  degrés.  Les 
autres  affûts  étaient  défilés  contre  les  projectiles  arrivant 
sous  L'angle  de  37  degrés. 

Dans  le  tir  sous  l'angle  de  30  degrés,  la  partie  du  pre- 
mier affût  exposée  aux  coups  avait  l^jSOde  haut,  celle  du 
deuxième  2'",70,  celles  du  troisième  et  du  quatrième  1"",23. 
On  tira  avec  la  pièce  de  15*  et  le  mortier  de  17'  sous 
un  angle  de  30  degrés,  car  un  angle  de  tir  moindre  n'eût 
pas  donné  une  valeur  suffisante  pour  l'angle  de  chute  cor- 
respondant. On  tira  également  sous  l'angle  de  60  degrés 
avec  le  mortier  pour  s'assurer  si  Ton  pouvait,  en  choisissant 
convenablement  l'emplacement  de  la  batterie,  exécuter  à 
volonté  avec  cette  bouche  à  feu,  soit  le  tir  vertical,  soit  le  tir 
d'enfilade. 

La  pièce  de  15*  étant  placée  à  hauteur  de  la  2*  ligne  d'ar- 
tillerie, on  exécuta  le  tir  d'enfilade  aux  distances  de  1 500, 
1300  et  même  1100  mètres;  pour  cette  dernière,  la  chaîne 
n'était  plus  que  0*^,5  avec  l'angle  de  tir  de  30  degrés. 

Avec  le  mortier  de  17%  on  tira  à  1  300  et  2  500  mètres 
et,  à  chaque  distance,  on  employa  l'angle  de  30  degrés  et 
celui  de  60  degrés.  Entre  1 100  et  1 500,  les  deux  bouches 
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à  feu  prirent  d'abord  pour  but  l'espace  compris  entre  les 
deux  premières  traverses  où  se  trouvaient  deux  afTûts  en 
voliges,  puis  elles  tirèrent  au  milieu  de  l'espace  compris 
entre  les  deux  traverses  suivantes  où  se  trouvaient  égale- 
ment deux  affûts.  A  la  distance  de  2  500  mètres,  le  mortier 
visa  la  ligne  médiane  du  flanc  enfilé;  l'angle  d'élévation  du 
but  était  de  0*20'.  Les  écarts  en  direction  étaient  corrigés, 
pour  le  canon  de  lô'^,  en  déplaçant  le  fanion  sur  lequel  on 
visait,  et,  pour  le  mortier,  au  moyen  de  l'appareil  de  pointage. 

Les  résultats  du  tir  ont  été  satisfaisants.  De  1 100  à 
1 500  mètres,  la  pièce  de  lô""  a  tiré  160  projectiles  dont  24, 
c'est-à-dire  16  p.  100,  atteignirent  les  affûts  ;  le  mortier  a 
tiré  50  coups  dont  10,  c'est-à-dire  20  p.  100,  atteignirent 
aussi  le  but.  La  pièce  de  15*  avait  lancé  21,3  p.  100,  et  le 
mortier  16  p.  100  de  ses  projectiles  entre  les  deux  traverses. 

Un  grand  nombre  de  projectiles,  qui  tombèrent  sur  les 
traverses,  ne  peuvent  être  considérés  comme  restant  sans 
effets,  puisqu'on  éclatant  ils  pouvaient  atteindre  les  servants 
ou  démolir  les  traverses  elles-mêmes. 

Aifûts.  —  En  1878,  on  expérimenta  un  affût  élevé  de 
batterie,  en  fer,  pour  les  canons  de  Ib""  modèles  1861  et 
1873,  puis  des  affûts  analogues  pour  les  canons  de  15"^  et 
12*  en  bronze-acier. 

On  monta,  sur  le  premier  de  ces  affûts,  le  canon  de  15"^ 
modèle  1861,  et  on  tira  avec  la  charge  maximum  de  2^,15 
et  un  projectile  de  2  */,  calibres,  pesant  27^,7.  Après  120 
coups,  on  déclara  que  l'affût  était  suffisamment  résistant. 

Plus  tard,  on  fit  subir  à  ces  affûts  les  modifications  sui- 
vantes :  On  renforça  les  essieux,  ce  qui  permit  de  porter  la 
voie  à  1*,53  pour  augmenter  la  stabilité  du  système.  On 
donna  à  la  semelle  de  la  vis  de  pointage  la  forme  d'une 
fourche  ;  on  adopta  des  marche-pieds  pouvant  se  rabattre. 
Enfin,  on  s'occupa  de  disposer  d'une  façon  judicieuse  le 
système  de  pointage. 

Sur  l'affût  ainsi  modifié,  on  tira  30  coups  avec  le  canon 
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de  15*  modèle  1861,  et  avec  le  canon  court  modèle  1873. 
On  fit  varier  l'angle  et  le  poids  des  projectiles  en  prenant 
toujours  la  charge  maximum,  sans  que  Taffût  en  souffrit 
aucxmement  ;  avec  le  canon  modèle  1861  et  un  angle  de  tir 
nul,  le  recul,  sur  une  plate-forme  sèche,  atteignit  l'*,80. 

Le  coin  d'arrôt  modèle  1873  fut  placé  de  0™ ,60  à  0»,70 
en  arrière  des  roues  et  limi^  le  recul  à  1"',20.  Ce  même 
coin,  placé  à  0",50  des  roues  pour  le  canon  de  16'  court, 
limita  le  recul  à  1  mètre.  Dans  les  deux  cas,  la  pièce  se 
remit  automatiquement  en  batterie. 

L'affût  expérimenté  permettait  de  tirer  le  canon  de  15** 
modèle  1861  entre  +  34'»30'  et  —  8*»20'  et  le  canon  de  lô*» 
court  entre  +  39nO'  et  —  4\ 

Ces  pièces  peuvent  être  mises  sur  Taffûtau  moyen  de  la 
chèvre  modèle  1877. 

Le  système  de  fermeture,  les  caisses  à  instruments  et 
outils,  les  agrès  et  accessoires,  tels  que  écouvillon,  coins 
d'arrêt,  leviers,  sont  portés  sur  l'aff&t. 

Les  affûts  élevés  en  fer,  pour  canons  de  bronze-acier  de 
15''  et  de  12*,  sont  construits  d'une  manière  analogue. 

Les  parties  principales  sont  :  les  flasques  renforcés  par 
des  cornières  en  fer  et  reliés  par  des  entretoises,  l'essieu  en 
fer,  deux  roues  en  bois  et  l'appareil  de  pointage,  qui  se 
compose  d'une  simple  vis  engagée  dans  une  semelle.  La 
voie  de  ces  affûts  est  de  l'",53  et  la  hauteur  1",90.  Ils  per- 
mettent de  tirer  le  canon  de  lô*"  à  30"  et  celui  de  12*"  à 
35*30'. 

Le  premier  affût  pèse  2040  kil.,  le  deuxième  1 450  kil. 

L'affût  de  15*  a  bien  fonctionné.  Néanmoins,  la  pièce 
saigne  du  nez  si  violemment  que  l'entretoise  d'avant  est 
toujours  plus  ou  moins  endommagée  malgré  les  modifica- 
tions récentes  qu'elle  a  subies.  Il  en  résulte  encore  que, 
lorsque  la  pièce  tire  derrière  un  épaulement,  le  saigne- 
ment de  nez  dégrade  rapidement  le  parapet  et  remplit  de 
terre  la  bouche  à  feu  elle-même. 

C'est  pour  éviter  ces  inconvénients  que  le  MUitàr-ComiU 
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a  mis  à  Tétude,  pour  la  pièce  de  15*  en  bronze-acier,  un 
nouvel  affût  dans  lequel  Tare  denté  qui  fait  monter  la  cu- 
lasse est  relié  à  la  pièce.  Cet  aflût  est  disposé  de  façon  à 
pouvoir  servir  dans  la  guerre  de  siège  aussi  bien  que  sur 
un  rempart  ;  dans  ce  dernier  cas,  on  peut  y  adapter  un 
frein  hydraulique. 

L'affût  du  canon  en  fonte  de  12*  n'a  pas  montré  une  ré- 
sistance suffisante,  quoiqu'il  soit  analogue  au  précédent  et 
que  ses  différentes  parties  soient  relativement  plus  épaisses. 
Gela  tient  surtout  à  ce  que  le  poids  du  canon  n'est  pas  dans 
un  rapport  convenable  avec  celui  de  la  charge. 

Avec  le  canon  de  12*  en  bronze-acier,  la  masse  est  assez 
forte  pour  que  cet  inconvénient  ne  se  produise  pas  ;  l'affût 
se  trouve  ainsi  soulagé  sans  qu'on  perde  rien  des  avantages 
balistiques  de  la  pièce. 

Le  canon  de  12*  en  bronze-acier  peut  être  employé  dans 
le  service  des  places  sans  qu'il  y  ait  besoin  de  frein. 

On  a  expérimenté  en  1875  un  affût  en  fer  à  rabattement 
ou  à  éclipse  en  le  tirant  avec  le  canon  de  15*  court  et  le 
15*  long  en  fonte.  Après  les  modifications  qui  avaient  eu 
pour  résultat  le  renforcement  des  principaux  organes  de 
l'affût,  sa  résistance  était  suffisante,  et  le  mécanisme  de 
rabattement  avait  fonction:^é  sans  difficulté. 

Devant  ces  résultats,  le  MUitâr-Comité  voulait  d'abord 
adopter  cet  affût,  mais  il  considéra  qu'il  fallait  attendre 
que  cette  question  fût  étudiée  plus  à  fond,  et  que,  d'ailleurs, 
on  ne  pouvait  guère  admettre  le  môme  affût  pour  les  deux 
canons  de  15*. 

Le  service  des  deux  pièces,  en  effet,  n'est  pas  le  même  ; 
de  plus,  le  système  d'affût  à  rabattement  nécessite  l'emploi 
d'appareils  suffisamment  maniables  destinés  à  soulever  la 
pièce  pour  la  faire  passer  de  la  position  de  route  à  la  posi- 
tion de  tir  et  réciproquement.  La  chèvre  modèle  1877  peut 
servir  à  cette  manœuvre. 

On  pourrait  objecter,  cependant,  que,  pour  armer  et  dé- 
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sarmer  une  batterie  de  siège,  on  n'aura  plus  guère  besoin 
de  mettre  la  pièce  à  la  position  de  route,  car  la  voie  a  été 
augmentée  de  façon  à  donner  à  la  voiture  une  stabilité 
suiiisante  dans  tous  les  cas,  et  que,  le  plus  souvent,  la 
pièce  pourra,  dans  les  transports,  être  laissée  à  la  position 
de  tir. 

Quant  aux  pièces  de  12*  et  15*  en  bronze-acier,  on  ne 
s'arrêta  pas  pour  elles  à  l'idée  d'un  affût  à  rabattement, 
d'abord  parce  que,  dans  certains  cas,  cet  affût  néces- 
site l'emploi  de  la  chèvre  modèle  1877,  et  d'autre  part 
à  cause  de  la  difficulté  de  construire  un  système  à  rabat- 
tement assez  solide  pour  résister  au  recul  de  ces  bouches 
à  feu. 

Si  l'on  considère  que  le  principal  armement  des  parcs 
de  siège  et  des  ouvrages  de  fortification  se  composera 
de  pièces  en  bronze-acier,  on  reconnaît  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  d'adopter  un  affût  à  rabattement  pour  les 
canons  en  fonte.  C'est  à  ce  dernier  avis  que  s'arrêta  le 
Militàr-ComUè, 

ARMBS  PORTATIVES. 

Fusil  Werndl.  —  Les  expériences  de  1876  avaient  dé- 
terminé les  modifications  que  devaient  subir  les  armes 
portatives  pour  arriver  à  une'  puissance  plus  grande.  On 
adopta  une  cartouche  nouvelle,  contenant  une  charge  plus 
forte  ;  on  la  désigna  sous  le  nom  de  cartouche  modèle 
1877  C). 

L'emploi  de  cette  cartouche  nécessita  certains  change- 
ments dans  le  calibre  du  canon,  et  l'on  exécuta  des  expé- 
riences avec  les  fusils  et  carabines  modèle  1873-1877, 
afin  de  déterminer  la  limite  qu'on  ne  devait  pas  dépasser 


{})  Lft  «artonche  modtte  1877  est  U  nouvelle  cwtonche  adoptée  pour  lea  ftaelU 
da  système  Werndl  ;  la  balle  pèse  24  f  rammes  et  la  charge  est  de  5  grammes  on  de 
2<',6,  suivant  que  la  cartouche  est  destinée  au  fusil  d'infanterie  ou  à  la  oaiabine  de 
cavalerie.  Lea  armes  du  système  Werndl  transformées  ponr  le  tir  de  cette  cartoveh* 
sont  désignées  par  la  dénomination  de  modèle  1867-1877  ou  de  modèle  1873-1877. 
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pour  ce  calibre.  On  constata  qu'une  augmentation  de  dia- 
mètre de  0"",7  n'altérait  pas  la  précision  du  tir  d'une  ma- 
nière sensible.  Cette  modification  assure  au  canon  une  plus 
grande  durée  et  donne  à  l'armurier  de  grandes  facilités 
pour  les  réparations. 

On  n'augmenta  que  de  O^^jé  le  calibre  de  la  carabine 
modèle  1873-1877,  en  raison  de  la  faible  charge  de  poudre 
que  contient  la  cartouche. 

On  a  de  même  agrandi  la  chambre  des  fusils  et  on 
a  constaté  qu'une  augmentation  de  diamètre  de  0"'",lô 
ne  présentait  aucun  inconvénient  pour  la  précision  du 
tir,  l'extraction  des  cartouches  et  la  manière  dont  elles 
brûlent  Q). 

Revolver.  —  On  examina  deux  projets  de  transformation 
du  revolver  ordinaire  pour  utiliser  cette  arme  aux  exercices 
de  tir  dans  les  chambres.  Le  premier  projet,  venant  des 
ateliers  de  l'État,  nécessitait  quelques  modifications  au 
revolver  réglementaire.  On  lui  préféra  le  second,  dû  au 
contre-maître  Hofner  qui  propose  d'utiliser,  sans  modifica- 
tions, le  revolver  de  troupe  pour  le  tir  dans  les  chambres. 

Armes  à  répétition.  —  Dès  l'année  1877,  on  expéri- 
menta dans  les  corps  de  troupe  20  fusils  à  répétition  du 
système  proposé  parle  major  d'artillerie  von  Kropatschek. 
Depuis  lors,  cette  arme  a  subi  quelques  modifications,  et, 
pendant  l'année  1878,  40  nouveaux  fusils  à  répétition 
furent  mis  à  l'essai  dans  deux  bataillons  de  chasseurs,  à 
raison  de  20  par  bataillon  (*). 


(0  L'augmentation  de  la  eharge  a  fortement  aoern  la  portée  dn  ftuil  Wemdl  ;  il 
était  donc  néoeMaire  de  modifier  la  hanaae.  On  Tient  d'adopter  une  hanaie  à  plan- 
c£ette  double  formée  d'âne  planchette  fixe  dans  laquelle  ce  ment,  par  un  moave- 
ment  de  conliMC,  nne  seconde  planchette  mobile  on  rallonge.  Poor  tirer  Jusqu'à 
450  mètres,  on  se  sert  des  gradins  de  la  hausse  ;  de  460  à  1 050  mètres,  on  te  sert  de 
la  graduation  inscrite  sur  la  partie  extérieure  de  la  planchette;  de  1 SOO  à  1 575  mè- 
tres, on  se  sert  de  la  graduation  inscrite  sur  la  planchette  mobile.        (Vêdêite.) 

.(S)  On  Tient  de  terminer,  à  la  manulJMture  de  Steyer,  400  fhsils  KropaUchek  qui 
seront  mis  en  serrice  dans  le  S6*  bataillon  de  chassenrt  pour  7  être  soumis  à  de 
neuTellea  épreuTM  de  tir.  (  FimUMc) 
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Pour  rexécution  des  expériences,  la  troupe  reçut 
200  cartouches  modèle  1877  par  fusil,  ainsi  que  80  car- 
touchières, dont  la  moitié  était  aménagée  pour  recevoir  les 
boîtes  à  cartouches  modèle  1877. 

De  son  côté,  la  manufacture  d'armes  de  Steyer  avait 
proposé  deux  systèmes  de  fusils  à  répétition. 

Dans  Tun  d'eux,  le  mécanisme  de  répétition  était  sé- 
paré de  l'arme  ;  il  pouvait  être  fixé  le  long  de  la  botte  de 
culasse,  sur  le  côté  gauche,  et  permettait  ainsi  de  trans- 
former un  fusil  ordinaire  en  arme  à  magasin.  Dans  l'au- 
tre système,  le  mécanisme  de  répétition  faisait  partie  inté- 
grante de  la  fermeture  de  culasse. 

L'arme  du  premier  système  était  un  fusil  Berdan  n"  2, 
du  modèle  en  service  dans  l'infanterie  russe;  sur  le  côté 
gauche  de  la  boîte ,  on  avait  adapté ,  à  la  partie  antérieure 
et  à  la  partie  postérieiu-e,  un  guide  destiné  à  fixer  le  mé- 
canisme à  répétition.  Ce  dernier  consistait  en  un  cylindre 
creux,  dans  l'intérieur  duquel  se  trouvaient  huit  cartou- 
ches disposées  dans  un  barillet  mobile  autour  d'un  axe. 
Un  tenon  faisant  partie  du  mécanisme  à  répétition  s'enga- 
geait dans  une  entaille  pratiquée  sur  le  cylindre  de  ferme- 
ture du  fusil,  de  sorte  qu'en  ouvrant  et  fermant  la  culasse, 
on  mettait  en  jeu  le  mécanism'e  de  répétition. 

Le  fusil  à  répétition  du  deuxième  système,  inventé  par 
le  chef  d'atelier  principal  Spitalsky,  de  la  manufacture 
d'armes  de  Steyer,  était  une  arme  à  verrou.  La  boîte  de 
culasse  était  ouverte  à  la  partie  inférieure  et  disposée  de 
façon  à  recevoir  im  magasin,  en  forme  de  barillet,  pour 
six  cartouches. 

Ce  mécanisme  à  répétition,  organisé  comme  celui  d'un 
revolver,  était  mis  en  jeu  par  le  mouvement  d'ouverture  et 
de  fermeture  de  la  culasse. 

Outre  ces  deux  armes,  la  manufacture  de  Steyer  avait 
encore  envoyé  plusieurs  spécimens  de  fusils  à  répétition 
avec  magasin  séparé.  On  s'était  efforcé,  dans  ces  der- 
nières armes,  d'augmenter  l'intensité  et  la  rapidité  du  tir 
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en  leur  donnant  de  volumineux  magasins,  les  uns  en 
forme  de  boîte,  les  autres  en  forme  de  tube  Q). 

Pour  apprécier  ces  armes,  il  s'agissait  tout  d'abord  de 
résoudre  la  question  suivante  : 

«  Quelle  est  la  valeur  relative  des  armes  à  répétition 
avec  magasin  séparé  et  de  celles  dont  le  magasin  fait  par- 
tie intégrante  du  mécanisme  de  fermeture ,  et  auquel  des 
deux  systèmes  doit-on  donner  la  préférence?  » 

Les  fusils  à  répétition  avec  magasin  séparé  sont  simples 
et  peu  coûteux  à  fabriquer  ;  les  armes  à  verrou  actuelle- 
ment en  service  peuvent  être  transformées  à  ce  système, 
sans  subir  de  modifications  essentielles.  Toutefois,  au 
point  de  vue  technique,  ces  fusils  présentent  de  sérieux 
inconvénients. 

En  plaçant  sur  le  côté  de  l'arme  le  mécanisme  de  répé- 
tition rempli  de  cartouches  et  ayant  un  poids  assez  consi- 
dérable, on  fait  sortir  le  centre  de  gravité  du  plan  de  sy- 
métrie, et,  par  suite,  on  a  plus  de  difficulté  à  obtenir  de  la 
régularité  dans  le  pointage  et  dans  le  départ  du  coup,  et 
l'on  rend  en  même  temps  le  maniement  de  l'arme  moins 
facile.  En  outre,  le  mécanisme  de  répétition,  par  sa  posi- 
tion même,  est  exposé  à  subir  des  dégradations  qui  peu- 
vent, à  un  moment  donné,  l'empêcher  de  fonctionner. 

En  ce  qui  concerne  l'équipement  du  soldat,  le  fusil  à 
magasin  séparé  offre,  il  est  vrai,  l'avantage  de  permettre 
une  meilleure  répartition  de  la  charge,  car  le  magasin 
peut  être,  par  exemple,  placé  dans  le  sac,  de  sorte  que  le 
poids  du  fusil  lui-même  n'est  pas  supérieur  à  celui  d'une 
arme  ordinaire;  mais,  d'un  autre  côté,  il  complique  l'équi- 
pement, et  il  a,  en  outre,  l'inconvénient  d'augmenter  le 
nombre  des  mouvements  à  exécuter  par  l'homme  pendant 
le  combat,  car  la  mise  en  place  du  mécanisme  à  répétition 


(I)  Un  ancien  contre-maftre  de  la  mannraetare  de  Steyer,  M.  Schano,  vient  d*in- 
Tenter  une  transformation  simple  des  fusils  se  chargeant  par  la  culasse  en  armes  à 
répétition,  n  est  parvenu  à  adapter,  à  ces  fusils,  un  magasin  mobile  contenant 
10  cartouches,  et  que  Thomme  peut  porter  dans  sa  poehe  quand  il  n'en  a  pas  besoin 
pour  le  tir.  Cette  transformation  sera  bientôt  mise  à  l'essai  en  Autriche  et  en  Alle- 
magns.  {AUgemtine  MiUtâr-ZHtung.) 


Digitized  by 


Google 


424  REVUE  D'ARTILLERIE. 

devrait  avoir  lieu  au  moment  même  où  il  Axe  la  baïonnette 
au  canon. 

Pour  que,  d'une  manière  générale,  un  fusil  à  répéti- 
tion dont  le  mécanisme  est  si  compliqué,  offre  un  avan- 
tage incontestable  sur  le  fusil  ordinaire,  si  simple  au 
contraire,  il  importe  que  les  conditions  suivantes  soient 
remplies  : 

Le  fusil  à  répétition  doit  permettre,  à  tout  instant  du 
combat,  d'augmenter  promptement  et  facilement  la  rapidité 
du  tir;  il  doit  pouvoir  être  utilisé  comme  une  arme  ordi- 
naire ;  lorsqu'on  passe  de  l'emploi  dii  fusil  comme  arme 
ordinaire  à  son  emploi  comme  arme  à  répétition  ou  inver- 
sement, il  ne  faut  pas  que  sa  forme  soit  modifiée  ;  le  centre 
de  gravité  doit  avoir  sensiblement  la  même  position  dans 
les  deux  cas;  enfin,  le  mécanisme  de  répétition  doit  être 
protégé  contre  les  dégradations  et  ne  pas  être  sujet  à  se 
perdre. 

Au  point  de  vue  pratique,  il  est  nécessaire  que  ces  con- 
ditions —  grâce  auxquelles  la  troupe  peut  être,  pendant  un 
combat,  prête  à  tout  instant  à  fournir  un  feu  rapide  et 
d'une  grande  intensité  —  soient  remplies  en  grande  par- 
tie pour  que  le  fusil  à  répétition  possède  de  réels  avan- 
tages sur  le  fusil  ordinaire. 

Il  ressort  des  considérations  précédentes  que  les  fusils 
à  répétition  avec  magasin  séparé  ne  remplissent  pas  toutes 
les  conditions  qui  doivent  être  exigées  d'une  arme  à  répé- 
tition :  en  particulier,  ils  n'offrent  pas,  au  point  de  vue 
pratique,  les  avantages  que  l'on  cherche  à  réaliser;  bien 
plus,  ils  compliquent  l'équipement  du  soldat,  augmentent 
les  mouvements  du  manieïnent  d'arme  que  l'homme  doit 
exécuter  pendant  le  combat  même,  introduisent  des  causes 
d'irrégularité  dans  le  pointage  et  dans  le  départ  du  coup, 
enfin,  rendent  plus  difficile  la  conduite  du  feu.  Sous  tous 
ces  rapports,  ils  sont  inférieurs  aux  divers  systèmes  d'armes 
à  répétition  à  magasin  non  séparé,  existant  jusqu'ici,  et 
dont  une  partie  a  déjà  reçu  la  sanction  de  l'expérience. 
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Parmi  les  fusils  à  répétition  de  ce  dernier  genre  connus 
du  MilUâr 'Comité y  ceux  qui  ont  paru  digne  d'attirer  l'atten- 
tion en  raison  de  leur  simplicité,  peuvent  se  diviser,  suivant 
le  principe  de  construction  du  mécanisme  de  répétition,  en 
quatre  catégories  : 

a)  Armes  à  magasin  en  forme  de  tube  placé  dans  le  fût  ; 
les  cartouches,  disposées  les  unes  à  la  suite  des  autres,  ar- 
rivent dans  le  transporteur  et  passent  de  là  dans  la  boîte 
de  culasse. 

h)  Armes  à  magasin  en  forme  de  tube  placé  dans  le  fût, 
mais  dans  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  transporteur;  par  ime 
disposition  particulière  du  mécanisme,  les  cartouches  arri- 
vent directement  dans  la  botte  de  culasse. 

c)  Armes  dans  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  magasin  pro- 
prement dit;  les  cartouches  sont  placées  les  unes  à  côté 
des  autres  dans  un  transporteur  d'une  forme  particulière. 

£f)  Armes  à  magasin  en  forme  de  tube  placé  dans  la 
crosse,  les  cartouches  arrivent  directement  dans  la  boîte 
de  culasse  sans  l'intermédiaire  d'un  transporteur,  soit  par 
le  jeu  du  mécanisme  de  fermeture,  soit  par  l'action  d'un 
ressort. 

A  la  première  catégorie  appartiennent  :  le  fusil  Henry 
Winchester,  le  fusil  d'infanterie  suisse,  le  fusil  Fruhwirth, 
enfin  le  fusil,  semblable  au  précédent,  proposé  et  amélioré 
par  le  major  Kropatschek. 

A  la  deuxième  catégorie,  appartient  le  fusU  de  l'ingé- 
nieur autrichien  Mannlicher. 

A  la  troisième  catégorie,  le  fusil  du  chef  d'atelier  Spi- 
talsky. 

Enfin,  à  la  quatrième  catégorie,  le  fusil  Spencer. 

A  côté  des  armes  qui  viennent  d'être  citées,  d'autres  fu- 
sils à  répétition,  pouvant  être  classés  dans  l'une  ou  l'autre 
des  catégories  précédentes,  ont  également  vu  le  jour  dans 
le  cours  de  ces  dernières  années  ;  mais  ces  différents  fusils 
furent  mis  de  côté  comme  étant  peu  propres  au  service  de 
guerre. 

i.»T.  d'abi-.  —AOUT  W75>.  iy 
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Afin  de  pouvoir  donner  une  solution  satisfaisante  à  la 
question  des  armes  à  répétition  et  apprécier  à  leur  juste 
valeur,  tant  au  point  de  vue  technique  qu'au  point  de  vue 
tactique,  les  divers  systèmes  proposés,  on  fit  exécuter  des 
expériences  comparatives. 

On  soumit  à  ces  essais,  en  premier  lieu,  le  fusil  Kropat- 
schek  qui,  à  la  suite  d'épreuves  répétées,  avait  déjà  subi 
des  améliorations  successives  et  au  sujet  duquel  les  corps 
de  troupe  s'étaient  d'ailleurs  prononcés  d'une  manière 
très-favorable,  puis  les  fusils  Spitalsky  et  Mannlicher, 
plus  récemment  présentés. 

Dernièrement,  on  a  aussi  proposé  d'augmenter  la  faci- 
lité et  la  rapidité  du  tir  en  munissant  les  fusils  ordinaires 
actuellement  en  service  d'un  magasin  fixé  au  fût  ou  à  la 
crosse. 

Dans  cette  sorte  de  fusils  à  magasin,  les  cartouches  ne 
sont  pas  introduites  automatiquement  dans  la  boîte  de  cu- 
lasse, comme  cela  a  lieu  dans  les  fusils  à  répétition  pro- 
prement dits,  mais,  par  suite  d'une  disposition  particulière 
du  magasin,  les  cartouches  peuvent  être  facilement  saisies 
et  placées  à  la  main  dans  l'arme. 

{Mittheilungen  ûber  Gegenstànde  des  Artillerie'  und 
Genie-Wesens.) 


Digitized  by 


Google 


FORMULE     PRATIQUE 

DES 

TÉLÉMÈTRES  C). 


zÉiteÈnn  ouniAïui. 

Quelle  que  soit  la  disposition  adoptée  pour  les  organes 
constitutifs  d'un  télémètre,  le  problème  dont  voici  Ténoncé  : 

Mesurer  une  distance  CE  =  D  (flg.  1)  avec  une  approxi- 
mation EF  =  8, 

a  toujours  été  ramené  à  la  résolution  d'un  triangle  rec- 
tangle (')  ou  sensiblement  rectangle  AGE. 

La  base  AC  =  B  est  mesurée  sur  le  terrain  ou  doxmée 
par  Tinstrument  lui-même. 

Pour  que  D  soit  obtenu  avec  Tapproximation  8,  il  faut 
que  les  points  E  et  F  soient  vus  distinctement  de  A. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  décrire  ici  les  divers  appareils  qu'on 
met  en  station  aux  extrémités  de  la  base  ;  ils  ont  tous  pour 
objet  la  multiplication  de  l'angle  micrométrique  a  ou  a  +  e 
sous-tendu  du  but  par  la  base.  On  supposera  seulement  que 
le  multiplicateur,  quel  qu'U  soit,  est  autant  que  possible  à 
l'abri  des  variations  qui  pourraient  altérer  la  justesse  des 
observations,  et  l'on  ne  s'occupera  que  de  la  nécessité  de 
voir  séparément  du  point  A,  les  points  E  et  F,  extrémités 
de  la  longueur  8,  ce  qui  revient  à  dire  que  l'angle  e  doit 
être  perceptible. 


(*)  Les  formule*  4tebliet  dAiis  cette  notice  pourront  guider  dan»  leurs  reeheroiiet 
quelque0-an«  de*  inventeurs  qui  désirent  s'occuper  de  télémôtric.  —  U  arrive  mal» 
henreusament  trop  soiMrent  qu'on  fait  construire  un  appareil  qui  ne  donne  pas  et  ne 
pouvait  pal  donner  les  résuluts  qu'on  en  attendait;  il  est,  en  effet,  nécessaire,  si 
l'on  veut  éviter  de  nombreuses  dépenses  et  de  graves  déceptions,  de  poser  d'aboi-d* 
lea  conditiona  mathématiques  du  problème  &  résoudre  matériellement  par  l'appareil. 
lA  formule  pratique  des  télémètres  est  une  relation  simple  entre  les  divers  éléments 
de  la  question  ;  elle  permet  de  calculer  rapidement  l'inconnue  :  base,  grossissement 
de  la  InnettCi  approximation  de  mesure)  étant  donnés  les  antres  éléments. 

(^  Voir,  page  440,  l'équation  des  télémètres  fondés  sur  la  mise  au  point  des  images 
dans  la  lunette. 
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Soit  i  la  distance  de  la  vision  distincte  ;  il  faut  que  les 
points  K  et  J,  qui*  déterminent,  à  cette  distance  de  Tceil, 
avec  le  sommet  A,  les  côtés  de  l'angle  e^  soient  distincts 
l'un  de  l'autre. 

Si  l'instrument  n'a  pas  de  lunette,  KJ  doit  être  au  moins 
égal  à  la  plus  petite  longueur  X  appréciable  à  la  vue, 
mais,  si  l'on  adapte  un  appareil  grossissant,  soit  à  l'or- 
gane A,  soit  à  celui  gui  est  placé  en  G  et  qui  percevra 
l'angle  e  par  réflexion,  on  verra  la  longueur  KJ  agrandie 

enMN,  le  rapport  -7^  étant  le  grossissement  linéaire  G  de 

la  lunette,  et  c'est  MN  qui  devra  être  au  moins  égal  à  X. 

Le  problème  peut  donc  être  posé  de  la  manière  sui- 
vante : 

Étant  données  la  distance  D  et  V erreur  limite  d'approxima- 
tion 5,  choisir  une  base  B  et  un  grossissement  G  tels  que  la 
longueur  MN  soit  au  moins  égale  à  X. 

Formule  approchée. 

Les  triangles  IFE,  AFC,  semblables,  donnent  : 

1E  =  .^ 


D  +  3 

ou,  en  négligeant  8  en  présence  de  D,  au  dénominateur, 
et  supposant  les  longueurs  lE  et  HE  égales  entre  elles  par 
suite  de  la  petitesse  de  l'angle  a, 

m 

HE  =  -g-.  (1) 

Les  triangles  KAJ,  HAE,  semblables,  donnent: 

HEXl       B^l 
^-      AE      -D*'  ^^^ 

en  supposant  AE  =  D, 

Le  champ  de  la  lunette  (âg.  2)  étant  coupé  par  les  deux 
fils  en  croix  VV,  hh\  du  réticule,  le  pointé  doit  se  faire  à 
leur  point  de  croisement  0,  qui  détermine,  avec  le  centre 
optique  de  l'objectif,  l'axe  optique  de  la  lunette. 
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Supposons  que  le  poiut  O  cache  le  but  E,  le  point  F 
devra  paraître  en  O'  aune  distance  0'0*=MN=^X,  aussi 
faible  que  possible,  mais  pourtant  perceptible. 

La  comparaison  des  lignes  MN  et  KJ  donne  : 

MN  =  KJ  X  G  (3) 

BèlGr 

ou  X  =  -^.  (4) 

Cette  relation  entre  les  divers  éléments  de  la  question 
peut  se  résoudre  par  rapport  à  B,  à  8,  à  G  ou  à  D. 

Ordinairement,  la  quantité  qu'il  importe  le  plus  de  con- 
naître est  la  base  B. 

La  relation  4  est  mise  alors  sous  la  forme  : 

Cette  formule  est  aussi  simplifiée  que  possible  y  et,  bien 
qu'elle  soit  approchée,  les  résultats  qu'elle  donne  dans  les 
applications  nmnériques,  sont  suffisamment  voisins  dejs 
résultats  exacts  pour  qu'on  puisse  s'en  contenter. 

Formule  rigoureuse. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  dans  le  détail  de  l'éta- 
blissement de  cette  formule  à  laquelle  il  est,  du  reste, 
facile  d'arriver.  Le  calcul  donne  : 


^  —  B*  +  D  (D  +  «) 

(«) 

GB  —  |/G»W  —  4X'D  (D  +  J) 

(7) 

2X 

d'Où  B  = 

formule  dans  laquelle  le  radical  doit  être  pris  avec  le 
signe — . 

Conditions  d'établissement  du  télémètre. 

Un  télémètre  doit  donner  la  distance  avec  une  approxi- 
mation suffisante  pour  que  cette  erreur,  ajoutée,  dans  le 
cas  le  plus  défavorable,  à  l'erreur  commise  par  le  tir  du 
premier  coup,  ne  donne  pas  un  total  trop  considérable. 
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Ainsi,  supposons  que  le  but  soit  à  3000  mètres,  qu'on 
connaisse  rigoureusement  cette  distance,  et  qu'on  tire  un 
premier  coup  de  canon  avec  la  hausse  correspondante. 

Le  projectile,  par  suite  des  influences  de  toutes  sortes, 
ne  tombera  très  -  probablement  pas  à  3000  mètres,  et 
l'écart  (*)  pourra  atteindre  150  à  200  mètres.  Si,  à  cette 
erreur,  qui  est  du  fait  même  du  tir,  il  faut  ajouter  celle 
qui  provient  du  télémètre,  on  pourra  obtenir  entre  la  portée 
et  la  distance  réelle  du  but  un  écart  total  trop  considérable 
pour  que  le  tir  puisse  être  rapidement  réglé.  Il  convient 
donc  de  resserrer  les  limites  entre  lesquelles  peut  se  mou- 
voir cette  erreur  totale,  sans  chercher  toutefois  un  instru- 
ment d'une  précision  inutile.  Aussi,  croyons-nous  que, 
pour  maintenir  le  tir  du  premier  coup  dans  des  conditions 
suffisamment  favorables,  un  instrument  qui  donnerait,  avec 
le  matériel  actuel,  la  distance  à  un  quarantièbce  prè^,  satis- 
ferait largement  aux  besoins  de  la  pratique. 

On  posera  donc,  danç  tous  ces  calculs,  ^  =  40. 

5 

La  lunette  doit  avoir  un  champ  assez  considérable  et  une 
grande  clarté,  ce  qui  oblige  à  n'adopter,  pour  le  grossis- 
sement 6,  qu'une  valeur  relativement  faible  qui  n'est  pas 
poussée  au  delà  de  35  à  40  pour  les  lunettes  terrestres. 
Cette  valeur  ne  dépassera  pas  12  à  15  pour  une  lunette 
tenue  à  la  main,  elle  est  de  30  pour  la  lunette  de  batterie. 

La  plus  petite  longueur  X  perceptible  à  la  distance  de  la 
vue  distincte  (î  =  0",30  en  moyenne)  ne  peut  guère  descen- 
dre au-dessous  de  0"",2  pour  la  moyenne  des  observateurs. 

Comparaison  des  deux  formules. 

Si,  dans  les  formudes  5  ou  7,  on  se  donne  D,  5,  6^ 
/  et  X,  il  sera  facile  d'en  déduire  la  base  B  minimum,  qu'il 
faut  employer  avec  un  télémètre  donné. 


(})  n  ne  faut  pu  confondre  cet  écart  avec  l'écart  proltable  en  portée  donné  par  1m 
tables  de  tir.  Ce  dernier  nombre  est  pris  par  rapport  an  point  moyen,  tandis  qa*il 
■'agit  ici  de  l'écart  par  rapport  an  but,  autrement  dit,  de  la  distanee  entre  le  but  et 
le  point  moyen. 
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Exemples.  —  Soit  à  régler  le  tir  d'un  canon  de  OO*"  à 
3  600  mètres: 

l''  Supposons  un  télémètre  à  main  muni  d'une  lunette 
de  grossissement  12  ; 
les  données  sont: 

D  =r  3  600  mètres. 

î  =  90  mètre». 

G=  12 

l  ==  0",30. 

X  =0",0002. 

La  formule  approchée  (5)  donne  B  =  8  mètres,  la  for- 
mule rigoureuse  (7)  donne  B  =  8'",20. 

2*  Supposons  maintenant  que,  tout  en  conservant  les 
mêmes  données  pour  D,  8,  l  et  X,  on  emploie  une  lunette 
plus  puissante,  montée  sur  support  et  dont  le  grossisse- 
ment soit  de  30, 

Les  résultats  du  calcul  seront  : 

B  =  3»,20,  formule  approchée  (5). 
B  =  3", 28,  formule  rigoureuse  (7). 

Ces  deux  exemples  montrent  que  la  valeur  de  B  fournie 
par  la  formule  5  difiTère  trop  peu  de  la  valeur  rigoureuse 
provenant  de  la  formule  7  pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  employer 
cette  dernière. 

En  prenant  6  ou  5  comme  inconnues  et  comparant  leurs 
valeurs  tirées  des  formules  (5)  et  (7),  on  arrive  aux  mêmes 
conclusions  (*). 

La  formule  (5)  : 

peut  donc  suffire  largement  à  tous  les  besoins  de  la  pratique. 

(*}  Ineoimne  G. 

Pommle  (»)  «  G,  =  — ,      Formule  (7)  :  G,  = ^  ^^^  ^       , 

Inconnue  i. 

Le  rapport  -^  est,  ici,  un  peu  plua  compliqué;  11  devient  : 
*  *l  -  BQ  t  (B*  +  D*) 

^,  —  D«(BGf—  v\y 

On  voit  que  cet  rapports  se  rapprochent  d'autant  plus  de  l'unité  qneO  ett  plus  grand. 
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En  résumé,  la  base  à  employer  est  proportionnelle  au 
carré  de  la  distance  et  inversement  proportionnelle  au  gros- 
sissement de  la  lunette  et  à  l'approximation  avec  laquelle  la 
distanc-e  doit  être  estimée. 

La  formule  qu'on  vient  d'établir  peut  être  résolue  par 
rapport  à  Tune  quelconque  des  quantités  qui  y  figurent  ;  il 
est  nécessaire  toutefois  de  remarquer  qu'on  doit  se  donner 
à  priori  les  longueurs  l  et  \.  Elles  varient  avec  chaque  ob- 
servateur et  il  est  bon  de  prendre  toujours,  pour  B,  comme 
résultat  pratique,  une  valeur  un  peu  supérieure  à  celle  que 
donne  le  calcul,  afin  de  tenir  compte  des  équations  per- 
sonnelles. 

Limite  inférieure  de  la  base. 

Une  des  plus  intéressantes  applications  de  la  formule  est 
celle  qui  consiste  à  rechercher  s'il  est  possible  d'avoir  une 
base  assez  petite  pour  être  donnée  par  l'instrument  lui- 
même. 

Il  serait  en  effet  très-désirable  que  l'appareil  pût  contenir 
la  base,  car  il  suffirait  alors  d'une  seule  mise  en  station  et 
d'un  seul  observateur  ;  c'est  pourquoi  de  nombreux  inven- 
teurs ont  été  séduits  par  la  question  et  ont  proposé  un  grand 
nombre  d'appareils  conçus  dans  ce  but. 

En  remplaçant  --  par  40,  X  par  0'»,0002,  /  par  O^jSO,  la 
o 

D»X 

formule  B  =  jqr  se  simplifie  beaucoup  et  devient  : 

„       D       D       >         8D  D 


G  -^  5  -^  Z  ""  800G  ""  37,5  X  G* 

On  peut  l'interpréter  graphiquement  au  moyen  d'une 
table  à  triple  entrée  donnant  l'une  des  trois  valeurs  B,  D 
ou  G  en  fonction  des  deux  autres. 

Cette  table  (flg.  3),  construite  pour  toutes  les  distances 
jusqu'à  8000  mètres  et  les  bases  jusqu'à  40  mètres,  permet 
de  résoudre  les  deux  problèmes  suivants  : 

1*  Quelle  est  la  base  minimum  à  prendre  pour  apprécier 
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une  distance  D  avec  un  télémètre  dont  la  lunette  a  un  gros- 
sissement 6? 

2"  Quel  grossissement,  6,  doit  avoir  une  lunette  de  té- 
lémètre pour  permettre  d'apprécier  une  distance  D  avec 
une  base  B  ? 

Si  rinstrument  n'a  pas  de  lunette,  G  est  égal  à  1,  et  il 
est  nécessaire  de  prendre  une  base  supérieure  à  40  mètres 
pour  apprécier  les  distances  au  delà  de  1 500  mètres. 

Une  forte  lunette  à  main,  de  grossissement  12,  exige 
l'emploi  d'une  base  de  15  à  18  mètres  pour  les  grandes 
distances,  telles  que  7  et  8  kilomètres. 

La  lunette  de  batterie,  grossissant  30  fois^  nécessite 
remploi  d'une  base  de  3" ,56  à  4000  mètres  et  de  T^jll  à 
8  000  mètres. 

Pour  apprécier  les  distances  jusque  8000  mètres  avec 
une  base  contervue  dans  l'instrument  lui-même,  cette  base  ne 
devant  pas  excéder  4  mètres,  il  faudrait  une  lunette  dont  le 
grossissement  fût  un  peu  supérieur  à  50,  mais  il  est  diffi- 
cile d'atteindre  cette  valeur  pour  une  lunette  terrestre  (*). 

Avec  cette  base  limite,  qu'on  ne  samrait  dépasser  dans 
im  instrument  qui  nécessiterait  même,  comme  le  télémètre 
Berdan,  l'emploi  d'une  voiture  spéciale,  on  ne  pourrait 
espérer  apprécier  les  distances  (toujours  à  ^1^^  près)  que 
jusqu'à  6  000  mètres,  en  employant  une  lunette  de  grossis- 
sement 40,  valeur  qui  semble  ne  pas  devoir  être  dépassée 
si  l'on  veut  avoir  des  images  assez  éclairées. 

Si  le  coefficient  -r-  =  40  paraît  trop  rigoureux  et  qu'on 
o 

veuille  le  faire  descendre  à  20  ou  même  à  10,  il  suffit  d'in- 
terpréter les  renseignements  donnés  par  l'abaque  en  divi- 
sant par  2  ou  par  4  les  résultats  numériques  trouvés  soit 
pour  la  base,  soit  pour  le  grossissement,  lorsqu'on  a  disposé 
de  la  valeur  de  D  et  d'une  des  deux  valeurs  B  ou  G. 


{*)  fin  prenant  X  =  0«,0001,  on  pent  employer  soit  une  base  soit  un  grossissement 
deox  fois  pins  petit. 


Digitized  by 


Google 


436  REVUE  D^ARTILLERIE. 

La  formule  D  =  37,5 BG  établie  pour  —  =  40,  devient  en 

o 

effet: 

D 
D  =r    75 BG  pour  j  ==  20, 

D 
et  D  =  150  BG  pour  -5-  =  10. 

0 

Télémètres  de  dépression. 

Dans  ces  appareils,  la  base  B  est  fixe  (^),  et  rinstrument 
rend  des  services  d'autant  meilleurs  que  ia  batterie  est 
plus  élevée  au-dessus  de  la  mer.  La  formule  (5)  est  encore 
applicable  dans  ce  cas  ;  ÂG  (flg.  1)  est  alors  vertical,  CE 
est  la  distance  du  vaisseau  à  la  batterie;  EF  Terreur  per- 
mise ;  il  conviendra  donc  de  résoudre  la  formule  par  rap- 
port à  G  dont  la  valeur  sera,  comme  on  doit  s'y  attendre 
du  reste,  beaucoup  plus  faible  pour  les  batteries  hautes 
que  pour  les  batteries  basses. 

On  peut  adopter,  pour  ces  télémètres  dont  l'installation 
est  permanente,  un  grossissement  G  plus  considérable  que 
pour  un  appareil  mobile  destiné  à  régler  le  tir  sur  le  champ 
de  bataille  ;  néanmoins,  la  valeur  de  G  ne  pourra  pas  être 
trop  considérable,  car  il  faut  tenir  compte  de  la  diminution 
de  clarté  de  l'image,  lorsque  le  grossissement  augmente. 

D»X 

La  formule  indique  que  le  produit  BG  =  -^r-  est  cons- 

*o 

tant,  pour  des  conditions  de  tir  identiques,  c'est-à-dire  pour 

les  mêmes  valeurs  de  D  et  5. 

En  supposant  que  le  tir  s'effectue  à  6000  mètres,  5  est 

égal  à  150,  et  BG  devient  : 

6  000»  X  0,0002  _ 
0,30  X  150      —  ^^^• 

Un  appareil  muni  d'une  lunette  grossissant  30  fois  devra 
donc  être  installé  au  minimum  à  6", 30  au-dessus  du  ni- 
veau moyen  de  la  mer. 

(')  S«af  U  vaiiatlon  provenant  des  maréei. 
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Si  Ton  veut  pousser  le  tir  jusqu'à  9  000  mètres,  8  devient 
égal  à  225  mètres  et  B6  atteint  la  valeur  240  ;  le  rapport 

—  augmente,  en  effet,  avec  D.  En  adoptant  BG  =  240, 
o 

pour  G  =  30,  on  trouve  que  B  doit  être  au  moins  égal  à 
8  mètres. 

Il  sera  nécessaire  d'adopter  toujours  pour  G  une  valeur 
notablement  supérieure  à  celle  qu'indiquerait  le  calcul  pour 
des  valeurs  imposées  à  D,  à  8  et  à  la  cote  B  du  poste  d'obser- 
vation, surtout  si  celle-ci  est  faible,  car  les  rayons  AE  et  AF 
sont  alors  rasants  et  soumis  à  une  réfraction  considérable 
qui  peut  afiTecter  l'angle  en  A  d'une  manière  sensible. 

TÈXâmtnE  âtlMTATUtlB. 

Depuis  quelques  années,  plusieurs  puissances  s'occu- 
pent très-activement  des  applications  dont  un  ballon  captif 
est  susceptible  à  la  guerre. 

Cet  observatoire,  qui  permet  de  découvrir  le  terrain  à 
une  grande  distance,  peut  servir  d'extrémité  mobile  à  une 


base  BS  (flg.  4),  dont  l'autre  extrémité  S,  est  flxe.  Cette 
base  BS  peut  atteindi-e  400  à  500 mètres,  et  il  est  facile  de 
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lui  rattacher  un  point  éloigné  P,  visible  de  S  et  du  bal- 
lon B. 

La  solution  du  problème  ne  présente  aucune  difficulté 
pratique  sérieuse,  malgré  la  mobilité  du  ballon  dans  l'es- 
pace. 

En  effet,  on  pourra  opérer  de  la  façon  suivante  :  la  sta- 
tion principale,  S,  choisie  de  manière  à  permettre  à  Tob- 
servateur  de  découvrir  un  grand  nombre  de  points  inté- 
ressants à  repérer,  est  reliée  téléphoniquement  à  la  nacelle. 
Pour  cela,  le  câble  du  ballon,  attaché  au  treuil  T,  renferme 
un  fil  conducteur,  et  ce  fil  se  prolonge  du  treuil  T  à  la  sta- 
tion S. 

On  mesure  une  base  AS  =  6,  de  2  à3 hectomètres,  dont 
l'extrémité  Â  est  reliée  par  un  téléphone  à  la  station  prin- 
cipale ;  il  suffit  que  l'observateur  A  puisse  voir  la  station  S 
et  le  ballon. 

L'équipe  d'observation  se  compose  de  l'observateur 
principal  S  et  de  deux  aides,  l'un  en  A,  l'autre  en  B,  dans 
la  nacelle.  S  et  B  conviennent,  par  téléphone,  du  point  P 
à  repérer. 

B  mesure  l'angle  ^  avec  un  sextant,  instrument  éminem- 
ment propre  aux  mesures  angulaires  faites  d'une  station 
mobile,  comme  un  navire  ou  la  nacelle  d'un  ballon. 

A  met  en  station  un  graphomètre  dont  le  limbe  peut 
tourner  librement  à  charnière  autour  de  son  alidade  fixe 
qui  a  été  dirigée,  au  début  des  opérations,  sur  la  station  S; 
une  lunette,  coudée  pour  la  facilité  des  observations,  est 
montée  sur  l'alidade  mobile,  et  braquée  constamment  sur 
l'observateur  B  ;  il  en  rôsijdte  que  le  limbe  du  graphomètre 
est  toujours  dans  le  plan  du  triangle  BAS  et  que  l'angle 
a  des  deux  alidades  peut  être  lu  sur  le  limbe,  pour  xm 
instant  quelconque. 

S  est  pourvu  d'un  graphomètre  double  (^)  qui  possède 
deux  limbes  et  trois  alidades  S,Aj,  S^B^,  S^P^  :  L'aUdade 

(')  La  figure  5  indique  commeat  pourrait  être  construit  eot  instrument  :  S|  et  S^ 
sont  douzgenonxà  coquille  à  une  dittanoe  invariable  SjSj = B|B|  ;  les  deux  alidadee 
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S,Aj  est  immobilisée,  au  début  de  la  série  d'observations, 
dans  la  direction  de  la  base  b  ;  l'alidade  SjPj  est  braquée 
sur  le  point  P  et  il  ne  reste  plus,  à  Tobservateur,  qu'à  suivre, 
avec  la  lunette  coudée  L,  tous  les  mouvements  du  ballon. 

L'aide  B  mesure  l'angle  ^  au  sextant,  et,  au  moment 
même  où  il  est  sûr  de  la  mesure  de  cet  angle,  il  fait  faire 
un  signal  convenu  par  l'aéronaute  qui  l'accompagne  dans 
la  nacelle.  A  ce  signal,  le  mouvement  d'un  drapeau,  par 
exemple,  les  opérateurs  à  terre  arrêtent  les  alidades  mo- 
biles qu'ils  dirigeaient  sur  la  nacelle,  et,  autant  que  pos- 
sible, sur  le  sextant  tenu  à  la  main,  par  l'opérateur  B  ;  ils 
lisent  alors  les  angles  a,  y  et  &  déterminés  sur  les  limbes 
par  les  alidades  mobiles. 

L'observateur  S  reçoit  par  téléphone,  de  ses  deux  aides, 
les  valeurs  angulaires  a  et  p,  et  calcule,  au  moyen  d'une 
règle  logarithmique  ou  d'un  abaque  spécial,  la  distance 
SP=D  que  donne  la  formule  (*). 

h  sin  a  sin  p 


SP  = 


sin  («  +  y)  sin  (ô  +  8)' 


S|B,  et  B^Bj,  aatqjettlet  à  se  mouTolr)  U  première,  inr  )e  limbe  dont  le  centre  ett  S, 
•t  l'Alidade  fixe  SiPn  U  seconde,  snr  le  limbe  dont  le  eentre  oit  8«  et  Palidade  fixe 


8sÂi,ionttoiOonn  pamllèlet  entre  oUet^  te  llgnro  8|B,8)B|  étant  nn  parallélogramme 
articulé. 

(I)  BS,  dans  le  triangle  ÂBS,  est  égal  à  -iiill.,  et  SP  =  D,  daas  le  trUngle 

SlB  {m.  +  y; 

BSP.estégalà^-j^^^j-^-^. 
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dans  laquelle  les  angles  n'entrent  que  par  leurs  sinus , 
ce  qui  peut  simplifier  la  construction  de  l'abaque  logarith- 
mique dont  la  règle  et  la  réglette  seront  divisées  en  parties 
proportionnelles  aux  logarithmes  des  sinus  naturels. 

Le  téléphone  permet  aux  deux  observateurs  S  et  B  de 
convenir  d'un  autre  point  P'  à  repérer,  et  ainsi  de  suite. 
Pendant  toute  la  série  des  expériences,  les  alidades  fixes 
AS  et  SA  des  deux  extrémités  de  la  base  sont  dirigées 
sur  cette  base,  et  l'unique  mission  de  l'aide  A  est  de  sui- 
vre constamment,  dans  sa  lunette,  les  mouvements  du 
ballou. 

La  formule  est  générale  et  donnera  toujours  la  distance 
D,  quels  que  soient  la  position  du  ballon  dans  l'espace,  les 
orientements  des  plans  ABS  et  SBP  et  les  inclinaisons 
des  alidades. 

La  précision  avec  laquelle  la  distance  sera  évaluée,  dé- 
pendant directement  de  la  longueur  de  la  base  b  et  de  la 
base  auxiliaire  SB,  il  importe  de  prendre  b  égal  à  200  ou 
300  mètres  au  moins,  et,  pour  faciliter  l'emploi  de  la  for- 
mule, de  donner  toujours  la  même  valeur  à  cette  base. 

TiiiMftTBif  nni»  nm  u  mu  ao  pom  n  L'nun. 

Tout  le  monde  a  remarqué  que  le  tirage  de  l'oculaire 
d'une  lunette  variait  avec  la  distance  de  l'objet  visé. 

L'objectif  forme  une  première  image  de  l'objet;  l'ocu- 
laire la  reçoit  et  la  porte  à  la  distance  l  de  la  vue  distincte; 
mettre  au  point  une  lunette,  c'est  r.égler  le  tirage  du  tube 
porte  -  oculaire  de  manière  à  voir,  aussi  nettement  que 
possible,  l'image  définitive. 

Gomme  une  variation  dans  le  tirage  altère  rapidement 
la  netteté  de  l'image,  et  que  ce  tirage  doit  être  modifié 
lorsque  Téloignement  de  l'objet  varie,  on  a  pensé  tout  na- 
turellement à  établir  uue  graduation  correspondant  aux 
variations  du  tirage  du  porte-oculaire  et  indiquant  de  suite 
la  dietance  à  laquelle  se  trouve  l'objet  visé. 
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Les  lunettes  disposées  ainsi  de  manière  à  servir  de  télé- 
mètres peuvent  donner  en  effet  quelques  indications  lors- 
qu'il s'agit  de  distances  excessivement  courtes,  mais,  dès 
que  l'objet  s'éloigne  un  peu,  les  variations  du  tirage  de- 
viennent rapidement  de  plus  en  plus  insensibles  et  il 
serait  complètement  illusoire  de  baser  la  construction  d'un 
télémètre  sur  la  mise  au  point  des  images. 

Formnle. 

Sans  entrer  dans  la  description  des  divers  instruments 
optiques,  on  rappellera  que  l'objectif  (fig.  6)  fournit  une 

FIg.  6. 

^^  A     Ai 


i^o^ 


a  at 


^-\ 


M 


image  réelle  et  renversée  ah  de  l'objet  ÂB.  Quelque  soit  le 
système  adopté  pour  l'oculaire,  cet  appareil  a  pour  effet  de 
reporter  l'image  ab  à  la  distance  de  la  vue  distincte  (varia- 
ble avec  l'observateur),  soit  en  redressant  cette  image, 
comme  dans  les  lunettes  terrestres,  soit  en  se  bornant  à 
l'amplifier,  comme  dans  la  lunette  astronomique. 

Il  est  nécessaire  de  rappeler  brièvement  la  fonction  de 
l'objectif  :  soit  ç  =  OF  =  OF'  sa  distance  focale  principale. 

L'éloignement  de  l'objet,  FM,  celui  de  l'image,  F'm, 
comptés  à  partir  des  foyers,  étant  désignés  par  D  et  D',  la 
formule  (*)  qui  relie  D,D'  et  9  est 

DD'  =  ff  (9) 

(*)  Les  triangles  •embUbles  AOBj  oOft,  donnent  : 
AB  _  D  +  y 
ah  ~  ly  +  f 
L«B  triangles  lemblablet  0!*^  et  aY'h  donnent  : 
ap(=AB)__    y 
ah         ""D*' 

»BV.  D'ABT.  —  AOOT  1879.  30 
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Si  Tobjet  s'éloigne  en  A^B,  d'une  quantité  d,  l'image  se 
rapproche,  en  a^b^y  de  la  lentille,  d'une  quantité  d\  et  la 
formule  (9),  appliquée  à  ces  nouvelles  positions,  devient  : 
(D  +  (l)(D'-(r)  =  y«  (10) 

Lorsque  l'image  se  déplace  de  la  quantité  d',  l'oculaire 
la  suit  de  la  môme  quantité,  de  sorte  que  d'  est  la  variation 
de  tirage  de  l'oculaire. 

EnéliminantD'entrelesformules(9)et(10),onobtient(*): 

^_5£(D+^  (U, 

La  valeur  de  d'  est  soiunise  à  une  variation  8  qui  pro- 
vient du  degré  de  netteté  de  formation  de  l'image  a  du 
point  A  (flg.  7).  De  tous  les  rayons  issus  de  ce  point,  le 

Flg.  7. 

'Q      y  ^^-^-^^m    __- — — — v^^ 


rayon  parallèle  à  l'axe,  passe,  après  sa  réfraction,  par  le 
foyer  F.  Le  pinceau  conique  lumineux  issu  de  A  donne 
naissance,  après  réfraction,  à  \m  autre  pinceau  lumineux 
dont  le  sommet  a  est  l'image  de  A.  Or,  ce  sommet  sera  d'au- 
tant plus  nettement  déterminé  que  l'angle  du  cône  au 
sommet  a  sera  plus  ouvert;  mais  l'image,  qui  est  très-nette 
en  a  dans  le  plan  ab,  pourra  paraître  encore  suffisamment 
nette  dans  la  limite  PQ  pour  que  le  degré  de  tirage  soit 
incertain  entre  les  deux  plans  P  et  Q.  L'écart  PQ  =  8  sera 
donc  d'autant  plus  petit  que  l'angle  au  sommet  du  cône 
sera  plus  grand,  c'est-à-dire  1"  que  le  point  A  sera  plus 
éloigné  ;  2^  que  la  distance  focale  9  =  FO  sera  plus  petite. 

0)  L'éqnAtion  (10)  déreloppéc  donne  DD'  +  dD'  —  Diér  —  tld'  =  f *  =:  DD'i  d'où 

iyd  =  (D  +  d)cr     et     D'  =  li5jLi\ 

.,  ^       M  •      T.^.      n«i'  (D  4-  d) 

d*où,  enfin,  f*  =  DD'  =        ^  . 
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Cette  limite  5,  variable  surtout  avec  les  distances  focales 
des  objectifs,  est  très*petite  avec  les  lunettes  très-courtes, 
comme  les  jumelles  de  spectacle,  et  augmente  rapidement 
avec  la  longueur  de  la  lunette,  c'est-à-dire  avec  ç. 

Dans  la  lunette  de  batterie,  cette  valeur  est  de  2  milli- 
mètres ;  avec  des  distances  focales  de  plus  en  plus  consi- 
dérables, 8  dépasse  très-rapidement  cette  valeur. 

Soit  (flg.  8),  a  le  sommet  du  cône  pour  un  objectif  O  de 
distance  focale  ç  =  aO,  et  a'  le  sonunet  du  cône  pour  une 
autre  distance  focale  ç'  =  aO\ 

Flg.  8. 


F'  Qi^, '"" 


Les  rayons  des  quatre  sections  normales  aux  axes  en 
P',  Q',  P  et  Q,  doivent  être  égaux,  afin  que  le  défaut  de 
netteté  soit  le  même  dans  ces  quatre  plans;  il  en  résulte 
que  : 

î""î'"" 

en  posant  8  =  PQ  et  8'  z=  P'Q'. 

Or,  dans  la  lunette  de  batterie,  ç  =  0",60  et  8  =  0",002, 

donc:  |  =  300. 

Essai  de  construction  d'nne  Innetta-télémàtre. 

Ceci  posé,  cherchons  à  construire  une  lunette-télémètre 
pour  le  service  des  batteries  de  campagne.  U  s'agit  d'esti- 
mer la  distance  D  avec  une  erreur  d  qui  ne  doit  pas  dé- 
passer le  quarantième  de  la  distance. 

La  formule  : 

^_J)d'{D  +  d) 

f    —  A 
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SOOd      ""300     ' 


car  d'  ne  peut  pas  être  inférieur  à  8  et  doit  être  pris  au 

m 

mains  égal  a  ^^. 

Il  en  résulte  que,  pour  l'estimation  d'une  distance  de 
3000  mètres,  par  exemple,  à  V40  près  (75  mètres),  9  serait 
égal  à  410  mètres  (*). 

Il  suffit  de  ce  seul  exemple  pour  conclure  qu'il  est  prati- 
quement impossible  de  construire  un  télémètre  de  campagne 
basé  sur  les  variations  de  tirage  de  f  oculaire, 

Lnnette  de  batterie. 

La  formule  DD'  =  ç*  appliquée  à  l'objectif  de  la  lunette 
de  batterie,  dans  lequel  ç  est  égal  à  0",60  environ,  donne 

pig.  9. 


les  éléments  du  tracé  de  la  graduation  (fig.  9)  qui  permet- 
trait de  lire  sur  le  tube  porte-oculaire,  la  distance,  en  mètres, 
à  laquelle  se  trouve  l'objet. 

L'inspection  de  cette  figure  montre  combien  la  mesure 


D  21 

(•)  Si  l'on  pose  -^  =  20,  on  »  ç  =  âôô  ^  **»  ***"  l'exemple  cl-dessoB,  ^  =  210  mètres. 

Bn  descendant  Jusqu'à  -  =  10,  on  a  f  =kô5^'  ®^  ?  devient  alors  égal  à  110  mètres 
pour  D  =:  3000  mètres. 
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des  distances,  par  ce  procédé,  est  illusoire,  d'autant  plus 
qu'il  faut  tenir  compte  de  la  variation  de  2  millimètres 
qu'on  peut  faire  subir  au  tirage  sans  que  l'image  cesse 
d'être  nette. 

Cette  variation  de  2  millimètres  correspond,  en  efTet, 
à  une  erreur  possible  d'appréciation  des  distances, 

égale  à  0",60  ....     à    10  mètres. 

—  100  mètrcB  .    .         100     — 

—  rînfini.   ...         200     — 

car  les  points  100  mètres  et  200  mètres  sont  distants  de 
l'^'^jS  et  les  points  200  mètres  et  co  ne  sont  séparés,  dans 
la  graduation,  que  de  la  même  quantité  l'^'^yS,  ce  qui  per- 
met de  voir  nettement,  avec  le  même  degré  de  tirage,  tous 
les  objets  à  partir  de  200  mètres. 

En  résimié ,  les  résultats  fournis  par  la  mise  au  point 
d'une  lunette  même  puissante  comme  la  lunette  de  batte- 
rie, sont  totalement  illusoires  pour  les  distances  supérieures 
à  100  mètres,  et,  même  dans  les  limites  où  cette  graduation 
pourrait  être  utile,  l'estimation  à  la  vue  simple  doimera 
des  indications  plus  précises. 

P.  Peigné, 
Capitaine  c^  artillerie. 
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TROUPES    ABRITÉES 


DANS  LA  GUERRE  DE  CAMPAGNE. 


Le  colonel  Chklarévltch  a  déjà  traité  accessoirement  cette 
question  dans  des  mémoires  sur  les  shrapnels  dontla  Retme 
d'artillerie  Q)  a  donné  des  extraits.  Actuellement  il  revient 
sur  le  môme  sujet  afin  de  publier  le  résultat  d'expériences 
décisives  faites  en  Russie,  Tannée  dernière,  et  ramener 
ainsi  sur  le  terrain  des  faits,  les  théories  plus  ou  moins 
aventureuses  dont  Temploides  retranchements  rapides  dans 
la  dernière  guerre  a  été  l'occasion. 

Les  troupes  abritées  peuvent  être  : 

1^  Des  tireurs  appuyés  contre  le  p  arapet  ; 

2®  Des  réserves,  un  peu  en  arrière  de  la  masse  cou- 
vrante; 

3*  Des  réserves  assises  ou  couchées  contre  Tépaulement. 

De  nombreuses  expériences  faites  à  l'étranger  ont  mon- 
tré d'une  façon  concluante  que,  dans  le  premier  cas,  le  tir 
qui  donne  les  meilleurs  résultats  est  celui  des  shrapnels 
aux  grandes  charges. 

Dans  le  deuxième  cas,  il  est  certain  que  les  coups  dirigés 
sur  la  ligne  de  tirailleurs  atteindront  les  réserves  qui  sont 
seulement  défilées  des  vues;  mais  il  y  avait  utilité  à 
rechercher,  par  l'expérience,  si  les  charges  réduites  donne- 
raient de  meilleurs  résultats  que  la  charge  de  guerre. 


(1)  Voir  Barue  d'artm^rtê,  t.  vm,  p.  190,  330,  404,  531  ;  X,  S46. 
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Enfin,  dans  le  troisième  cas,  le  tir  de  Tarti^lerie  s'est 
toujours  montré  peu  efficace  ;  mais  il  ne  peut  jamais  y 
avoir  qu'un  petit  nombre  de  soldats  contre  Tépaulement, 
le  reste  de  la  réserve  est  plus  exposé.  En  somme  il  n'y  a 
pas  de  différence  marquée  entre  le  deuxième  et  le  troi- 
sième :  dans  les  deux,  l'effet  du  tir  dépend  à  la  fois  de  la 
hauteur  de  la  masse  couvrante  et  de  la  largeur  de  la  zone 
en  arrière  occupée  par  les  troupes  qui  servent  de  but. 

Les  expériences  faites  en  Russie  en  1876  ont  montré 
que,  derrière  un  parapet  de  2"*,15,  une  cible  de  0",90  ne 
reçoit  pour  ainsi  dire  pas  d'atteintes  si  elle  est  à  moins 
de  6  mètres  de  l'épaulement  :  le  tir  avait  lieu  avec  des 
shrapnels,  à  la  distance  de  850  mètres,  avec  la  charge  qui, 
dans  le  canon  de  4**^  à  longue  portée,  en  bronze,  donne 
un  angle  de  chute  de  8*.  Lorsque  la  cible  était  placée  à 
6",50  du  parapet,  elle  recevait  environ  3  atteintes  par 
coup. 

Les  expériences  furent  reprises  en  1878  avec  le  canon 
léger  en  acier,  à  la  distance  de  1  280  mètres,  contre  le 
même  but  et  avec  la  charge  correspondant  à  un  angle  de 
chute  d'environ  15*  :  lorsque  la  cible  était  à  2  mètres  de 
l'épaulement,  elle  restait  pour  ainsi  dire  intacte  ;  en  l'é- 
loignant de  4  à  20  mètres,  elle  recevait  de  3  à  5  atteintes  par 
coup.  Avec  le  canon  en  bronze,  à  850  mètres,  le  tir  à 
charge  de  guerre  n'avait  presque  rien  donné  sur  la  cible 
placée  à  6  mètres  de  l'épaulement  ;  avec  le  canon  d'acier,  à 
1 280  mètres,  dans  le  tira  charge  entière  on  n'obtint  rien 
sur  les  cibles  voisines  de  la  masse  couvrante,  les  cibles 
intermédiaires  reçurent  le  même  nombre  d'atteintes  que 
dans  le  tir  à  charge  réduite,  les  cibles  situées  à  plus  de 
14  mètres  du  parapet  furent  beaucoup  plus  touchées  que 
dans  le  tir  à  faible  charge. 

On  peut  donc  admettre  que  les  shrapnels  ne  produisent 
pas  d'effet  contre  des  ennemis  couchés  à  moins  de  6  mè- 
tres d'un  parapet  de  2",  15.  Mais  dans  ce  cas  le  tir  plon- 
geant à  obus  peut-il  être  employé  avec  avantage  ?  A  quelle 
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distance  le  tir  de  plein  fouet,  à  obus,  reprend-t-il  l'avan- 
tage Bi;r  le  tir  plongeant?  Voici  ce  que  T expérience  permet 
de  répondre  à  ces  deux  questions. 

Si  Tangle  de  chute  est  inférieur  à  20°,  Tobus  qui  passe 
au-dessus  d'un  parapet  de  2"", 15  touche  le  sol  à  plus  de 
6  mètres  de  Tépaulement,  il  ne  peut  donc  atteindre  des 
troupes  étendues  tout  contre  la  masse  couvrante.  S'il  rico- 
che, ses  éclats  n'auront  aucun  effet  sur  elles  ;  s'il  éclatait 
sur  place,  après  s'être  arrêté,  ses  éclats  pourraient  revenir 
en  arrière  et  atteindre  ainsi  le  but.  Mais  un  obus  de  petit 
calibre  qui  fait  explosion  dans  ces  conditions  ne  produit 
pas  un  effet  comparable  à  celui  de  l'éclatement  d'un  obus 
encore  animé  d'une  certaine  vitesse. 

On  sait  du  reste  que  le  tir  plongeant  à  obus  des  canons 
de  campagne  n'a  aucune  efficacité  ;  mais  pour  lever  tous 
les  doutes  à  ce  sujet,  on  a  exécuté  en  Russie,  en  1878, 
des  expériences  dont  on  verra  les  résultats  plus  loin. 
Disons  tout  de  suite  que  les  effets  du  tir  plongeant  à  obus 
du  canon  léger  en  acier,  à  1 280  mètres,  ont  été  incompa- 
rablement plus  faibles  que  ceux  du  tir  des  shrapnels,  soit 
à  charge  entière,  soit  à  charge  réduite,  et  cela,  aussi  bien 
contre  les  cibles  éloignées  que  contre  les  cibles  voisines 
de  la  masse  couvrante. 

Pendant  la  guerre  de  1870-1871,  l'artillerie  allemande 
eut  beaucoup  à  souffrir  du  feu  des  tirailleurs  placés  der- 
rière des  abris  naturels  ou  artificiels;  aussi  après  cette 
campagne,  elle  adopta  le  shrapnel  et  renonça  au  tir  plon- 
geant des  obus. 

Ce  dernier  tir  a  été  abandonné,  pour  les  calibres  de 
campagne,  par  toutes  les  artilleries  étrangères ,  sauf  par 
l'Autriche  qui  le  conserve  parce  que  son  Comité  lui  attri- 
bue ce  résultat  d'obliger  les  réserves  à  se  rapprocher  du 
parapet  ou  à  chercher  d'autres  abris.  Mais  le  même  effet 
peut  être  obtenu  avec  les  shrapnels. 

Il  paraît  que  quelques  écrivains  militaires  ont  été  jus- 
qu'à proposer  d'introduire  des  mortiers  dans  l'artillerie 
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de  campagne  :  dans  l'état  actuel  et  d'après  les  renseigne- 
ments que  l'on  possède,  on  a  tout  lieu  de  croire  que  les 
mortiers  de  petit  calibre,  les  seuls  qu'on  pourrait  emmener 
en  campagne,  seraient  loin  de  produire  les  mêmes  effets  que 
les  canons  tirant  des  shrapnels.  Mais  en  admettant  même 
que  l'on  arrive  à  construire  des  mortiers  parfaits,  on  peut 
être  bien  certain  qu'ils  ne  donneront  pas  des  résultats  assez 
décisifs  pour  compenser  les  inconvénients  qu'entraînerait 
leur  introduction  dans  le  matériel  de  campagne. 

Enfin  certains  auteurs  étrangers  ont  préconisé  l'emploi  du 
tir  à  obus  avec  fusées  à  temps,  supposant  que  la  force 
d'expansion  plus  grande  produite  par  une  charge  intérieure 
plus  forte,  ouvrira  davantage  la  gerbe  d'éclatement  et 
ramènera  des  éclats  plus  en  arrière  de  la  trajectoire 
moyenne.  Bien  que  le  Comité  de  l'artillerie  russe  ait  tou- 
V  jours  attribué  fort  peu  de  valeur  à  cette  théorie,  on  résolut 
cependant  de  faire  quelques  expériences  pour  trancher  dé- 
finitivement la  question,  et  bien  montrer  aux  plus  incré- 
dules que,  môme  avec  une  charge  réduite,  les  éclats  ne 
reviennent  pas  sensiblement  en  arrière.  La  fusée  fut 
réglée  de  façon  à  amener  le  point  d'éclatement  sur  la  crêt« 
même  de  la  masse  couvrante  :  la  cible  placée  contre  le  pa- 
rapet ne  fut  pas  atteinte,  et  sur  toutes  les  autres  cibles,  les 
effets  furent  encore  moindres  que  ceux  qu'on  avait  obtenus 
dans  le  tir  plongeant. 

Le  tableau  de  la  page  suivante  donne  les  résultats  des 
expériences  qui  ont  été  faites  en  Russie,  pendant  les  an- 
nées 1876  et  1878,  sur  le  tir  contre  des  troupes  abritées. 

Les  deux  canons  qui  ont  servi  au  tir  se  ressemblent 
assez  conmie  construction  pour  que  les  résultats  obtenus 
ne  présentent  pas  de  différence  sensible.  La  charge  de 
1^,895  dans  le  canon  en  bronze,  donne  la  même  vitesse 
initiale  au  projectile  que  celle  de  1*^,485  dans  le  canon  en 
acier;  la  charge  de  0^,475  dans  le  canon  de  bronze  et 
celle  de  0^,340  dans  le  canon  d'acier  communiquent  aussi 
à  très-peu  près  la  même  vitesse  initiale  au  shrapnel. 
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En  1876,  on  ne  tira  les  shrapnels  qu'à  850  mètres  dans 
le  but  de  rechercher  si,  avec  les  canons  à  longue  portée, 
il  serait  utile  d'avoir  des  charges  réduites  pour  le  tir  de 
ces  projectiles  contre  des  troupes  cachées  derrière  des 
abris  :  si  l'expérience  ne  montrait  pas  la  nécessité  de 
recourir  au  tir  plongeant  à  850  mètres,  il  n'y  aurait  pas 
lieu  à  plus  forte  raison  de  l'employer  à  une  distance  supé- 
rieiu^. 

En  1878,  on  voulait  surtout  comparer  le  tir  des  shrapnels 
et  le  tir  plongeant  des  obus  :  l'expérience  fut  faite  à 
600  sagènes  (1 280  mètres)  parce  qu'il  a  semblé  que  l'ar- 
tillerie de  campagne  ne  pourrait  pas  employer  le  tir  plon- 
geant à  des  distances  moindres,  où  elle  aurait  trop  à  souf- 
frir du  feu  de  l'infanterie  ennemie  :  en  outre,  dans  un  tir 
plus  rapproché  il  faudrait  employer  des  charges  trop 
faibles  donnant  une  justesse  des  plus  médiocres. 

On  voit,  à  l'inspection  des  résultats,  que  le  tir  des  obus  à 
fusée  percutante  est  tout  à  fait  insuf&sant.  Quant  au  tir 
de  ces  projectiles  armés  de  fusées  à  temps,  il  fut  exécuté 
avec  le  canon  en  acier,  aux  mêmes  charges  (205  grammes 
et  300  grammes),  mais  l'effet  "produit  fut  tellement  insi- 
gnifiant qu'il  a  paru  inutile  de  l'inscrire  sur  le  tableau. 

En  ce  qui  concerne  les  shrapnels,  on  voit  que  le  tir  à 
charges  réduites  n'a  montré  quelque  supériorité  que  dans 
les  cas  où  l'effet  produit  est,  d'une  façon  absolue,  des  plus 
faibles  :  l'adoption  de  ces  charges  ne  procurerait  donc  pas 
des  avantages  suffisants  pour  compenser  les  inconvénients 
qu'entraîneraient  cette  complication  du  matériel  et  la  dif- 
ficulté de  tracer  des  règles  sûres  pour  l'emploi  de  ce  nou- 
veau tir  avec  les  canons  de  campagne. 

Dans  le  tir  des  shrapnels,  aux  deux  charges,  les  nombres 
d'atteintes  dans  les  différentes  cibles  suivent  des  lois  assez 
semblables.  Si  l'on  fait  abstraction  de  la  moitié  supérieure 
de  la  10*  cible,  on  voit  que,  lorsque  la  distance  de  la  cible 
au  parapet  augmente,  le  nombre  des  atteintes  commence 
par  croître,  puis  diminue  pour  augmenter  ensuite   de 
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nouveau  et  enfin,  décroître  encore.  En  réalité,  avec  la 
charge  la  plus  forte,  dans  les  conditions  adoptées  pour  le 
tir,  le  nombre  des  atteintes  aurait  dû  toujours  aller  en 
croissant  jusqu'à  une  cible  placée  à  65  mètres  du  parapet, 
car  c'est  à  cette  distance  que  la  trajectoire  moyenne  du 
shrapnel  devait  rencontrer  le  centre  d'une  cible  de  0",90. 
A  la  charge  la  plus  faible  (0^,340),  la  trajectoire  moyenne 
rencontre  la  6*  cible,  on  peut  donc  penser  que,  jusqu'à 
la  10*,  le  nombre  des  atteintes  ne  devrait  pas  diminuer 
sensiblement.  Mais  dans  les  expériences,  il  est  arrivé,  par 
suite  du  rapprochement  des  cibles  l'une  de  l'autre,  que 
des  balles  qui  auraient  dû  frapper  les  dernières  cibles, 
étaient  arrêtées  par  les  premières.  On  peut  se  convaincre 
par  un  calcul  fort  simple  qu'une  balle,  ayant  frôlé  la  crête 
du  parapet  et  le  sommet  de  la  1'*  cible,  ne  pourrait  pas 
atteindre  la  2*,  par  conséquent,  le  nombre  des  atteintes 
reçues  par  cette  dernière  est  tout  à  fait  indépendant  de 
l'existence  de  la  1"^*  cible;  mais  une  balle  qui  aurait  rasé  la 
crête  du  parapet  et  le  haut  de  la  2*  cible,  frapperait  la  3*, 
et,  on  général,  plus  on  s'éloigne  du  parapet,  plus  le 
nombre  des  atteintes  reçues  par  une  cible  doit  diminuer 
par  suite  de  la  présence  des  cibles  antérieures.  Ainsi  la 
trajectoire  d'une  balle  qui  frapperait  la  partie  inférieure 
de  la  10*  cible  pourrait  traverser  la  7*,  la  8'  et  la  9*.  Si 
cette  10°  cible  avait  été  seule,  sa  partie  inférieure  aurait 
donc,  suivant  toute  vraisemblance,  reçu  un  bien  plus  grand 
nombre  de  balles,  très-rapproché,  probablement,  du  nom- 
bre d'atteintes  de  la  moitié  supérieure. 

Il  résulte  de  tout  ceci  que  le  shrapnel  tiré  à  la  charge 
de  guerre  produira  un  très-grand  effet  dans  l'intérieur  des 
ouvrages:  les  hommes  isolés  appuyés  contre  le  parapet 
même  ne  seront  pas  touchés,  mais  ils  ne  peuvent  être 
bien  nombreux.  Les  événements  de  la  guerre  1877-1878 
ont  bien  montré  l'efQcacité  du  tir  des  shrapnels  contre  des 
redoutes.  C'est  pour  cela  du  reste  que  Brialmont,  dans 
son  ouvrage  récent  sur   la  fortification  de  campagne, 
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demande  des  abris  spéciaux  pour  les  réserves,  mais  leur 
construction  est  une  augmentation  de  travail  et  en  même 
temps  réduit  l'espace  intérieur  des  redoutes. 

Enfin,  on  a  voulu  voir  quel  effet  pourraient  produire  les 
shrapnels  russes  de  campagne  contre  des  tireurs  placés 
derrière  des  épaulements  d'un  faible  profil  :  l'expérience 
fut  faite  en  1876  avec  le  canon  de  4'*^  en  bronze,  à  longue 
portée,  à  charge  entière  et  à  charge  réduite  :  elle  fut 
recommencée  en  1878  avec  Je  canon  de  batterie,  en  acier, 
à  la  charge  de  guerre.  Dans  les  deux  cas,  le  tir  se  faisait  à 
850  mètres,  la  hauteur  de  l'épaulement  était  de  0",90,  la 
cible,  placée  contre  le  talus  intérieur  du  parapet,  avait  la 
hauteur  d'un  tirailleur  à  genoux.  Le  nombre  moyen  d'at- 
teintes par  coup,  fut  : 

Pour  le  canon  de  4"'  en  bronze,  à  longue  portée  : 
Dans  le  tir  à  charge  réduite,  de  8  "j^; 
—        à  charge  entière,  de  6  7,; 

Pour  le  canon  de  batterie  en  acier  : 

Dans  le  tir  à  charge  de  guerre,  de  15  */,. 

Tous  ces  résultats  d'expériences  conduisent  à  cette  con- 
clusion  finale  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  le 
shrapnel  est  le  seul  projectile  qui  soit  vraiment  efficace, 
dans  la  guerre  de  campagne,  contre  des  troupes  abritées 
derrière  une  masse  couvrante  et  qu'il  doit  être  tiré  avec 
la  charge  de  guerre.  Dans  les  cas  où  il  ne  produit  pas  d'ef- 
fets suffisants,  l'artillerie  ne  possède  pas  actuellement  de 
moyen  de  faire  mieux.  Tous  les  procédés  qu'on  a  voulu 
préconiser  entraîneraient  de  graves  inconvénients  sans 
compensation. 

Traduit  et  réstmU  du  Journal  de  l'artillerie  russe  par 

Â.  Méert, 
Capitaine  d'artillerie. 
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L'ECOLE  DE  TIR  DE  L'ARTILLERIE 

A   BERLIN. 


Il  n'est  pas  besoin  de  revenir  sur  le  but  etTorganisation 
de  rÉcole  de  tir,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  la  ReWrC  (*), 
mais  il  importe  de  dire  comment  est  suivi  le  programme 
de  renseignement. 

Ce  programme  comprend  : 

V  Le  tir  pratique  et  les  ^conférences  qui* s'y  rapportent; 

2®  Le  jeu  de  la  guerre  ; 

3®  Des  leçons  sur  la  ferrure,  des  visites  aux  poudreries 
et  aux  différents  établissements  de  Tartillerie. 

La  première  partie  reçoit  les  plus  grands  développe- 
ments. On  a  tiré  pendant  une  période  d'exercices  4  060  pro- 
jectiles chargés  en  guerre,  comprenant:  1237  shrapnels, 
des  projectiles  modèle  1873  et  1876  et  un  petit  nombre 
de  bottes  à  mitraille.  En  dehors  des  instructions  et  des 
séances  de  tir  ordinaires,  on  s'occupa  du  tir  indirect,  on 
étudia  les  feux  de  salve,  le  tir  comparatif  entre  les  projec- 
tiles modèle  1873  et  modèle  1876,  entre  les  shrapnels  et  les 
boites  à  mitraille,  puis,  aux  grandes  distances,  entre  les 
obus  ordinaires  et  les  shrapnels  armés  de  fusées  à  temps  à 
double  étage.  On  flt  encore,  sur  la  dispersion  de  la  gerbe 
de  balles  des  shrapnels,  des  expériences  dans  lesquelles 
ces  projectiles,  armés  de  fusées  percutantes,  éclataient,  par 
suite  du  choc,  sur  une  cible  derrière  laquelle  on  avait 
étendu,  sur  le  sol,  une  espèce  d'éventail  formé  de  toiles 
retenues  par  des  planches. 

Chacun  eut  de  nombreuses  occasions  de  s'exercer  à  l'ob- 


(')  Voir  Btvue  d'artUltrie,  t.  XIV,  p.  60. 
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servation  et  au  commandement  du  tir.  On  prit  d'abord  les 
capitaines  pour  commander  la  manœuvre  et  les  lieutenants 
en  premier  comme  chefs  de  section.  Ces  derniers  néan- 
moins eurent  souvent  à  commander  la  batterie. 

On  chercha  à  rendre  plus  difficile  Tobservation  des  points 
de  chute,  et  on  acquit  la  conviction  qu'il  n'est  pas  facile,  en 
général,  d'arriverà  un  tir  convenable.  On  couvrait  en  partie 
le  but  par  des  masques  qui  obligeaient  à  se  porter  assez  loin, 
sur  le  côté  de  la  batterie,  pour  observer  les  coups  ;  ou  bien 
on  occupait  un  terrain  très-mouvementé,  où  il  était  difficile 
de  distinguer  la  fumée  du  projectile  sur  un  fond  de  neige; 
ou,  encore,  on  figurait  le  feu  d'une  pièce  ennemie  dont 
la  fumée  empêchait  de  voir  celle  des  projectiles  qu'on 
lançait. 

La  stricte  observation  du  règlement  sin*  le  tir  a  toujours 
donné  les  meilleurs  résultats.  Cependant,  il  serait  à  sou- 
haiter qu'on  admît  pour  le  tir  sur  un  but  mobile  le  prin- 
cipe de  la  fourchette,  et  que  la  vitesse  de  ce  but,  au  lieu 
d'être  de  100  à  200  mètres  par  minute,  fût  comprise  entre 
200  et  400  mètres. 

Chaque  tir  donne  lieu  à  une  conférence  et  à  un  rapport 
détaillé  qui  est  l'objet  d'une  discussion  ultérieure. 

Les  rapports  sont  accompagnés  de  graphiques  ;  on  ap- 
plique, sur  le  profil  des  différents  ouvrages  sur  lesquels  on 
tire  d'habitude,  une  courbe  à  la  même  échelle  représen- 
tant les  derniers  éléments  de  la  trajectoire  du  projectile 
qu'on  a  lancé.  Cette  courbe  est  tracée  d'avance  sur  du 
papier  à  calquer  et  déterminée  en  raison  de  la  distance  à 
laquelle  on  tire.  On  peut  arriver  à  figurer  ainsi  un  faisceau 
de  trajectoires  représentant  l'espace  battu  autour  du  point 
moyen  par  50  p.  100  des  coups,  et  montrant  quelle  est  la 
proportion  de  coups  courts  et  de  coups  longs  qu'il  contient. 
Sm*  29  tirs  de  l'artillerie  de  campagne,  on  arriva  pour  13 
d'entre  eux  à  placer  le  point  moyen  à  moins  de  25  mètres 
en  deçà  du  but,  pour  7  autres,  à  plus  de  50  mètres,  et,  pour 
3,  à  plus  de  100  mètres. 
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Le  papier  quadrillé  est  encore  très-utile  lorsqu'on  tire 
les  shrapnels  et  qu'on  veut  se  rendre  compte  de  l'effet  de 
la  gerbe  de  balles  suivant  la  position  de  la  trajectoire. 

Nous  allons  citer  diverses  réflexions  auxquelles  ont  donné 
lieu  les  séances  du  cours  d'artillerie  de  campagne. 

Dans  les  exercices  de  tir  habituels,  on  se  sert  de  cibles 
brillantes  avec  lesquelles  la  difficulté  est  réduite  à  obtenir 
un  tir  rapide  et  correct,  et  qui,  par  leur  position,  indiquent 
clairement  la  place  que  doivent  occuper  les  soutiens  et  le 
gros  de  l'ennemi.  Généralement,  l'observation  du  tir  est 
bien  simplifiée,  car  on  voit  très-nettement  les  vides  que 
laissent  les  cibles  renversées^  à  moins  qu'im  vent  violent  ne 
se  mette  de  la  partie.  On  a  cherché  à  éviter  toutes  ces  sim- 
plifications dans  les  exercices  de  l'école  de  tir. 

Au  commandement  (à  tant  de  mètres),  les  chefs  de  sec- 
tions tournent  leur  attention  du  côté  du  commandant  de 
batterie  et  font  rapidement  et  distinctement  les  commande- 
ments prescrits,  sans  élever  la  voixplusqu'iln'estnécessaire. 

Il  est  indispensable  que  le  but  soit  nettement  indiqué  à 
toute  la  batterie. 

Les  chefs  de  sections  doivent  seuls  corriger  les  erreurs 
en  direction.  C'est  pour  avoir  négligé  cette  prescription, 
qu'on  a  démonté  si  peu  de  pièces  pendant  la  guerre  de 
1870-1871. 

Dans  le  tir  indirect^  le  capitaine  ne  doit  pas  se  servir  des 
tables  de  tir,  il  donne  la  distance  et  les  chefs  de  sections 
en  déduisent  l'angle  de  tir.  Pour  répartir  les  coups,  on  pointe 
chaque  fois  avec  le  fil  à  plomb. 

Lorsqu'on  tire  sur  im  but  mobile,  le  pointeur  doit 
chercher  à  suivre  le  but  et  appliquer,  s'il  est  possible,  la 
règle  de  la  fourchette.  Le  commandement  du  chef  de  sec- 
tion doit  être  vigoureux  quand  il  veut  faire  exécuter  le  tir 
par  salves.  Dans  la  pratique,  étant  donné  le  temps  très- 
court  pendant  lequel  la  cible  marche,  il  convient  de  ne  la 
mettre  en  mouvement  que  lorsqu'un  premier  projectile  est 
tombé  tout  près  d'elle  ou  l'a  déjà  atteinte. 
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Sur  un  terrain  plat,  il  n'est  pas  possible  d'observer  les 
écarts  en  portée,  on  ne  peut  guère  qu'estimer  les  écarts  en 
hauteur  et  s'en  servir  pour  grouper  les  coups. 

Le  masque  qu'on  avait  disposé  devant  les  cibles  augmen- 
tait beaucoup  la  difficulté  du  tir.  L'observateur,  obligé 
de  s'écarter  assez  loin  de  la  batterie  pour  découvrir  une 
trouée  par  laquelle  il  pût  voir  le  but,  indiquait  le  résultat 
de  ses  observations  au  moyen  de  signes  convenus. 

Les  salves  de  4  pièces  sont  suffisantes  ;  elles  permettent 
d'avoir  toujours  une  pièce  chargée  et  d'éviter  les  inter- 
ruptions dans  le  tir,  inévitables  avec  les  salves  de  6  pièces. 

Les  chefs  de  sections  ne  doivent  pas  négliger  de  pré- 
venir le  capitaine  quand  leur  section  est  prête.  Si,  dans  le 
tir  à  shrapnels,  on  disperse  les  coups  sur  toute  la  largeur 
du  but,  on  diminue  considérablement  les  effets  du  tir.  En 
faisant  éclater  les  shrapnels  un  peu  haut,  on  évite  les  rico- 
chets et  on  élève  le  nuage  de  fumée  qui  est  alors  plus  visible. 

Le  feu  par  pièce  est  peu  recommandable  quand  on  tire 
des  shrapnels,  surtout  quand  on  veut  atteindre  un  but 
mobile.  Il  n'en  est  plus  de  même  si  l'ennemi  est  massé. 

Il  est  bon,  dans  les  exercices  de  tir  indirect,  de  cacher 
le  but  au  pointeur  en  tendant,  en  avant  de  la  batterie,  une 
toile  à  voile.  Ce  procédé  est  peu  coûteux,  et  il  permet,  en 
enlevant  la  toile,  une  vérification  facile  du  pointage. 

Après  chaque  tir,  l'observateur  qui  se  trouve  près  du 
but  doit  faire  connaître  immédiatement  à  la  batterie  qui  a 
tiré  les  résultats  du  tir,  le  relevé  des  coups  et  les  incidents 
qu'il  a  eu  à  signaler. 

Pour  obtenir  un  effet  notable  avec  des  obus  ordinaires, 
il  faut  concentrer,  sur  le  but,  le  feu  de  2  pièces  au  moins. 

Aux  grandes  dislances,  les  shrapnels  peuvent  encore 
donner  un  tir  efficace,  même  quand  le  point  d'éclatement 
est  peu  élevé. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  l'instruction  des  pointeurs 
et  des  pointeurs  servants  si  l'on  veut  arriver  à  un  tir  rapide 
et  précis. 

EBT.  x/ART.  —  AOUT  1879.  31 
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Dans  le  cas  où  Ton  change  le  genre  de  tir  et  où  Ton 
passe,  par  exemple,  du  tir  à  shrapnels  au  tir  à  obus  ordi- 
naires, il  se  peut  qu'à  Tinstant  où  le  commandement  est 
fait,  une  pièce  soit  chargée  à  shrapnels  ;  le  règlement  prus- 
sien prescrit  alors  de  tirer  ce  projectile  sur  le  but  et  à  la 
distance  nouvellement  indiquée.  L'expérience  ayant  mon- 
tré, toutefois,  que  la  plupart  du  temps  ce  projectile  reste 
sans  effet,  TÉcôle  de  tir  propose  de  tirer  ce  shrapnel  comme 
les  précédents  et  de  ne  prendre  le  nouveau  but  et  la  nou- 
velle distance  que  pour  le  projectile  suivant,  qui  sera  un 
obus  ordinaire.  On  peut  encore,  pour  éviter  toute  erreur, 
ordonner  d'abord  un  feu  par  salve  pour  toutes  les  pièces 
qui  sont  chargées  au  moment  où  Ton  commande,  puis  on 
fera  charger  et  pointer  d'après  de  nouvelles  indications. 

Lorsque  plusieurs  batteries  tirent  à  la  fois  sous  le  com- 
mandement d'un  chef  (ÏAbtheilimg,  elles  sont  le  plus  sou- 
vent obligées  de  se  disposer  en  échelon  pour  être  gênées 
le  moins  possible  par  la  fumée  des  pièces  des  batteries 
voisines. 

La  dernière  guerre  a  très-nettement  montré  l'impor- 
tance du  tir  à  shrapnels.  Il  est  arrivé  souvent  d'atteindre 
des  batteries  dont  l'emplacement  est  dévoilé  par  les  rassem- 
blements d'hommes  et  de  chevaux.  Cela  montre  la  nécessité 
de  se  défiler  sans  cesse,  et  de  profiter  de  tous  les  couverts 
pour  cacher  sa  marche  ou  sa  position.  Pour  utiliser  le  mieux 
possible  le  feu  de  ses  pièces,  il  faut  profiter  surtout  des 
moments  où  l'ennemi  opère  des  mouvements  tactiques. 

Il  est  commode  de  tirer  les  shrapnels  en  se  servant  d'une 
hausse  dont  la  planchette,  mobile  autour  d'une  charnière, 
permet  de  disposer  un  nouveau  cran  de  mire  donnant  une 
portée  qui  diffère  de  1 500  mètres  de  celle  que  donne  le 
cran  de  mire  employé  pour  les  obus  ordinaires.  Cette 
hausse  est  utilisée  lorsqu'on  passe  du  tir  à  obus  ordinaires 
au  tir  à  shrapnels  et  réciproquement. 

L'École  de  tir  a  cherché  à  améliorer  le  tir  des  shrapnels 
que  les  tables  ne  donnent  que  jusqu'à  2  500  mètres,  en  em- 
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ployant  une  fusée  à  temps  à  double  étage.  Ou  sait  que  les 
projectiles  du  canon  léger  et  du  canon  lourd  de  campagne 
sont  armés  de  la  même  fusée.  Or,  la  vitesse  initiale  du  pre- 
mier est  de  443  mètres,  et  celle  du  second,  424  ;  mais  ce 
dernier,  étant  plus  lourd,  conserve  mieux  sa  vitesse,  qui  est 
la  même  à  4000  mètres  pour  les  deux  projectiles.  Il 
s'ensuit  que,  la  graduation  de  la  fusée  étant  établie  en  vue 
du  tir  du  projectile  lourd,  la  durée  de  combustion  ne 
correspond  pas  exactement  aux  portées  du  canon  léger  et 
se  trouve  trop  grande  pour  les  distances  inférieures  à 
4000  mètres. 

L'artillerie  à  cheval  avait  surtout  à  souffrir  de  cet  état 
de  choses,  d'autant  plus  que  la  composition  fusante  que 
contiennent  les  fusées  étant  hygrométrique,  leur  séjour 
dans  les  magasins  déterminait  une  certaine  absorption 
d'himiidité  qui  venait  encore  augmenter  la  durée  de  la 
combustion.  Pour  parer  à  ces  inconvénients  pendant  les 
exercices  de  TÉcole  de  tir,  on  colla  sur  les  projectiles  un 
papier  portant  une  nouvelle  graduation  qui  permit  d'éga- 
liser les  durées  de  combustion  pour  des  portées  égales  des 
deux  projectiles. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  expériences  sur  les  projets 
de  fusées  pour  obus  ordinaires  de  campagne ,  nous  ne 
sommes  pas  libres  d'en  parler  ici. 

Le  programme  de  l'École  de  tir  étant  ainsi  accompli,  on 
a  terminé  là  les  expériences. 

Il  est  regrettable  qu'on  n'ait  pas  étudié  davantage  le  tir 
des  boîtes  à  mitraille,  qui,  employé  généralement  dans  des 
cas  graves,  demande  une  adresse  et  une  habitude  qu'on  ne 
peut  acquérir  que  dans  les  exercices  du  temps  de  paix. 

Notre  matériel,  tout  satisfaisant  qu'il  soit,  est  encore  en 
voie  de  perfectionnement,  mais  nous  ne  pouvons  donner 
des  détails  à  ce  sujet. 

Nous  dirons,  néanmoins,  ce  qui  sera  prochainement  mis 
en  pratique  dans  les  polygones  au  sujet  des  buts  mobiles.  Ce 
genre  d'exercice  est  nécessaire  pour  arriver  à  tirer  conve- 
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nablement  en  campagne  contre  la  cavalerie  ou  Tinfanterie 
en  mouvement. 

Jusqu'ici,  la  cible  mobile  en  toile  avait  paru  satisfai- 
sante, mais  on  peut  lui  reprocher  de  ne  pas  ressembler 
suffisamment  au  but  qu'on  aura  à  atteindre  en  campagne. 

L'École  de  tir  a  cherché  à  réaliser  un  progrès  dans  cet 
ordre  d'idées.  Elle  a  employé  un  cadre  en  forme  de  losange 
dont  les  diagonales  sont  de  6  et  4  mètres  et  qui  porte  18  à 
20  cibles  en  tôle  placées  sur  deux  rangs  et  reliées  au  chariot 
par  des  charnières.  Le  tout  se  meut  au  moyen  d'une  bande 
de  tôle  de  200  mètres  de  long  et  16  centimètres  de  large  qui 
s'enroule  sur  un  tambour.  Les  cibles  sont  indépendantes 
les  unes  des  autres,  en  ce  sens  que  si  l'une  est  atteinte, 
elle  s'abat  autour  de  sa  charnière,  mais  sans  entraîner 
dans  sa  chute  les  cibles  voisines. 

(Allgemeine  MllUàr-Zeitung)  (*). 


(*)  Cet  article  a  été  inséré  dann  VAllgemeine  Militâr-Zeitung  par  un  officier  alle- 
mand qui  a  suivi  les  cours  de  rJScolo  de  tir  de  l'artillerie  à  Berlin.  • 

(N.  d.  l.  B.). 
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Qualités  des  aciers  suivant  leur  composition  chimique. 
—  M.  Victor  Deshayes,  ingénieur  des  aciéries  de  Terre- 
Noire,  vient  de  résumer,  dans  la  note  suivante,  les  rap- 
ports existants  entre  la  composition  chimique  et  les  pro- 
priétés mécaniques  des  aciers,  au  point  de  vue  de  Tinfluence 
produite  par  la  présence  du  carbone,  du  manganèse,  du 
silicium,  du  soufre  et  du  phosphore  : 

Le  carbone  rend  les  aciers  rigides  et  élastiques,  il  accroît 
leur  charge  à  la  limite  d'élasticité,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  leur  allongement  élastique  maximum  ;  l'augmenta- 
tion de  la  dose  du  carbone  se  traduit,  pour  les  aciers  durs, 
par  une  plus  grande  fragilité  à  la  flexion  et  au  choc. 

Le  manganèse,  comme  le  carbone,  rend  les  aciers  rigides 
et  élastiques  et  accroît  lem*  allongement  élastique  maxi- 
mum, mais  rallongement  à  la  rupture  reste  toujours  assez 
considérable  ainsi  que  la  contraction,  ce  qui  se  traduit  par 
une  forte  valeur  de  la  limite  d'élasticité  et  de  la  charge  de 
rupture  à  la  flexion,  une  bonne  résistance  au  choc,  et  aussi 
une  valeur  plus  grande  de  la  force  vive  de  résistance,  qui 
varie  de  1  kilogrammètre  par  millimètre  carré  pour 
100  millimètres  de  longueur,  à  0^«^",772. 

Le  silicium  joue  le  même  rôle  que  le  carbone,  avec  un 
coefficient  de  */j  environ,  il  rend  les  aciers  durs,  en  dimi- 
nuant un  peu  les  allongements. 

Le  soufre  rend  les  aciers  non  homogènes,  diminue  la 
charge  de  rupture  et  l'allongement,  tant  au  choc  qu'à  la 
traction  et  à  la  flexion. 

Le  phosphore  rend  les  aciers  rigides  et  élastiques,  accroît 
leur  allongement  élastique  maximum  et  leur  résistance  vive 
à  la  rupture,  qui  atteint  jusqu'à  l''»",200  par  millimètre 
carré  de  section^  et  100  millimètres  de  long,  mais  ne  modi- 
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Ile  pas  leur  durée.  Ces  aciers  manquent  de  corps,  ils  sont 
aigres  sans  être  durs. 

Aux  essais  à  la  traction  et  à  la  flexion,  ils  paraissent  su- 
périeurs, mais  deviennent  fragiles  au  choc  dès  que  la  pro- 
portion de  phosphore  dépasse  0,250  p.  100,  si  le  carbone 
reste  voisin  de  0,300  p.  100.  En  diminuant  encore  la  pro- 
portion de  carbone,  on  arrive  à  des  résultats  fort  remar- 
quables; toutefois,  pour  apprécier  le  manque  de  corps  des 
aciers  phosphoreux,  il  est  nécessaire  de  faire  des  essais  au 
choc,  fait  que  Ton  peut  prévoir  par  leur  faible  contraction 
de  section  aux  épreuves  par  simple  traction.  Ces  aciers 
sont  élastiques,  mais  deviennent  mous  et  fragiles  peu  après 
la  limite  d'élasticité. 

Le  chrome  paraît  jouer  un  rôle  analogue  à  celui  du  man- 
ganèse, mais  avec  plus  d'énergie.  Il  augmente  considéra- 
blement la  charge  de  rupture  en  diminuant  peu  rallon- 
gement. (Bulletin  du  Comité  des  Forges  de  France,) 

Allemagne  :  Armes  portatives.  —  En  1877,  on  avait 
changé  le  ressort  à  boudin  dans  les  fusils  modèle  1871  à 
cause  du  nombre  relativement  considérable  de  ratés  dus  à 
la  trop  grande  faiblesse  de  ce  ressort.  L'effort  qu'il  exerçait 
était  de  10  à  11  kil.,  on  le  porta  à  14  ou  15  kil.  De  plus, 
pour  assurer  le  départ  de  la  capsule  dans  le  cas  où  la 
pointe  du  percuteur  ne  frapperait  pas  juste  en  son  milieu, 
on  a  remplacé,  en  1878,  la  capsule  à  fond  bombé  par  une 
capsule  à  fond  plat.  On  a  achevé  d'armer  les  corps 
suivants  avec  la  carabine  de  chasseur  :  chasseurs,  artille- 
rie à  pied,  artillerie  des  colonnes  de  munitions,  pionniers, 
troupes  de  la  marine.  L'armement  de  la  cavalerie  avec  la 
carabine  modèle  1871  est  complètement  terminé.  Cette 
aime  n'a  que  1  mètre  de  long,  elle  pèse  3^,6,  la  hausse  est 
graduée  jusqu'à  1 300  mètres. 

Les  carabines  Chassepot  transfonnées  devenues  dispo- 
nibles seront  employées,  en  cas  dn  mobilisation,  à  armer 
k;s  troupes  de  la  landwehr. 
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Les  cuirassiers,  ainsi  que  les  soQS-ofBciers  et  trompe.ttes 
de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  de  campagne,  les  gardes 
d'état-major,  sauf  ceux  du  corps  d'armée  saxon,  ont  encore 
l'ancien  pistolet  lisse  qui  sera  remplacé  sous  peu  par  un  re- 
volver; trois  modèles  sont  actuellement  à  l'essai. 

En  Saxe,  la  cavalerie  possède  déjà  im  revolver  à  5  coups 
qui  tire  une  balle  de  15«^',3  avec  une  charge  de  1«',1.  Son 
calibre  est  de  11  millimètres. 

Le  fusil  modèle  1871,  qui  dépasse  en  précision  le  fusil 
de  rempart  à  aiguille  modèle  1865,  a  une  force  de  péné- 
tration à  peu  près  égale.  On  a  bien  essayé  de  modifier  ce 
fusil  de  rempart  et  de  lui  faire  tirer  à  plus  forte  charge  un 
projectile  plus  lourd,  mais  les  essais  ayant  été  infructueux, 
ce  fusil  doit  cesser  de  faire  partie  de  l'armement  des  places 
et  des  équipages  de  siège. 

Le  dispositif  imaginé  par  le  contre-maître  Schano  de  la 
manufacture  de  Steyer  (Autriche),  pour  transformer  un 
fusil  se  chargeant  par  la  culasse  en  arme  à  répétition,  sera 
prochainement  mis  en  expérience  en  Prusse. 

Au  commencement  de  l'année  1879,  l'armement  de  l'in- 
fanterie et  des  chasseurs  en  Bavière  était  le  suivant  : 

Pour  le  1*'  corps,  fusil  Mauser; 

Pour  le  2*  corps,  une  division  est  armée  du  fusil  mo- 
dèle 1869  (système  Werder)  transformé  au  tir  de  la  car- 
touche modèle  1871. 

L'autre  division  a  encore  le  fusil  d'infanterie  modèle 
1869  (système  Werder). 

Le  fusil  1869  transformé  a  également  servi  à  armer  les 
bataillons  de  la  landwehr,  l'artillerie  à  pied  et  les  batail- 
lons d'artillerie  à  pied  de  la  landwehr,  les  compagnies  de 
pionniers  de  campagne  et  de  place  ainsi  que  les  pionniers 
de  la  réserve,  les  compagnies  de  télégraphes,  de  chemins 
de  fer,  et  le  train. 

La  carabine  modèle  1869  (Werder)  est  abandonnée. 

La  carabine  modèle  1871  (Mauser)  arme  les  cuirassiers, 
les  chevaux-légers,  les  uhlans,  y  compris  les  escadrons  de 
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dépôt,  les  Gefreite  et  canonniers  des*colonnes  de  munitions 
d'infanterie  ou  d'artillerie,  et  des  colonnes  de  munitions 
de  la  réserve,  les  Gefreite  et  canonniers  des  parcs  de  cam- 
pagne, les  bataillons  du  train  et  le  service  de  santé. 

Le  pistolet  modèle  1869  (Werder)  arme  les  sous-officiers, 
trompettes,  maréchaux-ferrants  et  pionniers  de  la  cava- 
lerie, les  sous-offlciers  et  les  maréchaux-ferrants  de  Tartil- 
lerie  de  campagne,  les  servants  des  batteries  à  cheval,  les 
hommes  montés  des  colonnes  de  munitions. 

Le  pistolet  lisse  modèle  1845  est  laissé  aux  conducteurs 
de  Tartillerie  de  campagne  et  des  batteries  de  dépôt. 

Les  cartouches  d'infanterie  modèle  1871  qui  contenaient 
4^,8  de  poudre  Curtis  et  Harvey,  sont  chargées  depuis 
le  mois  de  septembre  1877,  avec  5  grammes  de  poudre 
prussienne  modèle  1871. 

Les  capsules  plates,  pour  cartouches  modèle  1871,  peu- 
vent être  également  employées  avec  les  munitions  du  fusil 
Werder. 

(Jahresberichte  ûber  die  Verânderungen  U7id  Fortschritte 
im  Militdrwesen.) 

Angleterre  :  Tourelle  destinée  à  un  canon  de  160  tonnes. 

—  On  vient  d'achever,  à  l'arsenal  de  Woolwich,  une 
tourelle  destinée  au  canon  de  160  tonnes  dont  la  construc- 
tion a  été  résolue  après  la  réussite  des  canons  de  80  et  de 
100  tonnes.  On  construit  également  une  grue  de  iOOO 
tonnes  qui  servira  à  la  manœuvre  et  à  l'embarquement  des 
nouvelles  pièces  d'artillerie. 

Bien  que  les  ressources  dont  dispose  l'arsenal  de  Wool- 
wich soient  considérables,  elles  ne  sont  pas  à  la  hauteur 
des  besoins  actuels  de  l'artillerie ,  c'est  pourquoi  l'on  a 
résolu  d'établir  une  grue  qui,  non-seulement  servira  aux 
canons  de  160  tonnes,  mais  encore  laissera  une  grande 
marge  pour  les  manœuvres  de  force  que  l'avenir  permet 
d'entrevoir. 

La  plaque  de  fondation  de  cette  grue  monstre  se  compose 
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de  40  segments  de  7  tonnes  chacun,  et  la  masse  de  fer  qui 
entrera  dans  la  construction  de  Tappareil  sera  de  700  tonnes- 
La  construction  et  le  montage  de  cette  grue  demanderont 
probablement  quatre  années. 

{Bulletin  du  Comité  des  forges  de  France.) 

Angleterre  :  Le  canon  de  100  tonnes.  —  On  vient  de 
soumettre  à  deux  nouvelles  épreuves  de  tir  un  canon  de 
100  tonnes  que  sir  William  Armstrong  a  vendu  au  Gou- 
vernement anglais  (*).  On  n'a  tiré  qu'un  seul  coup  à  chaque 
séance  avec  la  même  espèce  de  poudre  et  le  même  modèle 
de  projectile  que  la  première  fois.  La  charge  était  de 
463  livres  (210  kil.)  de  poudre  pebble  à  grains  cubiques 
de  1  'Il  pouce  (38  millimètres)  d'épaisseur  ;  le  projectile, 
un  cylindre  de  fonte  de  2010  livres  (912  kil.)  avec  gas- 
check.  Le  feu  a  été  mis  au  moyen  de  l'électricité.  La 
vitesse  initiale  du  projectile  a  été  un  peu  plus  forte  que 
la  première  fois,  et  a  atteint  la  valeur  de  1645  pieds 
(501  mètres).  La  force  vive,  qui  était  de  37  700  pieds-tonnes 
(11  700  tonnes-mètres),  a  donc  dépassé  de  500  pieds-tonnes 
(155  tonnes-mètres)  celle  qu'on  avait  observée  pour  le  pre- 
mier coup. 

Dans  les  deux  essais,  la  poudre  occupait  le  même  espace, 
environ  36  pouces  cubes  (576  centimètres  cubes)  par  livre, 
mais  la  pression,  beaucoup  plus  forte  dans  le  second  essai, 
a  atteint  21,5  tonnes  par  pouce  carré  (3  300  kil.  par  centi- 
mètre carré)  au  fond  de  l'âme  au  lieu  de  20,4  tonnes 
(3  200  kil.  par  centimètre  carré),  et  18  tonnes  (2  850  kil. 
par  centimètre  carré)  à  l'aplomb  de  la  base  du  projectile, 
au  lieu  de  17,5  (2  750  kil.  par  centimètre  carré).  Le  recul 
de  l'affût  sur  son  châssis  était  de  17  pouces  (43  centimètres) 
et  les  bogies,  sur  lesquels  repose  tout  le  système,  ont  re- 
culé, sur  les  rails  inclinés,  jusqu'à  une  distance  de  63  pieds 
(19  mètres). 

La  butte  était  en  sable,  la  pénétration  a  été  de  40  pieds 

(•)  Voir  Stvue  d'artitUrie,  tome  XIV,  page  369,  Juillet  1879. 
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(12  mètres).  On  a  retrouvé  le  projectile  presque  entière- 
ment retourné  bout  pour  bout  et  privé  de  son  gas-check, 
dont  plusieurs  fragments  ont  atteint  la  butte  au  sommet. 

Au  dernier  essai,  la  charge  était  encore  de  463  livres 
(210  kil.).  La  mesure  de  la  vitesse  initiale  a  donné  1 640 
pieds  (500  mètres)  ;  les  pressions  sur  les  parois  de  Tâme  ont 
été  moyennes,  car  les  crushers  n'ont  accusé  que  20  à  21  toir- 
nes  pai*  pouce  carré.  La  pièce  et  son  affût  ont,  en  définitive, 
donné  des  résultats  satisfaisants.  On  ignore  si  un  autre  des 
canons  de  100  tonnes  sera  mené  à  Schoeburyness  pour  de 
nouveaux  essais,  mais,  à  cause  des  difficultés  qu'on  a  dû 
surmonter  dans  le  transport  jusqu'au  polygone  de  Wool- 
wich,  il  est  probable  que  ces  pièces  vont  être  dirigées  à 
leurs  emplacements  définitifs,  Gibraltar  et  Malte,  sans  être 
soumises  à  de  nouvelles  expériences. 

(The  Army  and  Navy  Gazette.) 

Angleterre  :  Essais  de.  nouveaux  projectiles  à  Schoe- 
buryness. —  La  Commission  des  canons  de  gros  calibre 
vient  d'essayer  quelques  nouveaux  projectiles  fabriqués 
par  Whitworth,  par  Wilson,  de  l'usine  Cammell,  à  Shef- 
field,  et  par  le  Laboratoire  royal. 

On  les  a  tirés  dans  le  canon-bouche  de  9  pouces,  de 
Woolwich,  à  une  distance  de  90  yards  (82  mètres),  avec 
75  livres  (34  kil.)  de  poudre  pebble. 

Ces  projectiles,  du  poids  de  275  livres  (125  kil.)  ont 
atteint  la  vitesse  initiale  de  1 520  pieds  (463  mètres).  Les 
cibles  se  composaient  de  9  plaques  de  cuirasse  de  3,75 
pieds  can*és  environ,  sur  14  pouces  (355  millimètres) 
d'épaisseur  ;  elles  provenaient  de  la  maison  Brown.  On  les 
avait  simplement  posées  debojit  sur  le  sol,  car  on  ne  devait 
tirer  sur  chacune  d'elles  qu'un  seul  coup.  On  avait  aussi 
disposé  une  autre  cible  mixte  composée  d'une  plaque  d'acier 
Wilson  de  4  pieds  carrés  sur  4  pouces  (101  millimètres) 
d'épaisseur,  renforcée  par  une  plaqpie  de  fonte  de  8  pouces 
(203  millimètres). 
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On  tira  sept  coups  dans  les  conditions  suivantes  : 

V^  covf:  Projectile  Whitworth  à  tête  ogivale,  de  1  V, 
calibie  de  rayon,  lesté  avec  de  la  pâte  de  papier  destinée  à 
recevoir  le  tampon  d'acier  de  la  fusée  à  effet  retardé. 
Le  projectile  s'est  brisé  en  plusieui's  fragments,  une  partie 
de  la  tête,  avec  la  pointe,  a  été  détachée  sur  une  longuem' 
de  8  pouces  (203  millimètres)  environ.  Les  empreintes 
sur  la  plaque  se  composent  d'une  entaille  de  10  ^/^  pouces 
(265  millimètres)  en  avant,  d'un  renflement  sur  la  face 
arrière,  de  1  ^/^  pouce  (38  millimètres)  de  saillie  et  de  quel- 
ques légères  crevasses. 

2*  coup  :  Obus  Whitworth  de  même  modèle,  sur  la  pla- 
que mixte  d'acier  et  de  fonte.  Une  partie  de  l'obus  est  bri- 
sée, et  l'autre  tordue.  Sur  la  plaque,  on  remarque  une 
échancrure  de  6  pouces  (152  millimètres),  cinq  crevasses 
ânes  rayonnant  du  point  d'impact  aux  bords  de  la  plaque, 
et  variant,  en  profondeur,  de  3  V,  pouces  (89  millimètres) 
à  8  pouces  (203  millimètres).  Quatre  de  ces  crevasses  tra- 
versent l'acier  et  atteignent  la  fonte;  aucune  partie  du 
métal  de  la  plaque  n'en  est  arrachée,  et  la  soudure  des 
deux  métaux  reste  en  bon  état.  Le  coup  produit  un  effet 
singulier  :  dans  les  plaques  ordinaires  en  fonte,  le  mé- 
tal de  la  cible  se  relève  tout  autour  du  point  d'impact; 
mais,  dans  le  cas  actuel,  la  surface  d'acier  reste  intacte  et 
il  se  forme,  à  partir  d'une  profondeur  de  2  pouces  (51  mil- 
limètres), un  refoulement  du  métal  qui  se  transmet  en  ar- 
rière, et  produit  une  sorte  de  caverne  annulaire  qui  se  tra- 
duit, sur  la  face  postérieure  de  la  plaque,  par  un  renfle- 
ment considérable. 

3*  coup  :  Obus  Whitworth  avec  ogive  de  2  calibres  de 
rayon.  Le  choc  le  déforme  légèrement,  produit  un  renfle- 
ment diamétral  de  0,1  à  0,2  de  pouce  (2'"™,5  à5  millimètres) 
et  une  diminution  de  0,25  de  pouce  (0™",6)  sur  la  lon- 
gueur. L'obus  rebondit  à  2  ou  3  yards  (2"", 50  environ)  ;  il 
avait  pénétré  de  15  V^  pouces  (39  centimètres),  la  plaque 
était  renflée  et  iissurée  à  l'arrière  ;  le  vide  des  fissures  était 
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de  2  Va  pouces  (6  centimètres)  avec  un  jour  considérable 
vers  leur  centre. 

4**  coup  ;  Obus  Wilson  ;  se  brise  au  choc  ;  un  fragment 
considérable  de  15  pouces  (38  centimètres)  de  long  et  une 
partie  de  9  pouces  (23  centimètres)  de  la  tête  ogivale  (dont 
le  rayon  est  1  7,  calibre)  restent  fixés  dans  la  plaque.  La 
pénétration  est  de  10  */j  pouces  (267  millimètres). 

5**  coup  :  Obus  Wilson  à  tête  ogivale  de  2  calibres  de 
rayon  ;  Tobus  se  fixe  dans  la  plaque,  sauf  une  partie  de  son 
culot  qui  se  détache.  Pénétration  de  15  pouces  (381  milli- 
mètres). La  plaque  présente  à  l'arrière  de  nombreuses 
fissures  et  un  certain  nombre  de  bosses  ;  la  pointe  du  pro- 
jectile émerge  de  la  face  postérieure. 

6®  coup  :  Obus  Wilson  avec  tête  ogivale  de  6  calibres  de 
rayon  et  pointe  conique.  Il  est  tiré  contre  une  plaque  en 
fonte  de  14  pouces  (355  millimètres)  d'épaisseur,  la  perce 
d'outre  en  outre  sans  se  déformer,  la  pointe  dépassant  la 
face  arrière  de  4  pouces  et  le  culot  restant  à  5  */,  pouces  en 
arrière  de  la  face  antérieure. 

7"  coup  :  Projectile  Wilson  identique  au  précédent,  sauf, 
que  la  pointe,  au  lieu  d'être  entièrement  conique  est  tron- 
quée suivant  un  plan  de  2  */,  pouces  (62  millimètres)  de 
diamètre.  On  constate  après  le  tir,  que  cette  pointe  tron- 
quée aété  très-eudommagée.  Lapénétrationatteint  13pouces 
(33  centimètres)  ;  le  projectile  rebondit  en  arrière  sur  le  sol, 
et  la  plaque  est  fissurée  et  boursouflée. 

Les  obus  Wilson  sont  venus  de  fonte  et  ne  sont  pas 
tournés  mécaniquement  à  la  forge  comme  les  projectiles 
Whitworth. 

Les  deux  projectiles  de  l'Arsenal  royal  n'ont  pas  été 
tirés,  leur  pointe  était  en  acier.  {The  Standard,) 

Angleterre  :  Canonnières  chinoises.  —  La  maison 
Armstrong  vient  de  terminer  quatre  canonnières  pour  le 
gouvernement  chinois.  Les  essais  ont  été  faits  par  les 
soins  de  l'Amirauté  et  du  ministère  de  la  guerre,  en  pré- 
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sence  de  Tambassadeur  du  Céleste-Empire,  et  ont  donné 
de  très-bons  résultats.  Chaque  canonnière  porte  un  canon 
de  35  tonnes,  chambré,  dont  l'effet  est  supérieur  à  celui 
du  canon  de  38  tonnes  actuellement  en  service. 

Ces  canons  de  35  tonnes  sont  dus  au  capitaine  Noble; 
ils  ont  ime  puissance  supérieure  à  celle  des  pièces  de 
38  tonnes  en  service  tirant  la  battering -charge  de  235  liYTes 
(106  kil.)  ou  même  de  250  livres  (123  kil.).  Le  calibre 
est  de  11  pouces  (28  centimètres).  Le  projectile  pèse 
525  livres  (238  kil.).  La  battering-charge  se  compose  de 
deux  gargousses,  chacune  d'elles  contenant  117*/,  livres 
(53  kil.)  de  poudre  pebble.  Le  projectile  possède  une  vitesse 
initiale  de  1 817  pieds  (554  mètres)  qui  donne  une  force 
vive  de  12267  pieds-tonnes  (3  799000  kilogrammètres) 
correspondant  à  357  pieds-tonnes  par  pouce  de  circonfé- 
rence (44200  kil.  par  centimètre  de  circonférence). 

Le  canon  de  38  tonnes  non  chambré,  actuellement  en  ser- 
vice, tire  un  projectile  du  calibre  de  12  Vj  pouces  (31*, 7)  et  de 
812  livres  (368  kil.)  avec  une  charge  de  130  livres  (59  kil.) 
de  poudre;  la  vitesse  initiale  est  de  1450  pieds  (442  mètres). 

Le  canon  de  38  tonnes,  chambré,  qui  n'est  pas  encore 
en  service,  a  une  vitesse  initiale  de  1 540  pieds  (469  mètres). 

Aussi,  la  réduction  du  calibre  et  l'augmentation  de  vitesse 
initiale  de  ce  nouveau  canon  de  35  tonnes  amènent  une  ten- 
sion plus  considérable  de  la  trajectoire.  Le  tableau  suivant 
permet  de  comparer  les  angles  de  tir  pour  le  38  tonnes  en 
service  et  le  nouveau  35  tonnes,  à  certaines  distances  : 


DIBTAHCSB. 

AHOI<BS  DB  TIB.                               || 

Tard». 

Mètrea. 

Canon  de  38  tonnes. 

Canon  de  35  tonnes. 

1000 
2000 
3000 
4000 

914 
1829 
2743 
8658 

lo,28' 

50,  6' 
70,10' 

0o,58' 
10,34' 
2o,46' 
40,9 

(The  Engineer.) 
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Italie  :  Tir  du  canon  de  100  tonnes  à  la  Spezia  contre 
des  plaques  de  cuirasse.  —  L'un  des  canons  de  100  tonnes 
fournis  par  la  maison  Armstrong  à  Tltalie  a  été  tiré  le 
23  juin  dernier,  à  la  Spezia,  en  présence  des  autorités  de  la 
marine  italienne,  de  rattaché  de  la  marine  anglaise,  de 
M.  Knipp  et  de  délégués  de  sir  Armstrong.  Les  expériences 
portaient  sur  le  choix  des  projectiles.  La  cible  se  composait 
de  4  plaques  de  Terre-Noire  en  acier  fondu,  sans  soufflures, 
de  9  pieds  (2™, 75)  sur  4  piedè  8  pouces  (1",42)  et  2  pieds 
4  pouces  (O",?!)  d'épaisseur.  Ces  plaques,  qui  pesaient 
21 130  kil.,  ont  été  fondues  par  le  procédé  de  M.  Euverte, 
procédé  dans  lequel  on  évite  la  formation  de  la  porosité 
pendant  la  période  de  refroidissement.  Elles  étaient  dis- 
posées sur  deux  rangs  et  consolidées  par  un  bordage  en 
bois  de  0™,oO  d'épaisseur,  de  manière  à  représenter  le  plus 
complètement  possible  la  cuirasse  d'un  navire. 

Les  projectiles  soumis  aux  expériences  provenaient  des 
usines  Armstrong,  Gruson,  Whitworth,  Terre-Noire  et  de 
la  fonderie  royale  de  San-Vito.  D'après  le  programme,  on 
devait  tirer  d'abord  deux  projectiles  de  chaque  espèce,  et, 
le  lendemain,  essayer  contre  des  plaques  d'acier  de  Saint- 
Ghamond  les  deux  espèces  de  projectiles  qui  auraient 
donné,  la  veille,  les  meilleurs  résultats. 

Ge  programme  n'a  pu  être  réalisé  par  suite  de  Teffet  des- 
tructeur du  tir  dès  le  début  des  expériences. 

Le  premier  coup  est  tiré  avec  un  projectile  de  San-Vito, 
fait  en  fonte  durcie  Gregorini,  il  pèse  2  022  livres  (917  kil.). 
—  Gharge  550  liv.  (250  kil.)  de  poudre  progressive  de 
Fossano,  vitesse  initiale  1 715  pieds  (522  mètres).  —  Le 
projectile  vient  frapper  la  cuirasse  un  peu  au-dessus  de 
son  centre  et  en  détache  de  gros  morceaux  qui  sont  pro- 
jetés latéralement  à  plus  de  350  mètres.  Il  reste  dans  la 
carcasse,  composée  de  tôles  et  de  cornières  ;  la  pénétration 
est  de  14  pouces  (355  millimètres).  Le  projectile  est  com- 
plètement brisé;  sa  pointe  présente  les  caractères  d'une 
forte  trempe;  le  reste  de  l'ogive  est  en  morceaux  striés  par 
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Teffet  (le  la  pénétration  ;  un  bloc  de  50  kil.,  provenant  de 
la  partie  cylindrique,  est  tout  déformé,  strié  et  coloré  par 
la  haute  température  à  laquelle  le  choc  Ta  porté. 

Au  deuxième  coup,  tiré  avec  un  projectile  Whitworth 
de  2 110  livres  (956  kil.),  en  acier  comprimé  avec  pointe 
durcie  de  3  pouces  (76  millimètres)  de  long,  on  obtient, 
avec  une  vitesse  initiale  de  510  mètres,  une  pénétration  de 
22  pouces  (56  centimètres),  un  tiers  de  la  plaque  est  enlevé, 
la  muraille  de  bois  est  traversée. 

Ce  projectile  présentait  une  disposition  toute  particu- 
lière :  sa  pointe  était  séparée  du  corps  de  Tobus  par  une 
rondelle  ou  couche  de  cuivre  dont  Teffet  est  de  s'écraser  au 
moment  du  choc,  de  s'aplatir  au  dehors,  faisant  ainsi  cous- 
sin, amortissant  les  effets  du  choc  sur  le  projectile  et  ser- 
vant aussi  de  matière  lubréûante.  Cette  disposition  ingé- 
nieuse a  produit  d'excellents  résultats,  car  on  a  trouvé  le 
projectile  derrière  la  muraille,  la  pointe  tournée  vers  ce 
but.  Il  était  intact,  n'avait  subi  qu'un  aplatissement  de  un 
dmème  environ  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  un  refoule- 
ment de  3  centimètres  à  la  naissance  de  Togive.  La  surface 
était  nette,  très-lisse  et  colorée  seulement  par  le  cuivre. 

Le  troisième  coup  lance  un  projectile  Armstrong,  du 
poids  de  1946  livres  (882  kil.)  avec  la  vitesse  initiale  de 
529  mètres.  La  pénétration  est  de  12  pouces  (0™,304),  la 
plaque  est  mise  hors  de  service,  mais  le  projectile  n'arrive 
pas  jusqu'à  la  muraille  de  bois. 

La  plaque  est  fendue  en  cinq  grands  morceaux  et  en 
petits  éclats.  L'obus,  qui  a  rebondi  devant  le  but,  la  pointe 
tournée  vers  le  canon,  a  subi  un  raccourcissement  de  0",30 
et  un  refoulement  de  11  centimètres.  La  partie  refoulée 
présente  de  nombreuses  fissures;  quelques-unes  d'entre 
elles  ont  5  à  8  centimètres  de  longueiu*  et  atteignent  un 
centimètre  de  largeur. 

Ces  trois  coups  ont  suffi  pour  démontrer  la  supériorité 
du  projectile  Whitworth  qui,  seul,  a  réussi  à  traverser  les 
plaques  pour  atteindre  la  muraille  et  la  pénétrer,  grâce  au 
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dispositif  de  sa  rondelle  de  cuivre  qui  a  évité  la  déforma- 
tion du  projectile  et  lui  a  permis  d'utiliser  toute  sa  force 
vive  pour  la  pénétration. 

(The  Army  and  Navy  Gazette.) 

Russie  :  Tir  d*épreuve  des  plates-formes  de  côte.  —  Le 

commandant  de  l'artillerie  de  chaque  place  maritime  dé- 
temiinera  chaque  année  celles  des  plates-formes  de  côte 
dont  l'état  de  solidité  et  de  conservation  lui  semblera  sujet 
à  vérification.  Chacune  de  ces  plates-formes  aura  à  subir 
un  tir  de  plusieurs  coups  à  pleine  charge,  avec  des  projec- 
tiles pesant  autant  que  les  boulets  de  rupture  employés 
contre  les  cuirasses. 

Le  nombre  des  plates-formes  à  éprouver  ainsi  sera 
limité  par  cette  considération  que  le  nombre  total  des  coups 
tirés  ne  devra  pas  dépasser  celui  des  pièces  de  côt^  entrant 
dans  l'armement  de  la  place. 

D'ailleurs,  il  sera  possible  d'utiliser  ces  tirs  pour  l'ins- 
truction des  cadres  et  des  honunes.  En  conséquence,  les 
munitions  qu'on  y  dépensera  seront  prélevées  sur  l'alloca- 
tion faite  chaque  année  à  la  place  pour  les  exercices  de  tir 
et  les  écoles  à  feu;  avec  les  canons  1877,  on  n'emploiera 
pour  les  tirs  d'épreuve  des  plates-fonnes  que  des  projectiles 
en  fonte  ordinaire  coulés  sur  le  .modèle  des  projectiles  en 
fonte  dure. 

(Journal  d'Artillerie  Russe.) 


Le  Gérant  :  Gh.  Norderg. 
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(PL.   XIV,  XV  BT  XVI.) 

Chaque  année,  Tusine  Knipp  exécute,  devant  un  grand 
nombre  d'invités  venus  de  tous  les  pays,  des  séances  de  tir 
dans  lesquelles  elle  cherche  à  montrer  les  principaux  pro- 
grès accomplis  pendant  le  courant  de  Tannée.  Cette  fois, 
ces  expériences,  qui  ont  eu  lieu  au  polygone  de  Meppen, 
ont  offert  un  attrait  tout  particulier,  par  suite  de  l'intérêt 
d'actualité  que  présentaient  quelques-unes  des  pièces  qui 
étaient  tirées  pour  la  première  fois.  Nous  donnons,  sur 
les  bouches  à  feu  et  le  matériel  essayés,  des  renseigne- 
ments aussi  complets  que  possible,  d'après  VEngineer  et 
les  comptes  rendus  officiels  communiqués  à  la  Revue  éC ar- 
tillerie par  le  représentant,  à  Paris,  de  la  maison  Krupp,  Les 
principales  dimensions  relatives  aux  bouches  à  feu  et  à 
leurs  munitions  ont  été  réunies  dans  un  seul  tableau. 

Les  expériences  ont  duré  quatre  jours  (du  5  au  8  août 
inclus).  Dans  les  différentes  séances,  on  a  tiré  successi- 
vement : 

Le  canon  de  côte  de 40* 

—  de  côte  de 35  ,5 

—  long  de  côte  et  de  marine  de.  .    .  24 

—  à  cuirasse  de 15  ,5 

—  long  de  marine  et  de  côte  de.  .    .  15 

—  de  siège  et  de  place  de 10  ,5 

—  de  campagne  de 9  ,6 

Les  canons  longs  de 8  ,7 

L'obofiier  de  côte  de 28 

—  de  siège  et  de  place  de 21 

Le  mortier  de 15 

UT.  D'AXT.  —  8BPTBMBBB  1879.  32 
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La  dernière  séance  a  été  consacrée  en  grande  partie  à 
un  tir  contre  des  plaques  soit  en  fer  forgé,  soit  en  fonte 
dure,  avec  le  canon  cuirassé  de  15%5  et  le  canon  de  24*^ 
de  côte  et  de  marine. 

Avant  de  commencer  l'étude  du  matériel,  il  convient 
de  décrire  en  quelques  mots  Tinstallation  du  champ  de 
tirC). 

Installation  du  champ  de  tir. 

(PL.  XVT,  FIO.  1.) 

Le  champ  de  tir  de  Meppen(*),  distant  de  l'usine  d'Essen  "> 
d'enviroj^-150  kilomètres,  est  situé  dans  la  province  de^ 
Hanovre,  au  N.-E.  de  Meppen  ;  il  est  relié  à  cette  localité  ^ 
par  une  voie  ferrée  de  3500  mètres.  Il  est  de  forme  trian-  W 
gulaire,  la  ligne  de  tir  médiane,  dirigée  vers  le  N.-N.-E  et  o 
piquetée  tous  les  100  mètres,  a  une  longueur  de  16  800"^ 
mètres  ;  elle  n'est  coupée  que  par  trois  chemins  peu  fré- 
quentés, le  premier  la  traverse  à  une  distance  de  300  mè- 
tres, les  deux  autres  vers  1 900  et  2000  mètres  environ. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  de  tir,  jusqu'à  1 200  mè- 
tres, sont  disposés  des  fils  pour  les  sonneries  électriques  et 
les  transmissions  télégraphiques.  Des  postes  de  sûreté  sont 
répartis  le  long  du  champ  de  tir  pour  la  manipulation  des 
sonneries,  la  surveillance  des  chemins,  le  service  de  l'ob- 
servation. Chaque  poste  est  installé  dans  un  abri  en  bois 
solidement  établi,  quelques-uns  sont  même  munis  d'une 
couverture  en  fer,  auprès  s'élève  un  mât  pour  signaux  ;  il 
existe  en  outre,  à  1  600  et  2500  mètres,  des  abris  en  ma- 
çonnerie. 

Les  pièces  sont  placées  sur  des  plates-formes  solides. 
Aux  ailes,  se  trouvent  les  bouches  à  feu  de  campagne  et 
de  place  sur  des  plates-formes  en  bois  assises  sur  un  lit 
de  1°*,50  de  béton.  La  plate-forme  principale  est  établie 
danjs  l'axe  du  polygone,  elle  se  divise  en  trois  parties. 
Celle  de  gauche,  dont  les  fondations  ont  3",50  de  profon- 


(t)  Voir  nevVM  d'artiUtrU,  t.  XIII,  p.  167. 
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deui*,  peut  recevoir  les  canons  de  35%5  et  de  4(y.  Celle  du 
milieu  est  disposée  pour  Tinstallation  des  bouches  à  feu 
telle  qu'elle  a  lieu  à  bord  des  navires.  On  a  pratiqué,  à  cet 
effet,  dans  la  maçonnerie,  des  logements  pour  les  chevilles 
ouvrières  ;  le  sol  est  formé  d'une  épaisse  plaque  de  fer 
reposant  sur  une  couche  de  béton  de  2™,50.  La  portion  de 
droite  est  réservée  aux  pièces  de  côte  jusqu'au  calibre  de 
30*',5  ;  la  couche  de  béton  y  est  de  2", 50.  Une  grue  roulante 
d'une  force  de  75000  kil.  s'élève  au-dessus  de  la  plate- 
forme principale;  sa  manœuvre  demande  huit  hommes. 
Elle  peut  également  servir  à  transporter  les  fardeaux  tout 
le  long  de  la  batterie. 

A  l'aile  droite  se  trouve  une  plate-forme  en  maçonnerie 
pour  canon  monté  sur  affût  à  pivot  et,  derrière  l'aile 
gauche,  le  canon  à  cuirasse  de  15®,5.  En  arrière  s'élèvent, 
à  droite  et  à  gauche,  deux  observatoires  de  12'",50  de  hau- 
teur qui  permettent  de  voir  tout  le  terrain  en  avant,  tandis 
que,  de  la  plate-forme,  on  ne  le  découvre  que  jusqu'à  1 500 
mètres,  et  on  ne  peut  apercevoir  les  cibles  qu'aux  distances 
de  2000  et  2500  mètres. 

Trois  voies  ferrées  conduisent  aux  trois  portions  de  la 
plate-forme  principale.  Le  chemin  de  fer  traverse  le  han- 
gar aux  affûts  où  l'on  met  en  dépôt  les  bouches  à  feu,  les 
affûts,  les  avant-trains  et  les  projectiles  de  gros  calibres. 

Le  bâtiment  du  télégraphe  est  voisin  de  ce  hangar. 

En  arrière,  se  trouve  le  magasin  à  poudre  pour  la  con- 
sommation courante  ;  il  peut  en  contenir  5  000  kil.  A  500 
ou  600  mètres  de  la  plate-forme  principale,  en  arrière  et 
à  droite,  se  trouve  le  grand  magasin  à  poudre,  desservi 
jar  une  voie  ferrée;  il  peut  contenir  500000  kil.  de 
poudre.  Il  est  entouré  d'une  levée  de  teri'e,  d'un  fossé 
plein  d'eau  et  d'une  clôture  en  fil  de  fer  au  delà  de  laquelle 
on  a  laissé  vide  une  zone  de  50  mètres. 
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Canon  de  côte  de  40<^. 

(PL.  ZIY,  rXO.  1  KT  9.  —  Pli.  XT,  riG.  1.) 

Cette  bouche  à  feu,  la  plus  grosse  qui  ait  été  construite 
jusqu'ici  par  l'usine  Krupp,  a  été  tirée  pour  la  première 
fois,  à  Essen,  au  mois  de  mai  1879.  La  Revue  Q)  a  déjà 
donné  la  description  générale  de  la  pièce  et  de  son  affût. 
Il  suffira  donc  d'ajouter  quelques  renseignements  complé- 
mentaires. 

La  chambre  a  des  dimensions  telles  qu'elle  peut  rece- 
voir une  charge  de  200  kil.,  la  charge  est  partagée  en 
quatre  gargousses  séparées.  Chaque  gargousse  a,  au  centre 
de  son  culot,  un  disque  de  calicot  qu'on  doit  arracher  au 
moment  du  chargement. 

Pendant  le  tir,  on  a  constaté  que  la  lumière  percée 
suivant  l'axe  de  la  bouche  à  feu  et  traversant  le  coin  de 
part  en  part,  donnait  presque  toujours  lieu  à  des  échap- 
pements de  gaz,  la  petite  sphère  obturatrice  de  platine  se 
détériorant  trop  rapidement. 

L'affût,  en  fer  forgé,  est  monté  sur  un  châssis,  deux 
freins  hydrauliques  limitent  le  recul.  Deux  arcs  dentés, 
placés  de  chaque  côté  de  la  culasse,  servent  à  l'élever  ou 
à  l'abaisser;  on  les  met  en  mouvement  par  l'intermédiaire 
d'engrenages  placés  de  chaque  côté  en  dehors  des  flasques. 

Les  projectiles,  amenés  sur  des  wagonnets,  sont  sou- 
levés à  l'aide  d'une  grue  à  rabattement.  Cette  grue,  en  se 
rabattant,  bande  un  ressort  et,  de  même,  en  se  relevant, 
en  bande  un  second,  de  telle  sorte  que  l'effort  à  exercer 
est  le  même  dans  les  deux  cas,  et  se  trouve  être  moitié  de 
ce  qu'il  serait  si  cette  disposition  n'avait  pas  été  appliquée. 
Il  ne  faut  que  de  20  à  26  secondes  pour  amener  mi  pro- 
jectile à  hauteur  de  la  culasse. 

On  le  place  alors  sur  une  planchette  de  chargement 
demi-cylindrique  et  on  le  pousse  avec  un  refouloir  de 


(>)  Voir  J2«t;ue  d?artUleH«f  t.  Xni,  p.  808,  489  ;  t.  XIV,  p.  S69. 
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3  mètres  de  longueur  environ,  que  Ton  manœuvre  au 
moyen  d'une  poulie  placée  sur  le  côté  gauche.  On  introduit 
ensuite  la  charge.  Le  coin  est  manœuvré  par  deux  servants. 

Pour  faire  feu,  le  servant  qui  tient  le  tire-feu  se  place 
sur  le  châssis,  derrière  un  écran  métallique. 

Le  châssis  repose,  par  Tintermédiaire  de  roulettes,  sur 
deux  rails  circulaires  concentriques,  son  pivot  est  à  environ 
2  mètres  en  avant  de  Taplomb  de  Taffût.  On  le  met  en 
mouvement,  pour  le  pointage  en  direction,  à  Taide  d'un 
appareil  spécial  qui  est  manœuvré  par  10  hommes.  Cet 
appareil  comprend  une  chaîne  Galle  qui  s'enroule  autour 
d'un  disque  et  de  deux  poulies  conductrices  dont  l'axe 
est  vertical.  Le  disque  est  mû  au  moyen  d'un  arbre  à 
manivelle,  d'une  chaîne  sans  fin  et  d'un  engrenage  coni- 
que. Les  honunes  chargés  de  la  manœuvre  sont  placés 
sur  une  plate-forme  qui  est  reliée  au  châssis  et  participe  à 
son  mouvement.  Une  fois  le  châssis  à  peu  près  dans  la 
direction,  il  suffit  d'im  seul  homme  pour  achever  le  mou- 
vement à  l'aide  d'une  manivelle.  On  a  pu  exécuter  une  con- 
version de  24^  dans  l'espace  de  58  secondes. 

Le  service  de  la  pièce  sur  son  affût  exige  en  tout 
15  hommes.  Dans  la  séance  du  5  août,  l'intervalle  entre 
deux  coups  consécutifs  a  été  de  13  minutes  en  moyenne 
pour  les  5  premiers,  et  de  5  minutes  seulement  pour  les 
5  derniers. 

Voici  quelques  données  sur  l'affût  : 

Hauteur  de  la  ligne  de  feu 2»  ,960 

^  .    .       ,     ^    J  au-dessus  de  Thorizon   ...         16** 
I  au-dessous  de  Thorizon  ...  6° 

Poids  de  raffut  seul 12400  kil. 

Poids  total  avec  le  châssis 45  000  — 

Recul  maximum 2'",570 

Dans  les  tirs  exécutés  au  polygone  de  Meppen  pour  la 
première  fois  le  16  juillet  1879,  on  n'avait  eu  pour  but 
que  d'essayer  différentes  espèces  de  poudres  prismatiques. 
Dans  les  séances  des  5  et  6  août  dernier,  on  a  employé  une 
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poudre  prismatique  dont  les  grains  à  tm  seul  canal  avaient 
50"°*;  la  densité  était  de  1,75.  La  vitesse  initiale  a  été  de 
502^,4  enmoyenne,  la  pression  n'a  pas  dépassé  en  moyenne 
3020  atmosphères.  Dans  le  tir  à  2500  mètres,  on  a  obtenu 
comme  écart  moyen,  en  direction,  0'",70,  en  hauteur, 
O^jlST,  en  portée,  2° ,63. 

Dans  la  seconde  séance,  celle  du  6 'août,  le  premier  coup 
a  raté  trois  fois,  accident  qui  pouvait  être  attribué  à  trois 
causes  différentes  :  1^  mauvais  état  de  la  pièce  de  lumière  ; 
2*  oubli  d'enlever  le  disque  de  calicot  qui  recouvre  le 
culot  de  la  dernière  gargousse  ;  3*  mauvaise  qualité  des 
étoupilles  qui  sont  en  papier  et  encrassent  rapidement  la 
lumière.  Bien  que  Ton  eût  constaté  en  ouvrant  la  culasse  que 
Ton  avait  effectivement  oublié  d'enlever  le  disque  de  cali- 
cot de  la  gargousse,  on  se  décida  à  remplacer  la  pièce  de 
lumière,  opération  qui  ne  demanda  que  12  minutes  ;  mal- 
gré cela,  on  eut  encore  un  long  feu. 

Les  tableaux  I  et  II  (pages  502  et  503)  permettent  de  se 
rendre  compte  des  résultats  obtenus  dans  le  tir  de  cette 
pièce. 

Les  expériences  relatives  à  ce  canon  dé  gros  calibre  ayant 
paru  concluantes,  on  ne  les  a  pas  poussées  plus  loin,  et 
prochainement  l'usine  Krupp  va  mettre  à  l'essai  un  canon 
de  calibre  encore  plus  fort  (46*"). 

Canon  de  côte  de  35<^,5. 
■  (pL.  ziT,  rio,  8  HT  4.  —  PI..  XT,  na.  S.) 

La  Revue  a  également  déjà  donné  la  description  de  cette 
bouche  à  feu  et  de  son  affût  (*)  lorsqu'il  a  été  question  des 
tirs  auxquels  elle  a  été  soumise  aux  mois  de  juin  et  juillet 
1878.  Quelques  pièces  de  ce  modèle  sont  déjà  en  service 
dans  divers  États  européens. 

De  même  que  celui  de  40*,  cet  affût,  placé  sur  châssis, 
élève  à  une  grande  hauteur  la  ligne  de  feu  de  la  pièce.  Une 


(»)  Voir  Revue  â*artilUrie,  t.  XIH,  p.  67. 
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grue  ordinaire  sert  à  monter  les  projectiles.  Dans  les  der- 
nières expériences,  pour  monter  le  projectile  et  l'intro- 
duire dans  la  chambre,  il  n'a  fallu  que  44  secondes. 
L'opération  complète  de  la  charge,  non  compris  le  pointagiî 
en  direction,  n'a  demandé  qu'une  minute  et  46  secondes. 
Les  principales  données  numériques  sur  l'affût  de  côte 
de  35%5  sont  les  suivantes  : 

Hauteur  de  la  ligne  de  feu 2", 670 

au-dessus  de  rhorizon .    ...         18° 


Limite  du  tir  %        ,  j    i»i_    •  /?. 

(  au-dessous  de  Ihonzon  ...  6' 

Poids  total  de  Taffût  avec  le  cliâssis  ....     32750kil. 

Eecul  maximum 2°,  100 

Dans  la  première  séance  le  5  août,  on  ne  put  tirer  qu'un 
seul  coup  avec  le  canon  de  35*,5.  La  cheville  ouvrière 
dont  on  se  servait  provisoirement,  n'étant  pas  assez  soli- 
dement fixée,  les  vis  qui  maintenaient  le  petit  châssis  sau- 
tèrent par  suite  de  l'ébranlement. 

On  reprit  le  tir  avec  cette  pièce  le  8  août,  et  on  se  borna 
à  exécuter  un  tir  à  2500  mètres  pour  montrer  sa  justesse. 
Aux  premiers  coups,  il  y  eut  quelques  ratés  d'étoupilles, 
on  constata  que  ces  étoupilles  avaient  été  mal  confection- 
nées, le  papier  était  trop  épais  et  pas  assez  sec,  on  les  rem- 
plaça par  d'autres  de  bonne  qualité.  Les  coups  se  succé- 
dèrent ensuite  à  des  intervalles  de  3  minutes  environ  ^  on 
trouvera  dans  le  tableau  II  les  résultats  obtenus. 

Dans  les  essais  antérieurs,  on  avait  obtenu,  avec  la  même 
charge,  une  vitesse  initiale  de  495™,9  avec  le  projectile  do 
rupture  de  525  kil. 

Qbusier  de  côte  et  de  marine  de  28«. 

(PL.  XXV,  TIG.  5  ET  6.  —  PI*.  XV,  »IO.  8.) 

Cette  nouvelle  bouche  à  feu  est  destinée  à  être  employée 
pour  le  tir  vertical  contre  le  pont  des  navires  ;  elle  a  été 
expérimentée  pour  la  première  fois  à  Meppen  au  mois  do 
mars  1879. 

Elle  est  construite  d'après  le  même  principe  que  les  ca- 
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nons  du  système  Krupp,  seulement  sa  longueur  est  beau- 
coup plus  faible. 

Pour  le  tir  à  fortes  charges,  on  emploie  de  la  poudre 
prismatique  à  7  canaux,  tandis  que,  pour  les  petites  charges, 
on  a  recours  à  la  poudre  à  gros  grains,  réglementaire  pour 
les  canons  de  campagne. 

L'aifût  monté  sur  châssis  permet  le  tir  jusque  sous  Tangle 
de  75**.  Le  châssis  de  cet  affût,  un  peu  différent  de  ceux 
qu'on  emploie  généralement  pour  les  canons  de  côte,  est 
disposé  de  telle  sorte  qu'au  moment  du  tir  les  côtés  repo- 
sent par  plusieurs  points  directement  sur  la  plate-forme. 
Pendant  le  pointage  en  direction,  le  châssis  est  soulevé  par 
des  galets,  ceux  de  Tarrière  sont  ♦excentriques. 

Hauteur  de  la  ligne  de  feu 1",675 

Limite  de  Tangle  de  tir 75° 

Poids  de  Taffût 9  220  kîl. 

Les  premières  expériences  ont  été  faites  aux  mois  de 
mars, avril  et maiàMeppen  (voirie  tableau III), les  vitesses 
obtenues  avec  différentes  charges  ont  été  les  suivantes  : 

Mesure  des  Titesses. 


DATB8. 

CHARGE. 

si 

y  XT  B  s  s  ■ 

1986,5 

Bspèce. 

Poids. 

7,5 

40 

mètres  de  la  bouche. 

U  avril 
1879. 

Poudre 
prisma- 
tique. 

kil. 
6 

7 

7,5 

kil. 
816 

158 

176,9 

188,7 

• 
> 
• 

• 
• 

5 
8 

1 

20  mars 
1879. 

Id. 

9 
18 
19 
80 

Id. 

804,5 

• 
» 

> 
897,7 
307,8 
317 

> 
873,5 
883,8 

• 

4 
10 
10 

2 

21  mal 

1879. 

Poudre 
à  gros 
grains. 

6 

Id. 

158,8 

• 

» 

5 
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Le  tableau  IV  donne  les  résultats  obtenus  comme  jus- 
tesse avec  cette  bouche  à  feu,  le  5  août  1879,  dans  un  pre- 
mier tir  sur  une  cible  verticale  placée  à  2  000  mètres. 
L'écart  moyen  fut  en  direction  0™,361,  en  hauteur  0"*,71, 
en  portée  é'^jôG.  On  a  ensuite  exécuté,  dans  raprès-raddi 
du  même  jour,  un  second  tir  sous  l'angle  de  28"36'  ;  le 
but  à  6700  mètres  était  représenté  par  une  carcasse  en 
toile  à  voile  représentant  par  ses  dimensions  le  vaisseau 
l'Inflexible,  la  proue  en  avant  :  hauteur  du  flanc,  2  mètres  ; 
longueur,  100  mètres  ;  largeur,  25  mètres.  On  trouvera 
également  dans  le  tableau  IV  le  relevé  des  coups. 

Canon  long  de  24°  de  côte  et  de  marine. 

(PL.  XIV,  FIO.  7  BT  8.  —  PL.  XV,  FIO.  4.) 

Il  a  déjà  été,  à  plusieurs  reprises,  question  dans  la  Revive  Q) 
de  cette  nouvelle  pièce  qui  a  été  tirée  pour  la  première  fois 
au  mois  de  décembre  1878;  elle  est  beaucoup  plus  puis- 
sante que  l'ancien  canon  de  24''  qu'elle  est  destinée  à  rem- 
placer. 

La  poudre  prismatique  est  à  un  seul  canal,  les  grains 
ont  50""*,  la  densité  est  de  1,75. 

L'affût  se  distingue  de  celui  du  canon  de  35'', 5  par  les 
points  suivants  : 

1**  L'aiguille  qui  sert  à  indiquer  l'angle  d'inclinaison  de 
l'axe  du  canon,  est  indépendante  de  l'appareil  qui  sert  à 
donner  l'angle.  Un  arc  denté  faisant  corps  avec  le  tourillon 
engrène  avec  un  pignon  sur  l'axe  duquel  est  montée  une 
aiguille  qui  se  meut  sur  un  cadran  gradué  ; 

2^  Sur  le  dessus  des  côtés  du  châssis  sont  creusées  des 
rainures  destinées  à  recevoir  les  galets  ;  elles  vont  en  s'ap- 
profondissant  vers  l'avant,  de  telle  sorte  que,  à  la  position 
de  tir,  l'affût  repose  directement  sur  le  châssis.  Au  moment 
du  départ  du  coup,  il  commence  donc  par  glisser,  jusqu'à 
ce  que  tout  son  poids  se  trouve  reporté  sur  les  galets; 


(1)  Voir  Revue  éfarmUrie,  t.  XIII,  p.  400  ;  t.  XIV,  p.  361. 
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3^  La  grue  qui  sert  à  monter  les  projectiles  est  à  rabat- 
tement comme  celle  du  canon  de  40%  Grâce  à  uu  système 
de  ressorts  qui,  comprimés  lorsque  la  grue  est  abaissée,  se 
détendent  lorsqu'elle  se  relève,  la  manœuvre  se  faii  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  et  de  promptitude  qu'auparavant. 

Hauteur  de  la  ligne  de  feu ,    .      2"  ,412 

au-dessus  de  l'horizon ....         27** 


Limite  du  tir  .  ^    ,»,     •  c. 

f  au-dessous  de  llionzon   ...  6 

Poids  total  de  l'affût 12300  kil. 

Recul  maximum i",700 

Dans  les  tirs  exécutés  le  7  et  le  8  août,  on  a  mesuré  les 
vitesses  et  les  pressions,  et  exécuté  des  tirs  de  justesse 
(voir  les  tableaux  IV  et  V).  Avec  la  charge  de  75  kil.  et 
Tobus  de  rupture  de  160  kil.  on  obtint  une  vitesse  initiale 
moyenne  de  576™, 6  et  de  606", 9  avec  l'obus  ordinaire  de 
136  kil. 

Dans  la  dernière  séance,  le  8  août,  on  a  en  outre  tiré  à  la 
distance  de  150  mètres  des  obus  en  acier  Krupp  de  24* 
pesant  160  kil.  contre  une  cuirasse  composée  d'une  plaque 
en  fer  forgé  de30%5  d'épaisseur,  appliquée  sur  un  matelas 
en  bois  de  5*"  d'épaisseur,  lequel  était  renforcé  par  derrière 
par  une  seconde  plaque  en  fer  forgé  de  20*^,5.  Ces  plaques 
avaient  été  fournies  par  les  fonderies  de  Dillingen;  leur 
longueur  était  de  4", 80  et  de  5'",30,  leur  hauteur  de  1",15 
etdel'°,65. 

Le  premier  obus  traversa  de  part  en  part  les  deux  pla- 
ques et  parcourut  encore  une  distance  de  2  200  mètres. 
Il  s'était  produit  dans  la  plaque  de  30'',5  une  fissure  de  50 
centimètres  de  longueur  et  2  millimètres  de  largeur,  se  diri- 
geant vers  le  bas  ;  le  diamètre  du  trou  était  de  254  milli- 
mètres, tant  dans  le  sens  vertical  que  dans  le  sens 
horizontal.  L'obus  fut  à  peine  déformé. 

Au  deuxième  coup,  le  projectile  traversa  encore  les  deux 
plaques,  mais  ne  parcourut  ensuite  qu'une  distance  de 
1 200  mètres.  Le  diamètre  du  trou  était  cette  fois  de  280  mil- 
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limètres,  les  ébarbures  avaient  86  mUlimètres  de  haut.  En 
examinant  ensuite  la  plaque,  on  y  remarqua  trois  fissures, 
une  en  haut,  de  700  millimètres  de  long  sur  34  à  45  milli- 
mètres de  large,  qui  allait  jusqu'au  bord  de  la  plaque  ;  les 
deux  autres  se  dirigeaient  vers  le  bas,  Tune  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  ayant  chacune  environ  600  millimètres 
de  long  et  2  millimètres  de  large.  Le  second  obus  n'avait 
également  subi  aucune  déformation  appréciable. 

La  vitesse,  mesurée  à  lôOmètres  de  la  bouche  du  canon, 
avait  été,  pour  les  deux  coups,  de  564"",5  environ,  ce  qui 
correspondait  à  une  force  vive  totale  de  2553  tonnes- 
mètres. 

Les  effets  produits  par  le  canon  long  de  24*  ont  dépassé 
de  beaucoup  les  résultats  obtenus  jusqu'ici.  Il  y  a  11  ans 
à  peine,  les  projectiles  lancés  par  une  pièce  de  24  centi- 
mètres ne  pouvaient  pas  même  percer  une  plaque  de  22  cen- 
timètres d'épaisseur,  tandis  que,  cette  fois,  ils  ont  traversé 
de  part  en  part  une  cuirasse  de  plus  de  50  centimètres. 
Quand  on  songe  aux  progrès  réalisés  dans  un  si  court  es- 
pace de  temps,  on  peut  se  demander  si  l'on  peut  encore 
compter  sur  les  cuirassements  pour  s'assurer  une  protec- 
tion ef&cace  contre  les  bouches  à  feu  de  la  nouvelle  artillerie. 

Canon  à  cuirasse  de  15^5. 

(PIi.  XIT.  FIO.  11  KT  IS.  —  TL.  XYI.  riG.  2  et  3.) 

11  a  déjà  été  question  à  plusieurs  reprises  du  système 
de  canon  à  cuirasse  dont  l'idée  appartient  à  la  maison 
Krupp,  système  qui  a  été  expérimenté  pour  la  première 
fois  à  Essen,  au  mois  de  septembre  1876  (^),  avec  un  canon 
de  petit  calibre.  De  nouveaux  essais  furent  ensuite  exé- 
cutés à  l'ancien  polygone  Krupp,  près  Bredelar,  devant  un 
grand  nombre  d'invités,  pendant  l'automne  de  1877,  avec 


O  Voir  Betme  éPartillerie,  t.  IX,  p.  400  et  565.  t.  XI,  p.  183. 
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un  canon  du  calibre  de  15'  (*),  puis,  pendant  Tété  de  1878, 

avec  un  second  canon  du  calibre  de  15*,5  ('). 

Des  résultats  obtenus  dans  ces  différentes  expériences, 
Tusine  Krupp  a  tiré,  au  sujet  du  système  de  muraille-cui- 
rasse et  de  canon  cuirassé  présenté  par  elle ,  certaines 
conclusions  (•)  dont  voici  le  résumé  : 

Une  cuirasse  en  fer  forgé  le  plv^  doux  résiste  bien  mieux 
que  toute  autre  aux  projectiles  de  toute  espèce,  lancés  par  un 
canon  d*un  calibre  égal  à  celui  du  canon  cuirassé  (15%5). 
Une  cuirasse  en  métal  plus  dur,  bien  que  Teffet  produit 
par  les  premiers  projectiles  ne  paraisse  pas  considérable, 
ne  tardera  pas  à  être  complètement  détruite,  lorsqu'elle  sera 
atteinte  par  d'autres  projectiles,  tandis  que  la  cuirasse  en 
fer  forgé  le  plus  doux,  et  d'une  épaisseur  relativement 
moindre,  ne  sera  ni  traversée,  ni  fendue,  même  si  eUeest 
atteinte  plusieurs  fois  de  suite  au  même  endroit  par  des 
projectiles  de  rupture.  Ainsi,  au  mois  de  novembre  1877, 
un  verrou-bouclier  pour  embrasure,  en  fer  forgé,  donna 
des  résultats  satisfaisants,  tandis  qu'un  bouclier  en  acier 
n'avait  pu  résister  à  l'action  d'un  obus  en  fonte  dure  de 
15%  lancé  d'une  distance  de  350  mètres. 

Au  point  de  vue  de  la  construction  de  la  muraille-cui- 
rasse, on  avait,  avant  les  expériences,  exprimé  beaucoup  de 
craintes  au  sujet  de  l'influence  qu'aurait  le  tir  ennemi  sur 
l'embrasure  et  son  pourtour.  Les  essais  prouvèrent  que, 
loi'sque  le  bouclier  est  monté,  les  projectiles  qui  portent 
dans  le  voisinage  de  l'embrasure,  ne  peuvent  nuire  en  rien 
aux  mouvements  de  la  tête  sphérique  du  canon,  mais  qu'il 
n'en  est  pas  de  môme  lorsque,  le  bouclier  étant  abaissé, 
des  projectiles  viennent  frapper  dans  l'embrasure  même. 
Dans  ce  dernier  cas,  la  manière  dont  était  disposé,  à  cette 
époque,  le  logement  sphérique  de  la  bouche  du  canon,  ne 


(<)  Voir  Rtvuê  d'aHilUHe,  t.  XI,  p.  889  et  571. 
{*)  Voir  Revue  d'artiUtrie,  t.  XUI,  p.  64. 

(■*)  Canon  euiraaai  et  muraUU-^uirtuae  «n  far  forgé  iyttèmê  Krupp,  mai  1870,  Bst«D, 
imprimerie  de  l'étobllMement  Frled.  Krnpp. 
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permeltait  pas  de  remplacer  promptement  le  canon.  D*un 
autre  côté,  les  effets  produits  par  les  projectiles  portant  sur 
les  bords  de  l'embrasure  et  sur  le  bouclier  môme,  lorsqu'il 
était  élevé ,  empêchaient  le  mécanisme  de  manœuvre  du 
bouclier  de  fonctionner.  Bien  que,  dans  la  pratique,  de  tels 
coups  d'embrasure  dussent  être  tout  à  fait  exceptionnels,  il 
était  cependant  prudent  de  les  prévoir,  aussi  l'usine  Krupp 
s'est-elle  préoccupée  depuis,  d'apporter  à  la  disposition  pri- 
mitive de  nouveaux  perfectionnements,  de  façon  qu'en  pareil 
cas  on  pût  facilement  et  rapidement  réparer  les  dégâts. 

Au  point  de  vue  du  tir  de  la  bouche  à  feu,  la  suppression 
du  recul  rend  le  service  tellement  facile,  permet  une  telle 
promptitude  dans  la  charge,  et  augmente  les  effets  du  tir 
d'une  manière  telle,  qu'un  seul  canon  cuirassé  pourra 
combattre,  avec  des  effets  certains,  un  grand  nombre  de 
batteries  de  siège,  à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  le 
pointage  pourra  être  fait  et  le  tir  continué  dans  des  direc- 
tions différentes.  En  1878,  avec  le  canon  cuirassé  delô^'jô 
lançant  im  projectile  de  40  kil.,  on  a  été  jusqu'à  tirer  sur 
des  cibles  différentes,  avec  toute  la  précision  désirable,  un 
coup  de  25  en  25  secondes. 

Enfin,  un  certain  nombre  d'ofi&ciers  d'artillerie  avaient 
reproché  au  canon  cuirassé  d'être  dépourvu  d'une  ouver- 
ture spéciale  pour  le  pointage,  le  pointage  par  l'âme  du 
canon  n'étant  pas  suffisamment  pratique,  et  de  ne  pas  avoir 
un  champ  de  tir  latéral  aussi  étendu  qu'une  bouche  à  feu 
placée  dans  une  tourelle  tournante. 

On  a  repris  le  6  août  le  tir  du  canon  cuii'assé  de  15%5, 
après  avoir  apporté  à  son  installation  quelques  perfection- 
nements (fig.  2). 

Pour  faciliter  le  remplacement  de  la  bouche  à  feu  lors- 
qu'elle est  mise  hors  de  service,  on  a  commencé  par  sépa- 
rer de  la  vis-bouchon  la  portion  qui  forme  la  jpartie  pos- 
térieure du  logement  sphérique  ;  de  cette  façon,  les  filets 
de  la  vis,  suffisamment  reculés,  se  trouvent  beaucoup  moins 
exposés  à  être  faussés  dans  le  cas  où  un  projectile  viendrait 
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à  frapper  dans  le  voisinage  derembrasure.  De  même,  pour 
faciliter  le  vissage  ou  le  dévissage,  on  a  remplacé  la  vis 
qui  était  primitivement  triangulaire,  par  une  vis  double  à 
lilets  carrés;  enfin,  pour  aider  au  mouvement  de  la  vis,  oq 
Ta  pourvue  extérieurement  d'une  couronne  dentée,  qui  peut 
êtreactionnée  par  un  engrenage  que  Ton  applique  contre 
la  muraille-cuirasse.  Une  fois  le  canon  séparé  de  la  cuirasse 
et  placé  dans  la  position  convenable,  on  peut  facilement 
Tenlever  de  son  affût,*  en  le  faisant  glisser  en  arrière  par 
les  deux  entailles  pratiquées  dans  les  guides  des  tourillons. 
Pendant  cette  opération,  Taffût  est  attaché  aux  parois  de  la 
cuirasse.  La  mise  en  place  d'un  nouveau  canon  se  fait  de 
la  même  manière  et  avec  la  môme  facilité. 

Il  pourrait  arriver  que  des  projectiles,  portant  sur  le 
bord  de  Tembrasure,  à  l'endroit  où  ce  bord  se  trouve  en 
contact  avec  le  renflement  sphérique,  vinssent  en  enfoncer 
une  partie  de  manière  à  remplir  partiellement  la  cavité  an- 
térieure ,  empêchant  ainsi  de  mettre  la  tête  sphérique  en 
contact  avec  la  partie  antérieure  de  Tembrasure.  En  pareil 
cas,  il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  a  laisser  la  vis  dépasser 
en  arrière,  et  donner  à  la  tête  sphérique  autant  de  jeu  dans 
son  logement  que  l'exigeraient  les  enfoncements.  Il  résulte, 
en  effet,  des  essais  qui  ont  été  faits  avec  des  logements 
ouverts  par  devant,  que  la  seule  condition  importante  à 
observer,  c'est  que  la  tête  sphérique  soit  en  contact  avec  la 
partie  postérieure  de  l'embrasure  :  condition  qui  sera  tou- 
jours remplie,  à  cause  du  poids  du  canon  et  de  la  position 
oblique  de  l'aflEÛt. 

Un  nouveau  dispositif,  fixé  à  la  fois  au  canon  et  à  la 
muraille,  permet  de  pointer  plus  commodément  que  par 
l'âme  du  canon.  Le  pointeur,  à  cheval  sur  une  selle  posée 
avec  un  certain  jeu  sur  la  volée  du  canon,  peut  viser  et 
suivre  le  but  par  une  petite  ouverture  rectangulaire  prati- 
quée dans  la  partie  antériem*e  de  la  muraille-cuirasse,  au- 
dessus  de  la  tête  sphérique.  Lorsque  la  pièce  est  pointée,  il 
fait  feu  lui-même  ;  comme  le  canon  n'a  pas  de  recul  et  que, 
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grâce  à  la  solidité  du  montage,  aucun  ébranlement  ne  se 
produit  au  moment  du  tir,  il  peut  rester  en  place  même, 
pendant  que  la  pièce  fait  feu. 

La  hausse,  placée  à  cheval  sur  le  canon,  tourne  autour 
de  tourillons;  elle  porte,  à  sa  partie  supérieure,  Textrémité 
folle  de  la  tige  de  pointage  avec  rœilleton;  l'autre  extré- 
mité de  cette  tige  est  pourvue  d'une  tête  sphérique  encas- 
trée dans  la  cuirasse  de  front,  qui,  sans  gêner  ses  mouve- 
ments, la  tient  dans  une  position  centrale.  Dans  la  tête 
sphérique,  se  trouve  une  ouverture  dont  le  point  central, 
qui  est  en  même  temps  le  centre  de  la  tête  sphérique,  reçoit 
la  pointe  du  guidon.  La  fente  qui  traverse  la  cuirasse  cor- 
respond à  cette  ouverture.  Le  centre  de  la  tête  sphérique  de 
la  tige  de  pointage  se  trouve  verticalement  et  exactement 
au-dessus  du  centre  de  la  tête  sphérique  du  canon.  Par 
suite  de  toutes  ces  dispositions,  le  parallélisme  de  la  ligne 
de  mire  et  de  Taxe  de  la  bouche  à  feu  se  trouve  assuré, 
quelle  que  soit  la  position  du  canon. 

Ce  nouvel  appareil  de  visée  a  toujours  fonctionné  avec 
facilité  et  promptitude,  le  champ  de  tir  latéral  est  de  45**, 
le  champ  de  tir  vertical  de  lô**  au-dessus  de  l'horizon  et  5*» 
au-dessous.  Actuellement,  l'afTût  est  pourvu  d'un  frein  qui 
permet  de  fixer  la  pièce  dans  n'importe  quelle  direction. 

L'appareil  qui  sert  à  donner  l'angle  à  la  pièce  est  en 
communication  avec  un  mécanisme  spécial  qui  porte  deux 
aiguilles,  l'une  marque  les  dixièmes  de  degré  et  l'autre  les 
millièmes  et  demi-millièmes  de  l'arc  décrit  par  les  touril- 
lons. Un  mécanisme  semblable  est  en  communication  avec 
l'appareil  qui,  avec  l'aide  du  rail  circulaire,  sert  à  donner  la 
direction.  Grâce  à  ces  dernières  dispositions,  il  est  facile 
de  repérer  le  tir  et  de  replacer  toujours  exactement  le  ca- 
non dans  la  même  position. 

Les  plaques  composant  les  flancs  de  la  muraille-cuirasse 
sont  assemblées  avec  la  plaque  de  front  suivant  un  angle 
saillant,  de  telle  sorte  que,  par  l'effet  du  tir,  elles  tendent  à 
se  ra5>procher  et  non  à  se  désunir. 

&EY.  D'ABT.  —  8BPTBMBKB   1879.  33 
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D'autres  perfectionnements  sont  encore  à  Tétude  et  l'u- 
sine Krupp  vient  de  faire  établir  un  nouveau  projet  de 
muraille-cuirasse  (flg.  3). 

On  a  tout  d'abord  reconnu  la  nécessité  de  modifier  la 
forme  de  la  plaque  de  front  et  d'augmenter  ses  dimensions. 
Cette  plaque,  déjà  fort  étroite,  est  encore  affaiblie  par  la 
vis  du  logement  sphérique,  par  les  entailles  pour  arcs-bou- 
tants  et  par  les  feuillures  pour  les  plaques  de  cuirasse  laté* 
raies.  L'inclinaison  de  la  plaque  de  front  n'avait  pour 
but  que  d'assurer  le  contact  du  bouclier  avec  cette  plaque, 
aussi,  dans  le  nouveau  projet  de  muraille-cuirasse,  le  sys- 
tème de  bouclier  ayant  été  complètement  changé,  la  nou- 
velle plaque  sera  placée  verticalement  sur  les  blocs  de 
fondation  en  fonte.  Beaucoup  plus  large  que  l'ancienne 
plaque  de  front  de  la  construction  actuelle,  elle  présente 
une  surface  courbe.  Elle  est  assemblée  avec  les  plaques 
latérales  par  un  joint  à  recouvrement;  leur  liaison  est 
assurée  à  l'intérieur,  et  sur  toute  leur  hauteur,  par  des  sail- 
lies ou  tenons  à  queue  d'aronde  engagés  dans  un  crampon. 

Cette  nouvelle  plaque  de  front  porte  en  son  milieu  une 
saillie  destinée  à  protéger  la  fente  pour  le  système  de 
pointage. 

Voici  maintenant  la  nouvelle  disposition  adoptée  pour 
le  bouclier..  D'un  point  de  la  plaque  de  front,  situé  un  peu 
au-dessous  de  l'embrasure,  part  une  glissière  spéciale  fai- 
sant un  angle  de  30  à  45**  avec  la  partie  inférieure  de  cette 
plaque.  De  cette  façon,  les  dégâts  subis  par  la  plaque  de 
front  pourront  bien  empêcher  le  bouclier  de  s'appliquer 
exactement  contre  elle,  et  de  monter  à  la  hauteur  ordinaire, 
mais  la  bouche  de  la  pièce  et  le  voisinage  de  l'embrasure 
seront  encore,  quand  même,  suffisamment  garantis  par  lui, 
ce  qui  n'avait  pas  lieu  avec  le  bouclier  ancien  système, 
lors  des  premiers  essais  faits  à  Bredelar.  La  surface  exté- 
rieure du  bouclier  est  arrondie  ]  grâce  à  cette  disposition 
ainsi  qu'à  son  inclinaison,  les  effets  des  projectiles  frappant 
de  plein  fouet  seront  atténués.  Le  bouclier  est  guidé  sur 
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les  côtés  par  les  flancs  du  maître  bloc  en  fonte,  qui  font 
partie  de  la  fondation,  et,  en  dessous,  par  \ine  plaque  de 
couverture  qui ,  reliée  au  bouclier  par  de  forts  boulons, 
dans  Tintervalle  laissé  libre  par  les  glissières ,  Fempêche 
de  pouvoir  se  soulever.  Les  plaques  de  glissières  sont 
assujetties  au  maître  bloc  en  fonte  par  des  boulons.  Pour 
protéger  le  bouclier  et  ses  guides,  on  a  placé  sur  le  pied 
du  maître  bloc  un  porte-parapet  qui  reçoit  un  parapet  en 
fer  forgé,  assujetti  p£ur  des  sortes  d'ancres  solidement  atta- 
chées aux  fondations.  Sur  le  parapet  et  le  porte-parapet 
reposent  des  plaques  en  fer  forgé,  supportées  à  leur  partie 
inférieure  par  la  maçonnerie  ;  ces  plaques  forment  un 
demi -cercle  autour  du  porte-parapet  et  servent  à  le  protéger 
Entre  le  parapet,  le  porte-parapet  et  le  bouclier,  orf  laisse 
assez  d'espace  pour  donner  passage  aux  éclats  des  projec- 
tiles qui  tombent  dans  une  chambre,  réservée  dans  la 
muraille  des  fondations  exprès  pour  les  recevoir.  De  môme, 
les  éclats  de  projectiles  qui  tomberaient  devant  le  bouclier, 
pendant  que  celui-ci  serait  tout  à  fait  abaissé,  glisseraient, 
par  l'entaille  entre  les  glissières,  dans  l'intérieur  de  la 
fondation,  sans  pouvoir  déranger  en  rien  le  mécanisme 
moteur  du  bouclier,  dont  le  bon  fonctionnement  ne  pour- 
rait pas  non  plus  être  empêché  par  les  dégâts  qu'aurait 
subis  la  partie  antérieure  du  bouclier. 

La  chaîne  conduite  sur  des  poulies  qui,  dans  l'ancien 
système,  unissait  le  bouclier  au  contrepoids,  sera  remplacée 
dans  la  nouvelle  muraille-cuirasse  par  un  levier  à  deux 
bras,  dont  le  centre  fixe  se  trouvera  dans  la  fondation  du 
bloc  en  fonte  du  milieu.  Une  des  extrémités  de  ce  levier 
sera  reliée  au  bouclier  par  un  tirant,  l'autre ,  au  contre- 
poids qui,  plus  lourd  que  le  bouclier,  maintiendra  ce  der- 
nier appliqué  contre  l'embrasure. 

Les  appareils  destinés  à  faire  mouvoir  le  canon  et  son 
affût,  qui  se  manœuvrent  actuellement  à  la  main,  pourront 
être  remplacés  par  des  appareils  hydrauliques. 

Avec  ces  derniers  perfectionnements,  la  maison  Krupp 
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affirme  que  la  construction  d'une  muraille-cuirasse,  tout 
en  exigeant  uhe  dépense  assez  considérable,  reviendra 
moins  cher  que  celle  d'une  tourelle  tournante,  beaucoup 
plus  exposée  aux  accidents  qui  peuvent  la  mettre  dans  l'im- 
possibilité de  fonctionner.  Le  champ  de  tir  horizontal  du 
canon  a  été,  dans  le  nouveau  projet,  porté  à  60*,  ce  qui  est 
en  général  bien  suffisant  pour  une  pièce  de  position. 

Revenons  maintenant  aux  nouvelles  expériences  qui  ont 
été  faites  avec  le  canon  de  15*^,5  cuirassé.  Dans  la  séance 
du  6  août,  on  n'a  exécuté  que  des  tirs  de  justesse  aux  dis- 
tances de  1 500,  2  000  et  3  000  mètres  ;  pour  le  premier 
de  ces  tirs,  la  cible  était  verticale,  pour  les  deux  autres,  on 
releva  les  coups  sur  le  sol.  (Tableau  VI.)  Les  coups  se  suc- 
cédaieht  à  des  intervalles  de  22  à  38  secondes.  A  1 500 
mètres,  les  écarts  moyens  furent  en  direction  de  0", 43,  en 
hauteur  de  0'",54,  en  portée  de  14  mètres.  A  2  000  mètres, 
écart  moyen  en  direction  l",!,  en  portée  35  mètres.  A 
3000  mètres,  écart  moyen  en  direction  1",70,  en  portée 
11"»,4. 

Dans  la  dernière  séance,  le  8  août,  on  a  repris  le  tir 
contre  des  plaques  placées  à  une  distance  de  150  mètres. 
Il  s'agissait  de  donner  ime  nouvelle  preuve  de  la  supério- 
rité des  plaques  en  fer  forgé  sur  les  plaques  en  fonte  dure. 
La  plaque  en  fer  forgé  représentait  la  plaque  de  front 
d'une  muraille-cuirasse  du  nouveau  système,  sur  cette 
plaque  était  boulonné  un  bouclier  semblable  à  celui  que  l'on 
vient  de  décrire.  L'épaisseur  de  la  plaque,  à  l'endroit  le 
plus  épais,  était  de  508  millimètres  ;  celle  du  bouclier  de 
600  millimètres,  la  largeur  totale  de  la  plaque  était  de  2"',2. 
La  plaque  en  fonte  dure  avait  la  forme  d'une  partie  de 
la  tourelle  à  coupole  pour  canon  de  15*. 

Les  deux  plaques  avaient  été  fabriquées  à  l'usine 
Krupp.  Afin  de  les  protéger  autant  que  possible  contre  les 
éclats  des  projectiles,  on  les  avait  couvertes  de  fascines  et 
de  terre  en  haut,  derrière  et  sur  les  côtés. 

Tir  contre  la  plaque  en  fer  forgé.  —  On  tira  d'abord  contre 
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cette  plaque  deux  obus  en  fonte  dure  lestés  au  poids  de 
40^,8  (charge  de  tir  6^5). 

Les  deux  coups  portèrent  au  même  endroit,  tout  près  du 
bouclier,  à  700  millimètres  du  bord  gauche  et  à  600  imilli- 
mètres  du  bord  supérieur.  Les  projectiles  enlevés,  on  me- 
sura l'empreinte  qu'ils  avaient  laissée  dans  la  plaque  ;  elle 
avait  105  millimètres  de  profondeur,  350  millimètres  de 
longueur  et  300  millimètres  de  largeur;  Tébarbure  était 
de  45  millimètres.  Un  troisième  obus  vint  frapper  le  bou- 
clier au  centre  et  y  laissa  une  empreinte  de  100  millimè- 
tres de  profondeur. 

Le  tir  fut  continué  avec  des  projectiles  pleins  en  fer 
forgé,  puis  en  acier  trempé,  du  poids  de  40^,7  ;  on  en  tira 
deux  de  chaque  sorte. 

L'un  des  obus  en  fer  forgé  frappa  contre  la  partie  su- 
périeure du  bouclier  en  avant  de  sa  partie  arrondie,  péné- 
tra à  la  profondeur  de  40  centimètres  environ,  dévia  en 
haut  et  à  gauche  et  rasa  le  bord  supérieur  de  la  plaque; 
l'autre  ne  fit  que  raser  le  bouclier  et  la  plaque  du  côté  droit, 
et  dévia  ensuite  complètement. 

Les  deux  obus  en  acier  rasèrent  le  bouclier  à  droite 
au  même  endroit  et  pénétrèrent  dans  la  plaque  à  la  profon- 
deur de  130  millimètres  environ  ;  l'ébarbure  du  côté  droit 
était  de  GOmillimètres  environ  ;  en  ramassant  les  projectiles , 
pn  reconnut  qu'ils  étaient  brisés  en  plusieurs  morceaux. 

Tir  contre  la  plaque  en  fonte  dure.  —  On  commença  éga- 
lement par  tirer  contre  cette  plaque  trois  obus  en  fonte 
dure. 

Le  premier  coup  occasionna  une  écomure  dont  le  dia- 
mètre extérieur  était  de  100  millimètres,  la  pointe  du  pro- 
jectile était  soudée  dans  la  plaque.  Les  deux  coups  sui- 
vants produisirent  des  effets  presque  identiques,  mais  on 
ne  put  découvrir  sur  la  plaque  la  moindre  fissure.  On  con- 
tinua ensuite  le  tir  avec  des  projectiles  pleins  en  fer  forgé 
et  en  acier  trempé. 

Les  deux  obus  en  fer  forgé   pénétrèrent  jusqu'à  une 
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profondeur  de  500  millimètres,  enlevèrent  un  gros  éclat  de 
30  millimètres  environ  d'épaisseur  et  produisirent  deux 
fentes  :  Tune,  se  dirigeant  vers  le  haut,  Tautre  vers  le  côté 
gauche  ;  aucune  des  deux  ne  traversait  toute  l'épaisseur  de 
la  plaque  et  n'atteignait  le  bord. 

Les  deux  obus  en  acier  portèrent  tout  près  de  l'endroit 
où  avaient  frappé  les  deux  projectiles  précédents.  Ils  pé- 
nétrèrent dans  la  plaque  jusqu'à  une  profondeur  de  90 
millimètres  environ,  en  enlevant  des  éclats  beaucoup  plus 
gros.  La  fente  se  dirigeant  vers  le  haut  atteignit  cette  fois 
le  bord  de  la  plaque  et  traversa  entièrement.  Une  nouvelle 
fente  se  dirigeant  en  bas  du  côté  droit  s'était  produite, 
traversant  également  la  plaque  et  allant  jusqu'au  bord,  sa 
plus  grande  largeur  était  de  5  millimètres.  La  plaque  était 
ainsi  séparée  en  deux  parties.  L'autre  fente  se  dirigeant 
vers  la  gauche  était  considérablement  agrandie,  et  il  s'était 
produit  en  outre  une  petite  fissure  en  haut  du  côté  droit; 
on  ne  put  mesurer  la  profondeur  de  ces  fentes,  la  plaque 
ne  pouvant  être  dégagée. 

De  ces  essais  comparatifs,  ainsi  que  d'autres  tirs  exécu- 
tés dernièrement  à  Essen  avec  un  canon  de  15*  de  marine 
contre  une  cuirasse  enfonte  dure  de  625 millimètres  d'épais- 
seur (*),  l'usine  Krupp  conclut  à  l'insuffisance  des  cui- 
rassements en  fonte  dure,  en  présence  des  nouveaux  ca- 
nons à  grande  vitesse,  et  à  la  supériorité  des  cuirasses  en 
fer  forgé,  dont  l'emploi,  qui,  d'après  elle,  deviendra  bien- 
tôt général  pour  les  forteresses,  défenses  de  côtes,  etc., 
n'est  plus  qu'une  question  de  temps. 

(*)  Ponr  la  confection  de  cette  plaque  de  0o>)625  d'épaisseur,  on  avait  choisi  lee 
matiôres  premières  avec  un  soin  tout  particulier,  la  trompe  avait  pénétré  Jusqu'à 
une  profondeur  do  50  mlUimètros.  On  tira  contre  elle  ayec  le  canon  do  marine  de 
I5c  des  projectiles  en  acier  forgé  et  trempé  du  poids  de  41^,3  avec  une  oliarg« 
de  7^,75  de  poudre  prismatique  ;  la  vitesse  initiale  était  de  390  mètres.  La  bouche 
i  feu  était  placée  à  18  mètres  de  la  cuirasse.  Le  premier  obus  porta  au  centre  de 
la  plaque  ï  l'endroit  le  plus  épais,  pénétra  Jusqu'à  une  profondeur  de  150  milli- 
mètres environ  et  détacha  des  éclats  ayant  Jusqu'à  50  millimètres  d'épaisseur.  Bn 
même  temps  11  se  produisit  une  fente  en  forme  de  croix  qui  ne  traversa  cependant 
pas  complètement  la  cuirasse.  Après  le  deuxième  coup,  qui  porta  an  même  en- 
droit, on  reconnut  que  la  fente  s'était  prolongée  Jusqu'à  la  paroi  postérieure  de  la 
plaque,  qui  tenait  cependant  encore.  Au  troisième  coup,  la  plaque  fut  complètement 
brisée. 
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Canon  long  de  marine  et  de  côte  de  IS'^. 

(Pli.  XIV,  »IO.  13  ET  14  ;  PL.  XV,  MO.  6.) 

Cette  pièce,  qui  n'est  pas  de  construction  nouvelle,  est 
montée  sur  un  affût  de  marine  avec  châssis  et  frein  hydrau- 
lique, du  poids  total  de  2  980  kil.  environ. 

On  a  déjà  rendu  compte,  dans  la  Revue,  des  tirs  exécutés 
avecce  canon  aux  mois  de  décembre  1878  et  janvier  1879(*); 
de  nouveaux  tirs  ont  été  exécutés  le  7  août  à  Meppen,  avec 
des  obus  de  rupture  en  acier  de  3,5  calibres  de  longueur, 
puis  avec  des  obus  en  acier  forgé  de  4  calibres  de  longueur 
et  du  poids  de  40  kil.  La  charge  était  de  15  kil.  de  poudre 
prismatique  à  7  canaux,  de  densité  1,75. 

Les  tableaux  VII  et  VIII  donnent  les  résultats  obtenus; 
les  écarts  moyens  ont  été  respectivement  avec  les  deux 
sortes  de  projectiles  :  en  hauteur,  91*^,2  et  65%53;  en  direc- 
tion, 75'  et  53%93;  en  portée,  16"° ,5  et  9",8. 

Obusier  de  siège  et  de  place  de  2i<^. 

(PL.  XIV,  rio.  6  BT  6î  PL.  XV,  »iO.  4;  pl.  xvr,  Pio.  4  ) 

Mortier  de  15<:. 

(pL.  XIV,  rio.  16  BT  16;  pl.  xv,  fio.  7.) 

Ces  deux  bouches  à  feu  sont  de  construction  nouvelle, 
on  les  tirait  pour  la  première  fois  à  Meppen. 

L'obusier  de  21*  est  monté  sur  un  affût  de  siège  et  de 
place  système  Krupp,  dont  les  flasques  sont  en  fer  forgé, 
Teseieu  en  acier  et  les  roues  en  fer.  Voici  quelques  données 
sur  cet  affût. 

Poids  de  Tafifût  sans  la  pièce 2,080'' 

Hauteur  de  Taxe  de  la  pièce  au-dessus  du  sol .  l'^^ÔOO 

Limite  du  tir 45° 

Voie  de  raffut 1»,530 

Diamètre  des  roues 1",560 

Poids  des  roues 244*^ 

Pour  les  fortes  charges,  qui  ne  dépassent  pas  7^,25,  on 

(>)  Voir  Sêvuê  d'artillerU,  t.  Xni,  p.  579. 
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emploie  la  poudre  priematique  à  7  canaux,  de  densité  1,64. 

Pour  les  faibles  charges,  on  emploie  la  poudre  à  gros 

grains  de  6  à  10  millimètres  également  de  densité  1,64. 

Le  mortier  rayé  de  15*,  qui  n'a  pas  1  mètre  de  longueur 

totale,  est  monté  sur  un  affût  de  mortier,  à  flasques  en  fer 

forgé.  Cet  affût  est  placé  sur  une  plate-forme  en  bois  enfoncée 

dans  le  sol.  L'affût  est  mobile  autour  d'un  axe  horizontal, 

ce  qui  permet  de  donner  à  la  pièce  un  angle  de  tir  de  60*. 

Poids  de  Taffût 415  kil. 

Poids  de  la  plate-forme 590  — 

On  emploie  avec  cette  bouche  à  feu  la  poudre  à  gros 
grains  de  6  à  10  millimètres,  de  densité  1,64;  la  charge 
maximum  est  de  1*^,5. 

D'après  l'usine  Krupp,  cette  pièce,  excessivement  facile 
à  transporter  et  à  manœuvrer,  est  appelée  à  jouer  bientôt 
un  grand  rôle  dans  l'artillerie  de  siège  ;  on  a  exécuté  le 
7  août,  avec  l'obusier  de  21*  et  le  mortier  de  15%  un  tir 
simultané  contre  une  batterie  enterrée,  dans  laquelle  se 
trouvaient  3  canons  de  campagne  et  une  pièce  de  siège 
sur  affût  surélevé;  les  servants  étaient  représentés  par 
des  mannequins.  La  distance  était  de  1  980  mètres,  la  crête 
de  la  batterie  faisait  im  angle  de  45*  environ  avec  la  ligne 
de  tir.  On  ne  tira  que  des  obus  ordinaires  armés  de  fusées 
percutantes.  Le  tableau  IX  donne  les  résultats  du  tir. 

Les  entonnoirs  produits  par  l'éclatement  des  obus  de  21* 
avaient  en  haut  une  largeur  de  1",75  à  2  mètres,  une 
longueur  de  3  mètres  à  3^,25  et  une  profondeur  de  0"',75. 
On  retrouva  dans  le  trou  10  à  11  éclats  de  projectiles.  Les 
entonnoirs  des  obus  de  15*  avaient  en  haut  une  largeur 
de  1  mètre  à  1",30,  une  longueur  de  2  mètres  à  2",30  et 
une  profondeur  de  1  mètre  à  1",75.  On  retrouva  dans  le 
trou  de  20  à  24  éclats. 

Canon  de  10«,5  de  siège  et  de  place. 

(PL.  XIV,  »iG.  17  BT  18;  PL.  XV,  no.  8;  pl.  xvi,  no.  5.) 

Cette  nouvelle  pièce  de  siège  a  été  tirée  pour  la  première 
fois  à  Essen  au  mois  de  juin  1879  (voir  le  tableau  X), 
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Elle  est  montée  sur  affût  de  siège  et  place  système. Knipp, 
dont  les  flasques  surélevés  sont  en  lôle  d'acier  comprimé, 
Tessieu  est  en  acier  et  les  roues  en  bois  avec  moyeu  mé- 
tallique. 

Poids  de  Taffût  sans  le  canon 936^ 

Hauteur  de  Taxe  de  la  pièce  au-dessus  du  sol.  l^jSdO 

Limites  j  au-dessus  de  rhorizon 3^5 

du  tir    )  au-dessous  de  Thorizon 10^ 

Voie  de  l'afiFût l-,365 

Diamètre  des  roues I"',ô60 

Pour  le  tir,  la  pièce  était  sur  une  plate-forme  en  bois 
avec  coins  de  recul. 

La  poudre  employée  avec  ce  canon  est  la  poudre  pris- 
matique à  7  canaux. 

Dans  le  puits  d'éclatement,  l'obus  à  anneaux  de  3,5  ca- 
libres de  longueur  et  du  poids  de  16  kil.  a  donné -en 
moyenne  de  300  à  390  éclats  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 


Les  shrapnels  sont  formés  d'une  enveloppe  en  acier  et 
d'ime  tête  mince  en  fer  forgé  qui  porte  l'œil  fileté  destiné 
à  recevoir  la  fusée  à  temps.  Ils  renferment  chacun  370 
balles  en  plomb  durci  (4  parties  de  plomb,  1  d'antimoine), 
de  14""°, 1  de  diamètre  et  du  poids  de  15  grammes  assu- 
jetties avec  de  la  colophane.  La  charge  d'éclatement,  de 
210  gr.,  est  placée  au  culot  et  séparée  des  balles  par  une 
plaque  en  fer  forgé;  elle  communique  avec  la  fusée  par 
un  tube  central  également  en  fer  forgé. 
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Aveo  cette  pièce,  on  a  exécuté,  le  5  août,  un  tir  à  9,000 
mètres,  sous  Tangle  de  35%  qui  a  donné  comme  justesse 
d'excellents  résultats  (tableau  VIII).  Le  second  jour,  on  a 
exécuté  un  tir  aux  portées  à  2  000  mètres  (tableau  VIII), 
puis  on  a  mesuré  les  vitesses  et  les  pressions  (tableau  X). 

Canon  de  9^6  de  campagne  sur  affût  de  campagne. 

(pL.  XIV,  »io,  19  BT  20;  Pli.  XV,  via.  9;  pl.  xvi,  Fia.  6.) 

Cette  nouvelle  bouche  à  feu  de  campagne,  d'un  calibre 
bien  supérieur  à  celui  du  canon  lourd  allemand,  lance  un 
projectile  du  poids  de  12  kil.  La  charge  a  été  portée  à 
2^,7  de  poudre  à  gros  grains  de  13  à  16  millimètres.  Dans 
ces  conditions,  on  a  obtenu  une  vitesse  initiale  de  452 
mètres;  la  pression,  mesurée  à  l'appareil  Rodman,  ne  fut 
que  2 100  atmosphères. 

L'obus,  qui  est  à  anneaux,  a  donné  dans  le  puits  d'écla- 
tement de  239  à  258  éclats  répartis  ainsi  que  l'indique  le 
tableau  suivant  : 


POIDS 

HOlfBXB  o'iCLATS 

i 

^^ 

1 

S 

DATE 

1879. 

de 
l'obas 
vide. 

H 

«•S 

§  » 

1 

11 

II 

51 

|1 

•1 

^  Q 

sa 
se 

•a  e« 

5 

z 

m 

0 
«a 

g 

2 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

15  mArs 

11,740 

0,372 

12,112 

2 

2 

40 

156 

58 

258 

0,070 

11,690 

0,380 

l»,070 

S 

1 

43 

138 

54 

239 

0,050 

Le  shrapnel  en  acier  avec  tête  en  fer  forgé,  comme  celui 
du  canon  de  10%5,  renferme  300  balles  en  plomb  durci, 
de  14"^,  1  de  diamètre  et  du  poids  de  15  grammes  ;  elles 
sont  maintenues  par  de  la  colophane.  La  charge  d'éclaté- 
ment,  placée  au  culot  et  séparée  des  balles  par  une  plaque 
en  fer  forgé ,  est  de  180  gr.  ;  elle  communique  avec  la  fusée  à 
temps  par  un  tube  central  également  en  fer  forgé. 

Cette  pièce  de  9*^,6  est  montée  sur  un  affût  de  campagne 
dont  les  flasques  sont  en  tôle  d'acier  comprimé  à  rebords 
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rabattus  en  dedans,  Tessieu  est  en  acier  et  les  roues  en  bois 

avec  moyeu  métallique. 

Poids  de  Taffat  sans  canon  et  sans  accessoires.  524*^ 
Poids  de  Taffût  sans  canon  et  avec  accessoires .  531^ 
Poids  total  de  l'affût  avec  canon  et  accessoires .  1 165^ 
Hauteur  de  Taxe  de  la  pièce  supposé  hori- 
zontal au-dessus  du  sol l'',030 

Limites  du  (  au-dessus  de  Thorizon 20° 

tir.    .    .  (  au-dessous  de  l'horizon  ....  5** 

Voie  de  l'affût 1»,530 

Diamètre  des  roues 1"",400 

Cette  bouche  à  feu  a  été  tirée  pour  la  première  fois  à 
Essen  au  mois  de  mai  1879,  et  au  polygone  de  Meppen  au 
mois  de  juillet  dernier.  Le  tableau  XI  donne  les  résul- 
tats obtenus.  Elle  a  été  tirée  de  nouveau  à  Meppen  les  5  et 
6  août  devant  tous  les  invités.  Dans  la  première  séance,  on 
exécuta  un  tir  aux  portées  sous  Tangle  de  30*,  la  portée 
moyenne  fut  8  240  mètres,  Técart  moyen  des  coups  fut  de 
58  mètres  en  direction  et  160  mètres  en  portée.  La  pièce 
était  placée  sur  le  sable,  la  crosse  était  profondément  en- 
foncée, Taffût  ne  bougea  pas  (tableau  XII).  Le  second  jour, 
on  tira  5  coups  à  2000  mètres  et  on  mesura  les  vitesses 
et  les  pressions  (tableau  XIII).  Pour  ce  tir,  la  pièce 
avait  été  placée  sur  une  plate-forme  en  bois  ;  on  la  trans- 
porta ensuite  sur  un  terrain  sablonneux  couvert  d'herbes. 
On  tira  cinq  nouveaux  coups  dans  cette  seconde  position. 

La  pièce  recula  au  premier  coup  de  3™,50,  mais  ne  bou- 
gea presque  plus  aux  quatre  coups  suivants.  Les  cinq  coups 
furent  tirés  dans  l'espace  de  149  secondes.  Après  ces  dix 
coups,  les  expériences  furent  arrêtées  pour  permettre  aux 
servants  de  se  reposer. 

Canon  long  de  8%7  sur  affût  à  pivot. 

(PL.  XIY,  FI6.  21,  38,  23  KT  24;  PL.  xy,  FIG.  10  XT  11.) 

Ces  nouvelles  pièces  rappellent  parleur  longueur  excep- 
tionnelle, qui  est  environ  le  double  de  celle  des  canons 
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ordinaires,  les  anciennes  coule vrines  du  moyen  âge.  Elles 
sont  destinées  à  être  employées  sur  afiïït  à  pivot  ;  à  bord 
des  petits  bâtiments  de  guerre  leur  grande  longueur  a 
pour  but  d'empêcher  que  leur  tir  n'incommode  l'équipage. 

Le  canon  n°  1  présente  en  outre  une  particularité  digne 
de  remarque  :  la  chambre  à  poudre  à  un  diamètre  presque 
double  de  celui  de  l'âme.  La  chai'ge  de  poudre  est  conte- 
nue dans  un  sachet  lâche  à  plis  longitudinaux.  La  cham- 
bre du  canon  n°  2  n'est  pas  agrandie. 

Ces  bouches  à  feu  ont  été  tirées  pour  la  première  fois  le 
8  août.  Avec  le  n°  1,  on  a  essayé  les  poudres  à  gros  grains 
de  6  à  10  et  de  10  à  13  millimètres.,  à  la  charge  de  3^,5, 
avec  deux  espèces  d'obus,  l'un  pesant  10  kil.,  l'autre  6^,8 
seulement  (voir  le  tableau  XIII).  La  vitesse  de  l'obus  le 
plus  lourd  a  été  de  557°*,5,  celle  du  plus  léger  639  mètres, 
mais  ce  dernier  a  moins  bien  conservé  sa  vitesse  ;  la  pres- 
,  sion  a  été  de  1 540  atmosphères  environ. 

Avec  le  n**  2,  on  a  employé  la  poudre  prismatique  à 
7  canaux  de  densité  1,64,  également  à  la  charge  de  3^,5 
avec  l'obus  de  10  kil.  seulement. 

La  justesse  du  tir  (tableau  XII)  a  été  remarquable  ;  aussi 
l'usine  Krupp  se  propose-t-elle  d'appliquer  le  même  prin- 
cipe à  des  pièces  de  plus  fort  calibre.  Ces  premiers  essais 
avaient  surtout  pour  but  de  s'assurer  du  bon  fonctionnement 
des  affûts  de  construction  toute  spéciale. 

L'affût  du  n**  1  (fig.  10)  est  un  affût  à  pivot  destiné  à  sup- 
primer complètement  tout  recul  du  canon.  Les  tourillons 
de  la  pièce  reposent  sur  deux  montants  d'assez  forte  épais- 
seur en  fer  forgé  ;  ils  sont  solidement  reliés  à  un  pivot  ver- 
tical qui  tourne,  à  sa  partie  supérieure,  dans  un  collier,  et, 
à  sa  partie  inférieure,  dans  une  crapaudine  sur  laquelle  il 
repose.  Le  recul  se  transmet  ainsi  des  tourillons  aux 
flasques,  des  flasques  au  pivot,  puis  aux  supports  du  pivot 
et  enfin  à  la  fondation  en  maçonnerie. 

Le  pointage  en  hauteur  s'effectue  au  moyen  d'un  sys- 
tème d'engrenages.  Avec  un  calibre  aussi  faible  que  le 
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8%7,  il  n'est  besoin  d'aucun  appareil  spécial  pour  le  poin- 
tage en  direction,  on  déplace  simplement  la  pièce  à  la 
main.  Des  freins  servent  à  fixer  la  pièce  lorsqu'on  Ta  ame- 
née à  la  position  voulue. 

Le  but  que  Ton  s'était  proposé  en  construisant  un  pareil 
affût,  a  été  atteint,  et  on  a  pu  constater,  en  plaçant  la  main 
sur  l'encastrement  du  pivot,  que  l'immobilité  du  système, 
était  complète.  On  plaça  ensuite  plusieurs  pièces  de  mon- 
naie sur  le  canon  même  ;  celles  qui  avaient  été  placées  près 
de  la  bouche  tombèrent  au  moment  du  départ  du  coup  par 
l'effet  des  vibrations,  mais  celles  qui  se  trouvaient  sur  le 
renfort  ou  dans  le  voisinage  de  la  frette  postérieure  ne  bou- 
gèrent pas.  Un  officier  de  la  marine  hollandaise  monta 
même  sur  le  canon  et  se  plaça  en  avant  de  l'appareil  de 
pointage.  La  pièce  ayant  fait  feu,  cet  officier  affirma  que  la 
commotion  qpi'il  avait  reçue  avait  été  tout  à  fait  insignifiante. 

Le  canon  n*  2  était  également  placé  sur  un  affût  à  pivot, 
mais  en  même  temps  cet  affût  était  articulé  de  façon  à  per- 
mettre un  léger  recul  limité  par  un  frein.  Comme  dis- 
position générale,  il  se  rapproche  de  celui  qui  a  déjà  été 
décrit  dans  la  Revue  (*).  La  plaque  qui  supporte  les  flasques 
et  le  frein  peut  tourner  autour  d'un  pivot  correspondant 
avec  le  point  d'attache  du  corps  de  pompe  du  frein  hy- 
draulique sur  la  plate-forme  ;  elle  roule  sur  des  galets  qui 
facilitent  le  mouvement.  C'est  en  faisant  tourner  cette 
plaque  qu'on  donne  la  direction  à  la  pièce. 

La  manœuvre  de  ce  second  affût  a  été  assez  facile,  mais 
sa  résistance  au  recul  ne  semble  pas  encore  convenable- 
ment équilibrée. 


^,  Voir  Bnvue  â^arUUerU,  t.  ZIV,  p.  577. 
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TIR  DE  GUERRE 

(SIÈGE  ET  CAMPAGNE). 

Béiumé  da  Traiti  da  eapitelne  V.  BIACHI,  de  l'artillerie  iUlienne. 
[Fin]  ('). 

DEUXIÈME  PARTIE. 

TIR     DE     SIÉO-E. 


I.  —  GÉNÉRALITÉS. 

1.  —  Les  buts  sont  fixes  et  les  distances  mesurées  ;  les 
pièces  sont  de  gros  calibre,  le  mieux  couvertes  possible  et 
installées  sm:  des  plates-formes.  On  peut  donc  faire  un  tir 
très-régulier  et  méthodique. 

Les  buts  sont  :  les  pièces .  avec  leur  personnel ,  les 
ouvrages  existant  ou  en  voie  de  construction,  les  défen- 
seurs du  chemin  couvert  et  des  tranchées.  On  les  attaque 
par  les  tirs  à  démonter,  à'enfUade,  de  démolition,  en  brèche, 
à^  écrasement;  et  enfin,  pour  le  personnel,  par  le  tira  shrap" 
nels  et  le  tir  vertical  d'éclatement. 

Pour  le  tir  à  shrapnels,  voir  le  tir  de  campagne  (buts  cou- 
verts); pour  le  tir  vertical,  il  n'est  rien  ajouté  aux  règles 
générales  de  la  première  partie. 

n.  —  TIR  DE  PLEIN  FOUET. 

2.  —  Le  but  est  découvert.  .S'il  est  de  grande  étendue, 
on  le  divisera  en  zones  que  Ton  battra  successivement  ou 
simultanément,  suivant  le  nombre  de  pièces  dont  on  dis- 
posera, etc.  En  général,  on  cherchera  à  faire  passer  la 


(*)  Voir  BêPUê  d'artiUêrie,  tome  XIV,  août  1879|  page  887. 
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trajectoire  moyenne  par  le  point  le  plus  central  du  but  ou 
de  la  zone  désignée. 

3.  —  On  pointera,  sauf  au  premier  coup,  sur  un  but 
fictif. 

Pour  assurer  les  corrections,  mesurer  (à  laide  de  la 
hausse  et  de  sa  réglette)  les  dimensions  du  but,  puis  cal- 
culer le  nombre  de  coups  bons  que  Ton  peut  espérer,  soit 
en  hauteur,  soit  en  direction,  dans  le  tir  réglé  (en  général 
sur  le  centre  du  but),  et  en  déduire  le  nombre  que  Ton 
doit  attendre  en  dehors  du  but,  d'un  côté  désigné,  où  Tob- 
servation  est  facile  (par  exemple,  les  coups  courts). 

On  peut  également  se  servir  de  la  hausse  pour  mesurer 
les  erreurs  sur  le  plan  vertical  du  but,  mais  il  vaudra  tou- 
jours mieux  se  régler  sur  le  nombre  des  coups  frappant  en 
dehors  du  but,  en  se  servant  du  tableau  des  corrections 
(1"  partie,  n«  48). 

4.  —  Dans  le  tir  à  démonter,  diriger  le  tir  contre  une 
pièce,  en  faisant  passer  la  trajectoire  moyenne  par  la  crête 
du  pai*apet,  que  la  pièce  tire  en  barbette  ou  à  embrasure; 
si  Tembrasure  est  fermée. à  la  partie  supérieure,  on  tirera 
sur  la  clef  de  voûte. 

Dans  le  premier  cas,  les  corrections  se  feront  d'après 
Tobservation  des  coups  bas  et  courts;  dans  le  second, 
d*après  Tobservation  des  coups  hauts.  Si  le  tir  est  oblique 
et  la  pièce  ennemie  dans  une  embrasure,  la  trajectoire 
moyenne  devra  passer  par  le  bord  extérieur  de  la  joue 
couverte.  Quand  celui-ci  sera  abattu,  on  pourra  voir  l'ou- 
verture intérieure  de  Tembrasure  et  Ton  dirigera  le  tir  sur 
son  centre. 

5.  —  Dans  le  tir  en  brèche,  si  Ton  est  à  petite  distance, 
on  exécutera  une  tranchée  horizontale  et  deux  tranchées 
verticales  ;  on  s'arrêtera  avant  que  ces  dernières  arrivent  à 
la  magistrale,  et  Ton  fera  ébouler  le  mur  par  quelques 
coups  dans  la  partie  centrale.  Si  le  mur  a  des  contreforts, 
on  pratiquera  les  tranchées  verticales  dans  leur  voisinage  ; 
il  sera  bon,  dans  ce  cas,  de  croiser  les  feux,  c'est-à-dire  de 
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diriger  les  coups  de  Taile  droite  de  la  batterie  sur  la  tran- 
chée de  gauche,  et  vice  versa. 

Si  la  distance  ne  permet  pas  une  précision  suffisante,  il 
faudra  substituer  aux  tranchées  la  succession  de  groupes  de 
4  ou  5  coups  tirés  dans  des  conditions  identiques,  en  espa-^ 
çant  les  centres  de  groupement  de  1  ou  2  mètres.  Après 
une  première  série,  on  en  tirera  ime  seconde  sur  la  même 
ligne,  de  telle  sorte  que  les  centres  se  trouvent  dans  les 
intervalles. 

UL  —  TIR  PLONGEANT. 

6.  —  Les  deux  cas  principaux  du  tir  plongeant  sont  le 
tir  de  démolition  et  le  tir  d'enfilade. 

Les  autres  cas  peuvent  se  ramener  à  celui  où  la  batterie 
qui  tire  étant  placée  derrière  un  obstacle  plus  ou  moins 
rapproché,  naturel  ou  artificiel,  les  projectiles  doivent 
nécessairement  passer  par-dessus  celui-ci  pour  atteindre 
le  but. 

7.  —  Détermination  de  la  charge.  —  Quand  la  crête  cou- 
vrante est  plus  rapprochée  du  but  que  de  la  batterie,  Tan- 
gle  de  chute  (à  la  crête)  est  donné  par  la  formule  : 

b       D  tang  e  —  6,  ^ 
e  étant  Fangle  de  site  relatif  à  la  crête. 


— p — . 


On  cherchera  dans  les  tables  la  charge  qui,  pour  la  dis- 
tance D,  correspond  à  l'angle  o.  Si  aucune  table  ne  donne 
cet  angle  à  la  distance  D,  on  ne  fera  pas,  en  général,  d'in- 
terpolation de  charges,  mais  on  partira  de  la  plus  petite 


O  On  doit  prendre  i  avec  son  signe  ;  tang  t  peut-être  remplacé  par  0y017  i  en  ex- 
primant l'angle  en  degrée  et  dixièmes  de  degré. 
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des  deux  charges  qui  donnent  des  angles  de  chute  Tun 
supérieur,  l'autre  inférieur  à  Tangle  calculé. 

8.  —  Si  Tobstacle  est  près  de  la  batterie,  on  détermi- 
nera Tangle  de  site  correspondant  à  la  crête  de  l'obstacle, 


et  Ton  choisira  la  charge  pour  laquelle,  entre  les  angles 
de  tir  correspondant  aux  distances  D  et  D',  on  trouvera 
une  différence  un  peu  supérieur  à  s. 

Ce  cas  se  présente  généralement  dans  la  défense  Q). 

9.  —  Tir  de  démolition.  —  Il  faut,  en  général,  pour 
que  le  projectile  produise  un  effet  suf&sant,  qu'il  possède 
une  force  vive  de  40  tonnes-mètres.  Pour  chaque  distance 
on  fixera  la  limite  inférieure  de  la  partie  à  démolir  de  ma- 
nière à  satisfaire  aux  conditions  de  justesse  et  de  force 
vive  suffisantes. 

10.  —  Détermination  de  la  limite  inférieure  du  but.  —  - 
Plus  la  batterie  sera  élevée,  plus  l'angle  de  chute  sera 
petit  et  plus  forte  sera  la  charge  ;  mais  en  raison  de  la 
faiblesse  ordinaire  de  l'angle  e,  la  différence  sera  souvent 
insignifiante. 

L'angle  de  chute  dépend  donc  essentiellement  du  rap- 
port ~,  c'est-à-dire  du  profil  de  l'ouvrage  et  du  choix  du 
a 

point  C.  On  a  peu  d'avantage  à  augmenter  a  en  prenant 
le  fossé 'obliquement,  mais  l'enfilade  de  celui-ci  est  très- 
favorable  à  la  démolition  des  escarpes,  des  flancs,  des  ca- 
ponnières  ;  a  peut  alors  devenir  assez  grand  pour  permet- 
tre l'emploi  de  la  charge  de  plein  fouet. 


C)  Les  tablei  Italiennes,  pour  le  tir  plongeant,  commencent  à  50  métrée  ;  le  pro- 
cédé cesse  done  d'être  appUcable  lorsque  Tobstaele  est  à  moins  de  50  mètres  de  la 
pièce,  par  exemple  dans  le  cas  d'une  pièce  sons  casemate  tirant  par-dessns  le  parapet 
qui  lai  sert  de  masque.  (Voir  le  Manuel  de  poinUge  et  de  tir  de  MM.  Lestaudiu  et 
Driant,  p.  60.)  {Kote  du  tradueUur.) 


Digitized  by 


Google 


TIR  DE  GUERRE.  519 

La  quantité  b  dépend  de  la  position  du.  point  C;  en  gé- 
néral, pour  les  distances  supérieures  à  1 200  mètres,  on 
pourra  prendre  ce  point  au  tiers  de  Tescarpe  à  partir  du 
pied  ;  on  groupera  les  coups  autour  du  milieu  de  la  partie 
supérieure,  c'est-à-dire  au  Vs  à  partir  du  sonunet.  Pour  les 
distances  plus  petites,  on  pourra  porter  la  limite  au  milieu 
du  mur  et  régler  le  tir  de  manière  que  le  point  moyen 
soit  encore  au  */,  à  partir  du  haut.  Dans  le  premier  cas, 
la  grandeur  de  l'angle  de  chute  sera  compensée  par  la  dis- 
tance, qui  pei-mettra  l'emploi  d'une  plus  forte  charge. 
Dans  le  second,  la  justesse  sera  plus  grande,  et  le  nomhre 
des  coups  arrêtés  par  les  glacis  ne  sera  pas  en  général 
plus  grand  que  dans  le  premier. 

Dans  les  ouvrages  modernes,  les  murs  d'escarpe  sont 
déûlés  au  Vg  ^t  même  au  Va-  En  pareil  cas,  il  faudra  néces- 
cessairement  limiter  le  but  à  son  tiers  supérieur,  sans 
quoi,  même  avec  les  plus  forts  calibres,  on  n'obtiendrait 
pas  ime  force  vive  suiBsante  ;  on  réglera  le  tir  de  manière 
que  la  trajectoire  moyenne  rase  la  crête  du  glacis.  La 
moitié  inférieure  des  coups  sera  interceptée,  mais  non 
toujours  sans  utilité,  car  en  écrêtant  le  glacis,  elle  ouvrira 
la  voie  aux  coups  ultérieurs  et  augmentera  la  partie  vulné- 
rable du  mur. 

Une  fois  ce  passage  ouvert,  les  projectiles  pourront, 
dans  certaines  fortifications,  être  arrêtés  par  le  sommet  de 
la  contrescarpe  ;  alors,  si  la  partie  supérieure  de  la  gerbe 
des  coups  n'est  pas  suffisante  pour  pratiquer  la  brèche,  on 
fera  précéder  l'exécution  de  celle-ci  de  la  démolition  de 
la  contrescarpe  par  la  mine  ;  cet  expédient  est  de  beaucoup 
préférable  à  l'établissement  de  batteries  de  couronnement. 
La  contrescarpe  abattue,  l'angle  de  chute  sera  assez  dimi- 
nué pour  permettre  de  faire  brèche,  et  la  descente  de  fossé 
sera  préparée  pour  les  colonnes  d'assaut. 

On  pourra  rarement,  par  le  tir  plongeant  en  brèche,  pro- 
duire dans  un  mur  une  véritable  tranchée  horizontale  ; 
car,  à  mesure  que  le  mur  sera  percé,  la  paitie  au-dessus 
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de  la  coupure  sera  détruite  soit  en  raison  de  Tangle  sous 
lequel  arrivent  les  projectiles,  soit  par  la  dispersion  na- 
turelle des  coups.  Par  suite,  on  n'aura  presque  jamais  à 
exécuter  de  tranchées  verticales  ;  si  le  cas  s'en  présente, 
on  procédera  de  bas  en  haut,  en  augmentant  graduelle- 
ment la  charge  et  diminuant  convenablement  la  hausse.  Il 
sera  enûn  toujours  nécessaire,  pour  achever  la  brèche, 
d'augmenter  la  charge,  soit  pour  ruiner  la  partie  supé- 
rieure du  mur  quand  on  ne  pratiquera  pas  de  tranchées, 
soit  pour  battre  les  terres  du  parapet  et  du  terre-plein  qui 
rendront  la  brèche  praticable. 

11.  —  Distance.  -^  Le  choix  le  plus  difficile,  pour  une 
batterie  de  brèche,  est  celui  de  la  distance.  D'après  ce  qui 
a  été  dit  ci-dessus,  on  devra,  s'il  s'agit  d'une  simple  démo- 
lition, préférer  les  grandes  distances  (supérieures  à  1200 
mètres),  et  si  l'on  veut  \me  brèche  praticable,  préférer  les 
petites  distances  (inférieures  à  1 000  mètres). 

12.  —  Exécution  du  tir.  —  La  charge  étant  déterminée, 
pointer  pour  le  premier  coup  sur  la  crête  du  glacis  avec 
la  hausse  et  la  dérive  des  tables,  et  pour  les  autres  sur  un 
jalon  disposé  en  avant  ou  en  arrière  de  la  pièce. 

Si  le  premier  coup  frappe  le  glacis,  ou  le  parapet  qui 
surmonte  la  berme,  former  de  suite  la  fourchette,  dont 
l'ouverture  primitive,  de  quatre  fois  l'écart  probable,  sera 
resserrée  jusqu'à  ce  qu'un  coup  disparaisse  dans  le  fossé. 
Si  ce  résultat  était  obtenu  dès  le  premier  coup,  il  n'y  au- 
rait pas  lieu  de  faire  de  tir  d'essai,  on  passerait  de  suite 
au  tir  d'ensemble. 

Les  groupes  seront  en  général  de  10  coups;  après 
chaque  groupe,  on  exécutera  les  corrections,  suivant  le 
nombre  des  coups  courts  observés,  en  se  sentant  du  tableau 
des  corrections. 

Le  premier  groupe  pourra  être  réduit  à  3  coups  si  ceux-ci 
sont  tous  longs  ou  courts. 

On  considérera  les  groupes  pour  chaque  pièce  ;  il  en  sera 
de  même  des  fourchettes  inférieures  à  2  fois  l'écart  probable. 
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Les  corrections  en  direction  pourront  être  déduites  de 
Tappréciation  des  erreurs,  suivant  les  règles  données  dans 
la  1'"  partie,  §  III. 

13.  —  Tir  d'enfilade.  —  On  divisera  en  général  le 
terre-plein  à  enfiler  en  autant  de  zones  que  sa  longueur 
contiendra  de  fois  le  double  écart  probable  en  portée, 
puis  on  assignera  à  chaque  zone  un  certain  nombre  de 
pièces. 

Il  sera  bien  rare  que  l'on  ait  à  enfiler  un  terre-plein  non 
traversé,  et  cela  n'aura  lieu  que  dans  la  première  période 
du  siège  ;  mais  alors  la  distance  sera  telle  que  la  charge 
de  plein  fouet  donnera  toujours  une  courbure  suffisante 
pour  l'enfilade  ;  par  suite,  toutes  les  pièces  pourront  tirer 
avec  cette  charge,  sous  les  angles  qui  conviendront  pour 
atteindre  les  diverses  zones. 

Contre  un  terre-plein  traversé,  chaque  pièce  détermi- 
nera sa  trajectoire  de  manière  qu'elle  rase  la  crête  de  la 
traverse  située  vers  le  milieu  de  la  zone  qui  lui  incombe 
et  atteigne  le  pied  de  la  traverse  suivante. 


Si  a  est  tellement  petit  que  la  charge  qu'il  nécessite  ne 
donne  plus  la  force  vive  que  l'on  veut  obtenir,  on  l'aug- 
mentera d'un  ou  plusieurs  mètres.  Alors,  les  trajectoires 
ne  pomrront  plus  atteindre  les  pièces  qu'après  l'écrêtement 
des  traverses,  mais  les  projectiles,  par  leur  éclatement, 
seront  encore  très-dangereux  pour  le  personnel.  Si  la  dis- 
lance qui  sépare  les  traverses  est  inconnue,  on  détermi- 
nera la  charge  de  manière  que  l'angle  de  chute  soit  de  10^ 
à  15".  La  pièce  qui  se  trouve  à  l'aile  la  plus  éloignée  du 
prolongement  de  la  magistrale  pourra  en  général  faire 

BBY.   d'art.  —  8CPTBMBRB   1879.  S5 
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usage  d'une  charge  plus  forte  en  dirigeant  son  feu  sur  les 
communications  en  arrière  des  traverses  ou  sur  le  terre- 
plein  bas. 

14.  —  Exécution  du*  tir.  —  On  procédera  comme  pour  le 
tir  de  démolition,  en  encadrant  la  crête  du  parapet  et  ti- 
rant les  premiers  groupes  de  toutes  les  pièces  sur  la  pre- 
mière zone,  avec  la  hausse  qui  aura  donné  le  dernier  coup 
au  delà  de  la  crête.  Les  corrections  ayant  été  faites  d'après 
Tobservation  des  coups  courts,  les  pièces  destinées  à  battre 
les  zones  suivantes  augmenteront  la  hausse  de  la  quantité 
convenable  pour  porter  leur  trajectoire  moyenne  au  centre 
de  leurs  zones  respectives. 

Après  chaque  groupe  de  10  coups,  on  fera  les  correc- 
tions nécessaires.  Pour  les  zones  éloignées,  il  y  aura  peu 
ou  point  de  coups  courts.  Il  conviendra  alors,  pour  être 
sûr  que  le  tir  n'est  pas  long,  de  tirer,  après  deux  groupes, 
un  coup  avec  une  hausse  diminuée,  de  manière  à  obtenir 
un  coup  court  qui  servira  de  contrôle  aux  autres. 

lY.  —  CONSEILS  AU  COMMANDANT  DE  LA  BATTERIE. 

15.  —  Au  moment  d'ouvrir  le  feu,  il  devra  s'être  déjà 
formé  une  idée  exacte  et  très-claire  du  rôle  de  sa  batterie. 
Outre  la  distance,  il  se  sera  procuré  avec  une  approxima- 
tion convenable  les  dimensions  du  but;  il  aura  copié  dans 
les  tables  de  tir  toutes  les  données  du  pointage  et  calculé 
le  pour  cent  des  coups  qu'on  pourra  mettre  au  but  quand  le 
tir  sera  réglé,  et  par  suite  le  nombre  de  ceux  qui  seront  en 
dehors.  Il  prendra  également  l'extrait  du  tableau  des  cor- 
rections  (1"  partie,  48). 

Chaque  chef  de  pièce  recevra  un  tableau  qu'il  devra 
tenir  très-proprement  (voir  à  la  Un  de  l'exemple)  ;  toutes 
les  données  ci-dessus  y  étant  inscrites,  il  notera  les  hausses 
fictives  qui  seront  prises  pour  les  corrections  successives, 
ainsi  que  l'observation  des  coups  tombant  hors  du  but.  Ce 
tableau  servira  surtout  au  commandant  de  la  batterie  pour 
juger  du  progrès  du  tir  et  des  corrections. 
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16.  —  Sans  observations  le  tir  n'a  aucune  valeur.  —  Pen- 
dant le  réglage  du  tir,  les  observations  seront  faites  par  le 
commandant  lui-même  et  elles  seront  continuées  par  lui 
autant  que  cela  sera  possible.  Si  elles  peuvent  être  faites 
de  la  batterie,  on  désignera  un  homme  pour  chaque  pièce  : 
le  chef  de  pièce  ou  le  pointeur.  Mais  ce  cas  se  présentera 
rarement;  on  déléguera  alors  au  poste  d'observation  un 
homme  intelligent  (au  moins  un)  qui,  ayant  assisté  aux 
observations  faites  par  le  commandant  pendant  le  réglage, 
aura  appris  pratiquement  le  moyen  de  distinguer  les  coups 
courts  des  coups  longs,  au  but,  ou  douteux.  Cet  observa- 
teur notera  les  résultats  et  les  transmettra,  après  chaque 
salve,  au  commandant  qui  les  communiquera  aux  chefs  de 
pièce  ;  ceux-ci  les  inscriront  sur  leur  registre. 

Il  est  commode  que  les  pièces  tirent  toujours  dans  le 
même  ordre;  mais  cette  régularité  peut  être  favorable  à 
l'ennemi.  On  exécutera  donc  le  feu  à  volonté,  sans  dépas- 
ser la  rapidité  compatible  avec  la  bonne  exécution  de  la 
charge,  avec  un  pointage  exact,  et  spécialement  avec  la 
possibilité  et  la  facilité  des  observations.  Si  l'observateur 
est  éloigné  de  la  batterie,  le  commandant  devra  faire  bien 
attention  de  ne  pas  attribuer  à  une  pièce  les  résultats  qui 
ne  la  concernent  pas.  Il  faudra  donc  qu'il  note,  à  chaque 
salve,  l'ordre  dans  lequel  les  pièces  ont  tiré. 

V.  —  EXEMPLE. 

On  doit  battre  en  brèche,  par  le  tir  plongeant,  un  mur  d'es- 
carpe de  6  mètres  de  hauteur,  dont  la  magistrale  est  à  25 
mètres  de  la  crête  du  glacis  et  à  1  mètre,  au-dessous.  En  face, 
se  trouvent  deux  positions  convenables  pour  une  batterie  de 
canons  de  138""  ;  toutes  deux  dominent  le  glacis  avec  un  angle 
de  site  cP environ  30'  ;  Vune  est  à  1 100  mètres,  l'autre  à  1 400 
mètres.  Laquelle  des  deux  positions  faudra-t-il  choisir? 

En  plaçant  le  point  le  plus  bas  au  Vg  ^  partir  du  fond  du 
fossé,  on*a  6=5  mètres,  et  la  formule  donne  pour  tang  o  : 
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A  1400  mètres    0,200  —  0,012  =  0,188  ;  w  =  10°40' 
1 100  mètres     0,200  —  0,013  =  0,187  ;  «  =  WS5' 
En  se  reportant  aux  tables,  on  trouve  : 

Pour  1400  môtr. ,  la  oliarge  de  8  rondelles  (yitesse  d'arrivée  189  mètr. ,  force  vive  43 1. -m.) 
1100    —  6      —  —  164    —  â2t.-iu.) 

La  force  vive  de  32  tonnes-mètres  est  insuffisante,  mais 
la  plus  grande  justesse  du  tir  à  1 100  mètres  permettra  do 
relever  la  limite  inférieure  du  but  ;  on  portera  celle-ci  à 
la  moitié  du  mur.  Alors  b  =  4t  mètres,  et  Ton  a  : 
teng  a>  =  0,160  —  0,012  =  0,148  ;     w  =  8'»25' 

Charge  de  7  rondelles,  force  vive  39  tonnes-mètres; 
plus  faible  qu'avec  la  charge  de  8  rondelles  à  1 400  mètres. 

Si  Ton  compare  maintenant  les  nombres  de  coups  que 
Ton  pourra  mettre  au  but,  sur  cent  on  trouve  : 

A  1 400  mètres,  hauteur  vulnérable  4  mètres  ;  écart  pro- 
bable, 1",9;  tir  centré,  52  coups  p.  100. 

A  1 100  mètres,  le  point  moyen  devant  être  à  la  même 
hauteur  que  dans  le  premier  cas,  il  faut  diviser  le  but  en 
deux  bandes  \  =  2  mètres,  ft^  =  1  mètre,  et  le  pour  cent 
des  coups  sera  (1^*  partie,  31)  : 

=  ^  [66  +  37]  =  51  p.  100. 

Le  pour  cent  est  donc  à  peu  près  le  même,  tandis  que  la 
force  vive  est  plus  faible  ;  mais  ce  désavantage  est  com- 
pensé par  un  meilleur  groupement  des  coups,  puisqu'il 
1 400  mètres  les  coups  utiles  sont  répartis  sur  un  but  de 
4  mètres,  et  qu'à  1 100  mètres  ils  le  sont  sur  un  but  de 
3  mètres  seulement.  En  outre,  comme  Tangle  de  chute  à 
1100  mètres  est  9^12',  plus  grand  que  l'angle  voulu,  le 
but  pourra  recevoir  un  peu  plus  de  51  coups.  On  pourrait 
même  prendre  une  charge  intermédiaire  (1^,400  en  poudre 
SPj)  ;  mais  le  gain  de  force  vive  serait  peu  sensible. 

On  peut  donc  considérer  jusqu'ici  les  deux  positions 
conmie  à  peu  près  équivalentes,  mais  il  est  d'autres  con- 
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ditions  dont  il  faut  tenir  compte  :  facilité  d'observation 
d'une  part  ;  facilité  de  construction  et  d'approvisionnement 
et  meilleure  protection,  d'autre  part. 

On  supposera  que,  tout  bien  considéré,  la  batterie  a  été 
construite  à  1 400  mètres  et  armée.de  4  pièces. 

Modèle  de  tableau  tenu  par  chaque  chef  de  pièoe  rédigé  diaprés  les 
données  des  tables  de  tfr  et  du  Tableau  des  corrections  {V'  Partie.  48). 


POIHTAOB     I9XTIAL 

COBBBCTIOKS. 

à  U  crête  du  glacis. 

1  millimétré  de  dérive  corrige  de  1"*,10. 

Haosse,  203  milliciètros. 

2        —          deliaosse  corrigent  d'à  peu 

Dérive,      5         — 

près  Pécart  probable. 

TIB  bAolA  25  COUBTi  o/o.                                                              Il 

Si 

sur  10  coaps  tirés,  on  en  observe 
coarta  : 

Si,  sur  20  eonps  tirés,  on  en  observe    1 
courts  :                            1 

1    on   pas, 

5  oa  pins, 

3  ou  moins, 

7  ou  plu9,         1 

diminaer 

augmenter 

> 

diminuer 

augmenter        1 

1  la  hausse  de  millimétré. 

la  hausse  de  >/,  millimètre.           1 

2 

HArSBBS 

BÉSUL- 

i 

HAUSSES 

Ktsuij- 

S 

bAsul* 

O 

fictives. 

TATS. 

§ 

fictives. 

TATS. 

o 

fictives. 

TATS. 

1 

11 

21 

2 

12 

22 

3 

13 

23 

4 

14 

24 

5 

15 

25 

G 

16 

26 

7 

17 

27 

S 

18 

28 

9 

19 

29 

10 

20 

30 

Toutes  les  pièces  auront  pointé  sur  un  point  désigné  de 
la  crête  du  glacis  avec  la  hausse  208  et  la  dérive  5  ;  puis, 
on  aura  installé  les  repères  en  avant  ou  en  arrière  et  noté 
les  hausses  fictives. 

Le  tableau  suivant  donne  un  exemple  du  réglage  du  tir. 
Dans  les  colonnes  Hausses  ;  on  note  les  corrections  en  plus 
ou  en  moins  sur  la  première  hausse  fictive.  Dans  la  for- 
mation des  fourchettes,  les  pièces  tirent  en  ordre  ;  au  qua- 
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trième  coup,  la  fourchette  est  resserrée  à  la  valeur  de 
l'écart  problable  (1  millimètre).  Le  signe  —  indique  un  coup 
sur  le  glacis,  le  signe  +  un  coup  sur  le  parapet  ou  au  delà, 
le  signe  0,  un  coup  dans  le  fossé.  On  ne  tient  pas  compte, 
dans  le  tableau,  des  corrections  latérales. 


l'«   PlAoB. 

2«  PXÀCB. 

8«  PiÂcs. 

4e  pubcs.          I 

i 
1 

1 

1 

1 
i 

1 

1 

g 

1 

1 

1 

S 

6 

1 

•| 

1 



4 

+ 

1 

2 

+ 

1 

■f 

2 

1 

0 

1 

0 

2 

1 

+ 

id. 

0 

3 

Id. 

0 

id. 

+ 

8 

id. 

-f 

id. 

0 

4 

id. 

— 

id. 

+ 

4 

id. 

+ 

id. 

— 

5 

id. 

0 

id. 

0 

6 

—  1 

0 

id. 

0 

6 

id. 

0 

id. 

0 

6 

id. 

+ 

id. 

0 

7 

id. 

» 

id. 

+ 

7 

id. 

0 

id. 

0 

8 

id. 

0 

8 

Id. 

0 

8 

id. 

0 

id. 

— 

9 

id. 

— 

9 

id. 

0 

9 

id. 

01 

id. 

0 

10 

id. 

__ 

10 

id. 

— 

10 

id. 

-f 

10 

Id. 

0 

11 

id. 

0 

11 

id. 

0 

11 
12 

id. 
id. 

0 

• 

* 

18 
14 

id. 
id. 

0 
0 

2   coupa 

courts 

Snr  10  coups  ti- 

Sur 10  coups  tirés 

sur  1 
bon. 

9.  Le  tir  est  H 

rés  avec  la  même 

avec  là  môme  hausse 

haosse  on  en  a  en 

on  n'en  a  eu  qu'un 

1 

4  courts  :  ce  u*est 

court.  On  corrigera 

Les  trois  premiers 

pas    assoE    pour 

de  réeart  probable 

coups  tirés  avec  la 

qu'il  y  ait  lieu  à 

(en     diminuant    la 

même  hausse  ont  été 

correction* 

hausse  de  1  milli- 
môtre). 

longs;  il  faut  corri- 
ger de  suite  de  deux 
fois  l'écart  probable 
(2  miUim.).  Sur  les 
10   coups   suivants, 
un  seul  est  court  : 
on  corrigera  encore 
de  1  millimètre. 
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TROISIÈME  PARTIE 

TIR    DE    OAMIPAGNE 


I.  —  GENERALITES. 

1.  —  On  n'emploie  que  la  charge  de  plein  fouet  ^  les 
projectiles  sont  Tobus,  le  shrapnel  et  la  boîte  à  mitraille. 
Les  hausses  et  les  fusées  sont  graduées  en  distances,  les 
premières  de  100  en  100  mètres,  les  secondes  de  25  en  25 
mètres.  On  ne  fait  usage  des  tables  qu'exceptionnellement; 
on  se  contente  en  général  des  règles  suivantes  (*)  : 

2.  —  Dans  le  tir  à  obus. 

Canon  ds  9°.  —  Dérive  :  1  millimètre  par  kilomètre. 

Correctiotiê  :  1  millimètre  de  hausse  ou  de  dérive,  corrige  en 
hauteur  ou  en  direction  de  1  millième  de  la  distance. 

Aux  distances  ordinaires  de  combat,  1  millimètre  de  hausse 
corrige  de  25  mètres  en  portée.  Pour  corriger  de  deux  fois  l'écart 
probable,  il  faut  1  demi-millimètre  par  kilomètre. 

3.  —  Dans  le  tir  à  shrapnels. 

Dérive  :  1  millimètre  par  kilomètre. 

Corrections  :  1  millimètre  de  hausse  ou  de  dérive  corrige  en 
hauteur  ou  en  direction  de  1  millième  de  la  distance. 

Une  variation  de  25  mètres  en  portée,  aux  distances  ordinaires, 
correspond  à  une  variation  en  hauteur  de  un  mètre  par  kilomètre. 

La  moitié  des  shrapnels  éclatent  dans  une  bande  dont  la  hau- 
teur en  mètres  est  égale  à  deux  fois  le  nombre  de  kilomètres. 
Tous  les  shrapnels  éclatent  dans  une  bande  trois  fois  plus  haute. 

4.  —  Dans  le  tir  à  mitraille. 

Hatuêe  :  Trois  doigts  jusqu'à  300  mètres,  quatre  à  partir  de 
400  mètres. 

6.  --  Rapidité  du  tir. 

Tir  ordinaire  :  un  demi-coup  par  minute. 
Tir  lent  :  un  quart  de  coup  par  minute. 


(1)  On  n'a  traduit,  comme  ezcmplOi  quo  les  règles  mnémoniques  relatives  au  canon 
de  9c  en  acier  frctté. 
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Tir  rapide  :  à  obas  ou  à  mitraille,  deux  coupa  par  mina  te  ;  à 
ehrapnelp,  un  coup. 

Dans  le  tir  à  mitraUle,  on  exécute  toujours  et  sans  commande- 
ment le  tir  rapide.  Pour  Tobus  et  le  shrapnel,  on  n'exécute  le  tir 
lent  ou  le  tir  rapide  qu'à  commandement. 

6.  —  Ordre  du  feu. 

Les  feux  sont  exécutés  par  pièce  ou  par  salve  ;  le  feu  à  volonté, 
tel  qu'il  est  exécuté  chez  nous,  est  remplacé  par  le  feu  de  aeetion  : 
chaque  chef  de  section  tire  pour  son  compte  ;  c'est  le  seul  mode 
pour  le  tir  à  mitraille. 

On  exécute  aussi  le  feu  d'une  aile  (feu  de  la  droite,  ou  feu  de  la 
gauche)  :  le  feu  est  exécuté  successivement  de  la  droite  ou  de  la 
gauche  au  commandement  des  chefs  de  section  ;  si  une  pièce 
n'est  pas  prête,  elle  attend  que  son  tour  revienne. 

Le  capitaine  conserve  toujours  la  direction  du  feu  :  plu- 
tôt que  de  la  laisser  échapper,  il  fait  cesser  le  feu  et  le 
reprend  immédiatement,  par  pièce  ou  d^une  aile.  C'est 
toujours  le  feu  par  pièce  qui  est  exécuté  tant  qu'il  n'est  pas 
fait  d'autre  commandement. 

II.  —  TIR  A  OBUS. 

7.  —  But  fixe.  —  Réglage  du  tir.  Fourchette.  —  Toutes 
les  pièces  pointent  sur  le  même  point  du  but,  le  plus  vi- 
sible ;  si  la  distance  a  été  estimée  à  vue,  la  première  four- 
chette est  de  200  mètres  ;  si  elle  a  été  mesurée  avec  le 
télémètre,  elle  est  de  100  mètres,  La  dernière  est  de  50 
mètres. 

Groupes.  —  On  tire  6  ou  8  coups  sur  le  même  point,  à  la 
plus  petite  distance  de  la  dernière  fourchette.  Si  le  tir  est 
satisfaisant,  on  âxe  la  hausse  ;  s'il  ne  l'eet  pas,  on  tire  un 
second  groupe  en  augmentant  ou  diminuant  la  distance  de 
25  ou  de  50  mètres. 

Rectification  du  tir.  —  La  hausse  ûxée,  les  chefs  de  sec- 
tion répartissent  le  feu  sur  toute  l'étendue  du  but,  suivant 
les  indications  du  capitaine  :  ils  exécutent  les  corrections  en 
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direction  et  peuvent  faire  subir  de  petites  corrections  à  la 
hausse,  en  avertissant  le  capitaine. 

8.  —  Règles  pour  juger  du  réglage  du  tir  et  servir  de 
guide  aux  rectifications  : 

Contre  des  buts  profonds  (troupes  en  colonne)  le  tir 
est  réglé  quand  74  des  coups  environ  est  court  ;  contre  des 
buts  peu  profonds  (infanterie  et  cavalerie  en  ligne  et  dé- 
ployées, artillerie  en  batterie)  le  tir  est  réglé  quand  7*  des 
coups  est  non  court.  Dans  le  réglage  du  tir^  4  coups  (du 
premier  groupe)  tous  courts  contre  un  but  profond,  ou 
tous  non  courts  contre  un  but  peu  profond,  décident  le 
passage  au  second  groupe.  Pour  la  rectification  du  tir,  la 
correction  de  l'écart  probable  fait  varier  de  7*  ^^  nombre 
des  coups  courts. 

9.  —  Contre  des  troupes  protégées  par  des  masses 
couvrantes,  le  nombre  des  coups  courts  doit  être  inférieur 
au  quart. 

10.  —  Réglage  du  tir  contre  de  l'infanterie  en  colonne.  — 
Distance  mesurée  2  200  mètres. 


1«  PI^CS. 

«e  PlACK. 

Se  PlèCB. 

4e  PlACB 

5e   PlACB 

6«  PXBCB.       Il 
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Oa  a  tiré  5  coups  pour  resserrer  la  fonrchette  à  5»  1 
1er  groupe),  joints  aa  5«,  décident  le  passage  an  2«  g 
paisqne,  sur  8  coups  observéSi  il  y  en  a  6  non  courts. 

nétres;  les  co 
roupe;  Cdlni-c 

aps  6,  7  et  8  (du 
est  satisfaisant 

2f.-B.  -{-  signifie  long  ;  —  court  ;  ?  douteux. 

11.  —  Quand  l'observation  des  coups  isolés  est  irapos- 
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sible  ou  à  peu  près,  on  fait  des  feux  de  salves  soit  pour  le 
tir  d'essai,  soit  pour  le  tir  d'ensemble. 

12.  —  But  mobile.  —  Se  rapprochant.  —  Ayant  obtenu 
une  fourchette  de  100  mètres,  ou  de  200  mètres  si  le  but 
est  très-éloigné  ou  marche  rapidement,  on  tire  lentement 
à  la  plus  petite  distance  tant  qu'on  observe  des  coups 
courts.  Dès  qu'on  observe  un  coup  dans  le  but,  on  exécute 
un  tir  rapide  jusqu'à  ce  qu'on  ait  plusieurs  coups  consécu- 
tifs non  courts  :  alors,  on  diminue  la  hausse  de  100  ou  200 
mètres  pour  recommencer  le  tir  lent  et  ainsi  de  suite.  — 
Si,  sur  le  trajet  de  l'ennemi,  on  aperçoit  des  points  bien 
distincts,  régler  le  tir  sur  ces  points,  y  attendre  l'ennemi 
et  faire  feu  avec  la  plus  grande  rapidité  (*). 

S^élaignant.  —  Procédé  inverse. 

Se  mouvant  dans  une  autre  direction.  —  Viser  à  la  tête 
du  but  si  sa  longueur  est  considérable  :  si  elle  est  petite 
ou  si  la  vitesse  est  grande,  pointer  un  peu  en  avant  d'une 
quantité  que  chaque  pointeur  appréciera  facilement,  en  sui- 
vant le  but  pendant  im  certain  temps  avec  la  ligne  de 
mire.  Dans  ce  cas  encore,  il  sera  utile  de  pouvoir  régler 
le  tir  à  l'avance  sur  des  points  où  l'ennemi  devra  néces- 
sairement passer. 

m.  —  TIR  A  SHRAPNELS. 

13.  —  But  fixe.  —  Réglage  du  tir.  Fourchette.  —  Le  tir 
d'essai  s'exécute  en  général  avec  des  obus. 

Groupes.  —  On  charge  toutes  les  pièces  à  shrapnel  et  l'on 
pointe  à  laT)lus  petite  des  deux  distances  de  la  fourchette  de 
50  mètres,  avec  la  graduation  correspondante  pour  la  fusée. 
On  tire  8  ou  10  shrapnels  et  l'on  considère  le  tir  comme 
réglé  si  l'on  observe  quelques-uns  des  éclatements  en  deçà 
et  aucun  au  delà  du  but.  —  Si  tous  les  éclatements  sont 
hauts,  on  rabaisse  le  tir  pour  2  ou  plusieurs  coups  (même 

(»)  Cette  préparation  préventive  compense  amplement  la  consommation  dos  muni- 
tloas  lorsqu'il  s'agit  d'un  point  où  l'onneaii  doit  passer  inévitablement  ;  par  exemple, 
lin  pont- 
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graduation  de  la  fusée,  hausse  diminuée  de  25  mètres), 
afin  de  voir  si  la  fumée  de  Téclatement  couvre  le  but  ou 
en  est  couverte.  —  Si  les  deux  premiers  shrapnels  du 
groupe  touchent  terre  ou  éclatent  au  delà  du  but,  on  dimi- 
nuera de  suite  la  graduation  de  la  fusée  de  50  mètres,  et 
Ton  recommencera  le  groupe. 

14.  —  Sans  tir  à  obus.  —  Le  réglage  du  tir  n'est  pas 
précédé  du  tir  à  obus,  quand  on  ne  dispose  pas  de  projec- 
tiles de  cette  espèce,  quand  le  terrain  en  avant  ne  se  préto 
pas  aux  observations,  et  quand,  au  milieu  d'un  tir  à  shrap- 
nels contre  un  certain  but,  il  se  présente  un  nouveau  but 
à  l'improviste.  On  exécutera  alors  le  tir  d'essai  avec  le 
shrapnel  lui-même,  par  salves  de  sections.  On  resserrera 
la  fourchette  à  50  mètres,  après  être  parti  de  100  ou  de 
200  mètres,  suivant  que  la  distance  aura  été  mesurée  ou 
estimée  à  vue.  On  exécutera  pendant  ce  tir  des  variations 
parallèles  (hausse  et  graduation).  —  Les  corrections  ne 
porteront  que  sur  la  hausse  quand  la  hauteur  des  éclate- 
ments ne  permettra  pas  d'observer  l'intervalle  ou  quand 
les  shrapnels  toucheront  terre  beaucoup  en  deçà  du  but.  — 
On  fera  des  corrections  simples  sur  la  graduation  quand 
les  shrapnels  toucheront  terre  dans  le  voisinage  du  but.  — 
Dans  les  autres  cas,  corrections  parallèles.  En  général  : 
préférer  pour  la  fusée  les  corrections  en  moins  aux  correc- 
tions en  plus,  parce  que  le  tir  est  encore  bon  avec  100 
mètres  d'intervalle  ;  préférer  ensuite  les  éclatements  bas 
aux  éclatements  hauts,  parce  qu'ils  facilitent  l'observation. 

Si  les  observations  sont  difficiles  ou  nécessitent  trop  de 
temps,  on  fera  tirer  par  salves  de  demi-batterie,  ou  même 
de  batterie. 

15.  —  Groupes.  —  La  fourchette  étant  resserrée,  on  ti  - 
rera  un  groupe  de  8  à  10  coups  avec  la  plus  petite  des 
deux  hausses,  et  l'on  considérera  le  tir  comme  réglé  si  l'on 
observe  quelques  éclatements  en  deçà  et  aucun  au  delà  du 
but,  ou  si  un  projectile  touche  le  sol  en  avant  du  but.  Si 
plusieurs  coups  ont  touché  terre  en  avant  du  but,  on  tirera 
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un  nouveau  groupe  en  augmentant  la  hausse  seule  de  50 
mètres.  S'il  y  a  plusieurs  éclatements  au  delà,  on  fera  une 
correction  parallèle  en  moins  de  50  mètres.  Si  la  hauteur 
des  éclatements  n'a  pas  permis  de  déterminer  l'intervalle, 
on  fera  une  correction  simple  sur  la  hausse. 

16.  —  Rectification  du  tir.  —  Elle  est  confiée  aux  chefs 
de  section  qui,  en  répartissant  le  feu  suivant  les  ordres  du 
capitaine,  pourront  apporter  des  modifications  à  la  dérive, 
et  même  à  la  hausse,  lorsque  les  slirapnels  éclateront  trop 
haut  ou  toucheront  terre  5  ils  ne  pourront  pas  toutefois  mo- 
difier la  graduation  de  la  fusée. 

Contre  des  troupes  couvertes,  on  exécutera  le  tir  d'essai 
de  la  même  manière  et  l'on  tirera  le  premier  groupe  à  la 
distance  moyenne  entra  les  limites  de  la  fourchette  ;  le  tir 
sera  considéré  comme  réglé  et  rectifié  quand  la  masse  cou- 
vrante cachera  le  quart  ou  la  moitié  des  coups. 

17.  — ■  But  mobile.  —  Se  rapprochant.  —  On  forme  avec 
des  obus,  ou  si  ce  n'est  pas  possible  avec  des  shrapnels, 
une  fourchette  de  200  mètres  et  l'on  tire  de  suite  à  la  plus 
petite  distance  tant  qu'on  n'observe  pas  d'éclatement  au 
delà  du  but;  on  fait  alors  un  tir  rapide  de  6  coups,  et  l'on 
raccourcit  le  tir  de  200  mètres  ou  même  de  300  mètres  si 
le  but  avance  rapidement. 

Il  est  bon  d'accompagner  le  tir  à  shrapnels  d'un  tir  à  obus 
soutenu  par  une  section  afin  de  mesurer  la  distance.  L'une 
des  pièces  tire  à  la  distance  à  laquelle  les  autres  font  feu 
à  shrapnels,  l'autre  à  une  distance  plus  grande  de  200 
mètres.  Tant  que  le  but  est  compris  dans  cette  fourchette, 
on  peut  considérer  le  '  tir  à  shrapnels  comme  convenable. 
Dès  qu'il  en  sort,  toutes  les  pièces  raccourcissent  le  tir  de 
200  mètres. 

Le  meilleur  indice  que  le  tir  à  shrapnels  est  bon,  est  le 
désordre  dans  la  troupe  battue,  désordre  qui  est  bientôt 
suivi  du  succès,  c'est-à-dire  du  demi-tour. 

S^ éloignant.  —  On  détermine  une  fourchette  de  200 
mètres,  de  préférence  avec  des  obus,  puis  on  tire  à  shrap- 
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nels  à  la  plus  petite  distance.  Si  Ton  n'observe  aucun  écla- 
tement au  delà  du  but,  on  allonge  le  tir  de  100  mètres  et 
Ton  continue  jusqu'à  ce  qu'on  ne  voie  plus  un  seul  éclate- 
ment au  delà  ;  et  ainsi  de  suite. 

Si  le  but  se  meut  rapidement,  à  ce  point  qu'il  faille 
changer  la  graduation  à  chaque  salve,  il  conviendra  de 
faire  charger  par  batterie,  et  d'indiquer  après  chaque  salve 
la  distance  pour  laquelle  les  fusées  devront  être  réglées  et 
les  pièces  pointées. 

Se  mouvant  dans  une  autre  direction.  —  Comme  dans  le 
tir  à  obus. 

lY.  —  TIR  A  MITRAILLE. 

L'ennemi  est  à  600  mètres.  Il  importe  de  faire  vite.  Sur 
un  terrain  uni,  pointer  bas. 

Résumé  de  Vitalien  par  J.  Priou, 

capitaine  d'artillerie. 


NOTE. 

Les  tables  du  tir  à  shrapnels  des  canons  de  campagne  et  de- 
montagne  italiens  sont  accompagnées  des  observations  suivantes  : 

Dans  le  tir  contre  des  buts  découverts,  on  pointera  à  mi-hau- 
teur et  Ton  cherchera  à  obtenir  un  intervalle  de  50  mètres  pour 
les  petites  distances,  de  30  mètres  pour  les  graùdes  (65  mètres 
et  35  mètres  pour  les  canons,  de  9').  Dans  le  tir  contre  des  buts 
placés  derrière  des  obstacles,  on  dirigera  la  ligne  de  mire  sur  la 
crête  et  Ton  réglera  le  tir  de  manière  que  Téclatement  ait  lieu  à 
quelques  mètres  en  avant  de  l'obstacle  et  à  2  ou  3  mètres  au- 
dessus  de  la  crête. 

La  moitié  des  shrapnels  éclatent,  aux  diverses  distances,  dans 
une  bande  limitée  par  deux  plans  verticaux  et  parallèles  au  but, 
distants  entre  eux  de  30  mètres  environ  (45  mètres  pour  le  ca- 
non de  9*). 

Les  tableaux  suivants  donnent  les  effets  moyens  obtenus  par 
iléi^tement  de  shrapnels  en  avant  de  3  rangées  de  panneaux  pa- 
rallèles  hautes  de  3  mètres  et  distantes  entre  elles  de  20  mètres. 

Canon  de  9^  — Xongueur  des  rangées  de  panneaux,  20  mètres  ; 
leshrapnel<M(fi^|itl77  balles  (voir  Revue  d'art,  t.  XQ,  p.  188). 
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DXSTAVCSi. 

IKTBB- 
YALLBB 

g     S 

HOXBBB  ICOTBV  D*ATTBIKTBS  PAR  COUP.       Il 

moyens. 

â  i 

l^e  rangée. 

2«  rangée. 

3«  rangée. 

Total. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

700 

46 

2,9 

62 

63 

48 

173 

1800 

67 

4,4 

81 

46 

85 

152 

1600 

52 

*,7 

48 

36 

29 

113 

2000 

70 

5,6 

41 

83 

16 

85 

8600 

74 

7,* 

38 

86 

16 

80 

2800 

47 

10,4 

47 

83 

17 

87 

Canon  de  7®  de  campagne.  -^  Longueur  des  rangées  de  pan- 
neaux, 30  mètres  ;  intervalle  moyen  d*éclatement,  50  mètres.  Le 
shrapnel  contient  99  balles  (voir  Bévue  d'artill.,  t.  V,  p.  320). 


DISTAHOEfl. 

MOMBBB  MOTBN  D*ATTBIVTBg  PAB  COCP.                        H 

1«  rangée. 

2«  rangée. 

3«  rangée. 

Total. 

mètres. 

700 

55 

55 

88 

138 

900 

49 

46 

30 

125 

1800 

50 

81 

16 

97 

1700 

88 

20 

11 

59 

8000 

84 

28 

11 

57 

Canon  de  7^  de  montagne.  —  Longueur  des  rangées  de  pan- 
neaux, 20  mètres. 


DZSTAVCB8. 

XHTEB- 

moyens. 

1  i 
i  s 

i  r 

HOICBRB  ICOTBH  D'ATTBXXTBS  PAB  COUP.       1 

lr«  rangée. 

2e  rangée. 

3«  rangée. 

Total. 

mètres. 
50 
70Î) 
1050 
1800 
1600 
1700 

mètres. 
73 
48 
48 
35 
89 
84 

mètres. 
6,0 
6,2 
2,6 
8,7 
T,7 
6,4 

44 
58 
44 
30 
27 
17 

26 
39 
28 
38 
36 
23 

16 
82 

18 
38 
88 

18 

86 
119 

78 
101 

91 
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Nouveau  canon  de  campagne. 

Les  journaux  militaires  smsses,  la  Revue  des  armes  spé- 
ciales (supplément  de  la  Revue  militaire  suisse)  et  lé  Zeit- 
schrift  fur  die  Schweizerische  ArtiUerie,  ont  donné  quelques 
renseignements  sur  le  nouveau  canon  de  campagne  de  8%4 
en  acier  fretté  qui  vient  d'être  adopté  en  remplacement  du 
canon  de  8*^,4  en  bronze,  dont  Tadoption  remontait  à  Tan- 
née 1871 C). 

A  cette  époque,  cette  bouche  à  feu  en  bronze,  due  en 
grande  partie  aux  travaux  du  colonel  Bleuler,  instructeur 
en  chef  de  Tartillerie  fédérale,  pouvait  être  mise  au  pre- 
mier rang  parmi  celles  qui  étaient  alors  en  service  dans  les 
armées  européeimes.  Elle  leur  était  bien  supérieure  comme 
vitesse  initialç,  portée  et  justesse,  et  se  faisait  remarquer 
par  les  nouvelles  dispositions  adoptées  pour  l'organisation 
de  ses  projectiles  (obus  cloisonné,  shrapnel  en  fer  forgé). 
De  plus,  ce  canon  fut  un  des  premiers  pour  lesquels  on 
construisit  un  affût  en  fer  avec  avant-train  également  en  fer. 

Mais  depuis  lors,  toutes  les  puissances  ont  successive- 
ment adopté  un  nouveau  matériel  de  campagne,  et  le  canon 
suisse,  après  avoir  tenu  le  premier  rang  pendant  quelque 
temps,  a  bientôt  été  surpassé  par  tous  les  autres. 

A  la  suite  de  nombreuses  expériences,  entreprises  depuis 
plusieurs  années  déjà,  la  Commission  d'artillerie  suisse 
s'est  prononcée,  l'an  passé,  pour  l'adoption  d'une  nouvelle 
bouche  à  feù  de  campagne,  également  du  calibre  de  8*^,4, 
mais  en  acier,  frettée,  du  système  Krupp,  avec  une  charge  d^au 


(})  Voir  Bevtu  d'artaUriêt  1. 1,  p.  72,  et  t.  X,  p.  666. 
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moins  1 400  grammes  de  poudre  à  gros  grains,  et  un  projectile 
de  6*',23,  d^une  longueur  de  2,5  calibres  et  à  ceintures  de 
cuivre. 

La  nouvelle  bouche  à  feu,  dont  Tadoption  est  aujourd'hui 
définitive,  est  en  acier  fondu,  frettée,  et  en  tous  points  sem- 
blable aux  canons  Krupp.  L'appareil  de  fermeture  est  le 
coin  cylindro-prismatique  avec  anneau  obturateur  Broad- 
well  et  plaque  d'appui  d'obturateur  ou  contre-plaque  ;  la 
lumière  étant  percée  dans  le  coin,  l'inflammation  est 
centrale. 

Les  rayures,  au  nombre  de  24,  sont  à  pas  variable,  le 
pas  final  est  de  42  calibres;  il  n'y  a  pas  de  chambre  à  obus, 
la  partie  antérieure  du  projectile  se  trouve  engagée  dans  la 
partie  rayée  de  l'âme. 

L'appareil  de  mire  (hausse  et  guidon)  est  le  même  que 
pour  le  canon  de  8%4  en  bronze. 

La  charge  est  fixée  provisoirement  à  1 400  grammes  de 
poudre  à  grains  anguleux  et  irréguliers,  ayant  un  diamètre 
moyen  de  6  à  10  millimètres.  Le  poids  spécifique  de  cette 
poudre  est,  au  minimum,  1,64;  son  dosage  est  de  75  parties 
de  salpêtre,  15  de  charbon  et  10  de  soufre.  Du  reste,  la 
qualité  de  cette  nouvelle  poudre  n'est  pas  encore  parfaite- 
ment déterminée  ;  des  expériences  ultérieures  permettront 
de  voir  s'il  n'y  a  pas  lieu  d'augmenter  encore  le  poids  de 
la  charge. 

La  gargousse  est  de  fabrication  identique  à  celle  du  ca- 
non de  8%4  actuellement  en  service. 

Le  nouveau  canon  tire  un  obus  à  anneaux  semblable  au 
modèle  adopté  pour  le  canon  de  monts^gne  (*);  les  anneaux, 
au  nombre  de  12,  sont  à  8  dents. 

Le  projectile  est  muni  de  deux  ceintures  de  cuivre,  une 
postérieiu'e  ou  de  forcement  et  une  antérieure  ou  de  cen- 
trage. 

La  fusée  est  la  même  que  celle  qui  a  été  adoptée  pour 


(I)  Voir  Bevut  d*arHUêri9,  t.  X,  p.  500. 
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Tobus  du  canon  de  montagne,  c'est-à-dire  la  fusée  percu- 
tante Krupp  (*).  On  ne  sait  cependant  pas  encore  si  le  go- 
det de  sûreté  en  cuivre  ne  sera  pas  remplacé  par  un 
godet  en  acier  avec  ressorts  ;  cette  question  est  à  Tétude. 

Le  modèle  diji  nouveau  shrapnel  n'est  pas  encore  arrêté; 
sont  actuellement  à  Tessai,  un  shrapnel  Krupp  en  acier 
avec  charge  d'éclatement  au  culot  et  un  shrapnel  analogue 
au  modèle  réglementaire  avec  le  8%4  en  bronze. 

Quant  à  la  boîte  à  mitraille,  rien  n'est  encore  résolu;  il 
est  même  question  de  laisser  complètement  de  côté  cette 
espèce  de  projectile  dans  le  nouveau  matériel. 


Bouche  à  feu. 


f  Diamètre  de  Tâme 

84  millimètres 

Profondeur  des  rayures.    .    . 

1,25         — 

Largeur  des  rayures .... 

8         — 

Largeur  des  cloisons .... 

3         — 

Longueur   totale   (25,6    ca- 

libres)  

2160        — 

Longueur  de  la  partie  rayée 

(19,4  calibres) 

1622         — 

Poids   de  la  bouche   à^  feu 

(avec  fermeture)   .... 

425  kU. 

\  Prépondérance  de  culasse.    . 

1/9 

Poids  de  l'obus  vide  ....  6  kil. 

.  Poids  de  la  charge  d'éclaté- 
^,  i      ment  (poudre  n®  5)   .    .    .        140  grammes. 

.    .    .    •<  Poids  de  l'obus  chargé,    .    .  6S230 
I  Poids   par  centimètre   carré 

de  section  droite   ....         108  grammep. 

D'après  les  expériences  faites  jusqu'à  présent  avec  un 
obus  de  6*^,2  et  une  charge  de  1400  grammes  de  poudre  à 
gros  grains  pour  canon  de  campagne  allemand,  les  qualités 
balistiques  de  la  pièce  sont  les  suivantes  : 


Taolkai* 


(1)  Voir  nwM  éPartUleriê»  t.  Xni,  p.  304. 

SSV.   D'ABT.  —    0BPTBICBB]>   1879. 
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Dlft- 

TAHCKS. 

▲SOLS8    DB  TIR. 

▲KOLKB 

de 
chate. 

YXTBSSB 

restante. 

BOKB   OOBTBMAKT              1 

60  p.  100  des  coups  en  M 

hantenr. 

largeur. 

portée. 

Mètres. 
0 

1000 
8000 
8000 
4000 

En  degrés. 
+  1M9' 

8o,4a' 

6«,57' 
llo,2' 

Is«««réi. 

0 

2",4' 

60,82' 

lo^.sy 

16o,54' 

Mètres. 

468 

343 
28t 

246 
220 

Mètres. 

• 

0,6 
1,T 
3,6 

8 

Mètres. 

■ 

0,6 
1,7 
3,4 
6,6 

Mètres. 

■ 

17 

17,5 
19,6 
«4,5 

L'artillerie  de  campagne  Buisse  ne  doit  pas  recevoir  im- 
médiatement le  nouveau  canon;  on  le  montrera  seule- 
ment dans  les  écoles  de  recrues  et  les  cours  de  répétition, 
et  Ton  ne  s'en  servira  pour  les  exercices  de  tir  que  dans 
les  écoles  d'aspirauts  et  de  sous*officiers.  Le  matériel 
d'école  et  de  batterie  hors  d'usage  sera  remplacé  par  les 
pièces  de  réserve  et  par  celles  des  batteries  de  landwehr. 
Ces  dernières  batteries  recevrop.t,  en  revanche,  à  titre 
provisoire,  les  nouvelles  bouches  à  feu  acquises,  jusqu'à 
ce  qu'il  y  en  ait  un  nombre  suffisant  pour  armer  toute 
une  brigade  d'artillerie,  et  jusqu'à  ce  qu'il  soit  statué 
sur  la  marche  à  suivre  pour  opérer  le  remplacement  du 
matériel. 

«  Pendant  ce  temps,  les  expériences  commencées  pour 
«  construire  une  bouche  à  feu  de  8*,4  en  bronze-acier,  pou- 
«  vaut  employer  la  même  charge  et  les  mêmes  projectiles 
«  que  la  pièce  Krupp,  seront  continuées. 

«  Il  en  sera  de  même  de  celles  qui  ont  pour  but  d'aug- 
«  menter  l'effet  du  tir  du  10%5  actuel,  en  renforçant  la 
€  charge  et  le  poids  du  projectile.  Ces  dernières  expé- 
«  riences  sont  en  corrélation  avec  le  réarmement  projeté  de 
«  l'artillerie  de  position  et  avec  la  question,  non  encore 
«  résolue,  de  savoir  si  toutes  les  batteries  attelées  doivent 
«  être  armées  du  nouveau  canon  de  8®  comme  calibre  uni- 
«  que.  Dans  ce  cas,  on  pourrait  donner  à  l'artillerie  de  po- 
«  sition  toutes  les  pièces  de  10"^,  en  échange  desquelles 
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«  elle  rendrait  à  celle  de  campagne  tous  les  canons  de  8' 
c  qu'elle  possède  encore.  » 

68,000  fr.,  à  prendre  sur  le  budget  de  1880,  ont  été  ré- 
cemment accordés  par  les  chambres  fédérales  pour  le  rem- 
placement d'une  partie  des  anciennes  pièces  de  8%4  en 
bronze  par  de  nouvelles  en  acier  frettées. 

Estais  de  canons  à  grande  portée  ponr  rartillerie  de  position. 

Ces  essais  ont  été  faits  avec  un  canon  de  lô""  dû  au  gé- 
néral Herzog  et  fabriqué  à  l'usine  Krupp.  Cette  pièce  est 
en  acier  fretté  et  se  cliarge  par  la  culasse  avec  coin  cylin- 
dre-prismatique. 

Voici,  d'après  la  Revue  des  armes  spéciales,  quelques  ren- 
seignements sur  cette  bouche  à  feu  : 

Lojigaear  totale 3  600    millim. 

—        de  la  partie  rayée 2  535        — 

CaUbre 149,1     — 

Nombre  des  rayures  (à  pas  progressif)  .    .  36 

Poids  de  }a  pièce  sans  Taffût 3  000       kil. 

Le  canal  de  lumière  traverse  le  coin  obliquement  et 
aboutit  au  centre  de  la  contre-plaque. 

Cette  bouche  à  feu  tire  des  obus  ordinaires  et  des  shrap- 
nels;  ces  derniers  sont  armés  de  fusées  à  double  effet.  Les 
projectiles  sont  en  fonte,  ils  portent  deux  ceintures  de 
cuivre;  la  ceinture  arrière,  ou  ceinture  de  forcement,  a  le 
diamètre  de  l'âme  au  fond  des  rayures,  elle  est  munie,  sur 
son  pourtour,  de  rainures  contenant  une  matière  grasse 
destinée  à  lubrifier  les  parois  de  l'âme  ;  la  ceinture  avant 
a  le  diamètre  exact  de  l'âme  sur  les  cloisons. 

L*obii8  ordinaire  pèse 36,5  kil. 

Le  shrapnel 36      — 

La  charge  (pondre  prismatique) 6,5  — 

La  vitesse  initiale  est  de 475   mètres. 

Le  but  qu'on  se  proposait  dans  les  expériences  qui  vien- 
nent d'avoir  lieu  à  Thoune  était  l'étude  : 
l'*  De  la  précision  du  tir; 
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2**  De  la  résistance  de  Taffût  construit  à  Thoune  en 

18780; 

3°  De  la  facilité  du  service  de  la  pièce. 

On  a  tiré  deux  salves  de  dix  coups  chacune  avec  obus 
lestés  ;  nous  donnons  ci-après  les  résultats  moyens  obte- 
nus pour  les  huit  derniers  coups  de  la  première  salve  et 
les  dix  coups  de  la  seconde  : 

ira  BàLYB.        2«  BAI.VB. 

Angle  de  tir 14%15'  18%30' 

Portée  moyenne mètres.  6  048  7  017 

Dérivation —  67  58 

Dispersion  totale  en  portée   ...  —  167  123 

—              en  direction   .    .  —  23  20 

Écart  moyen  en  portée —  43,80  34,8 

—          en  direction  ....  —  5,42  4,96 

Zone  contenant    i  en  portée  .    .  —  74  58,8 

50  p.  100  des  coups  j  en  direction.  —  9  8,36 

Ces  expériences  ont  permis  de  constater  : 

V  Que  la  précision  du  tir  est  satisfaisante  ; 

2**  Que  Taffût  avec  lequel  on  tirait  pour  la  première  fois 
et  la  plate-forme  ont  bien  résisté  ; 

3°  Que  le  service  de  la  bouche  à  feu  ne  présente  aucune 
difaculté. 

Sont  également  à  l'étude,  une  bouche  à  feu  légère  de  15* 
en  bronze-acier  et  un  canon  de  12*^  en  acier  fretté  (sys- 
tème Krupp). 

Nouveau  modèle  du  fnsil  Wetterli. 

D'après  la  Reviie  militaire  suisse^  le  nouveau  modèle  de 
fusil  à  répétition  suisse,  système  Wetterli,  définitivement 
arrêté  par  décision  du  Conseil  fédéral  du  30  avril  1878, 
sera  remis  aux  troupes  à  dater  de  Tannée  prochaine. 

Ce  nouveau  modèle  se  distingue  essentiellement  du  mo- 
dèle primitif,  adopté  en  1869,  par  la  substitution  d'un 

(*)  Quelques  éprenvea  de  marche  faites  l'été  dernier  (1878)  aree  la  pièce  de  15» 
montée  sur  son  affût  (poids  total,  4700  à  4  800  kil.)f  attelée  de  8  chevaux,  ont  mon* 
tré  que  cette  pièce  est  suffisamment  transportable  même  sur  des  chemins  médiocroa . 
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sabre-baïonnette  à  scie  à  la  baïonnette  et  Tadoption  d'une 
nouvelle  hausse,  dont  la  graduation  est  en  mètres  au  lieu 
d'être  en  pas.  La  joue  gauche  porte  les  chiffres  pairs,  et  la 
joue  droite  les  chiffres  impairs.  Elle  s'étend  jusqu'à 
1 200  mètres,  tandis  que  l'ancienne  ne  permettait  le  tir 
que  jusqu/à  1000  pas. 

On  a  profité  de  l'adoption  d'un  nouveau  modèle  pour 
apporter  au  fusil  quelques  perfectionnements  de  détail. 

Poids  du  fdsil,  sans  sabre -baïonnette.    .    .    .  4*^,600 

Id.    du  sabre-baïonnette 0  ,560 

Détente,  poids  du  départ  normal 2  ,500 

(Maximum,  3  kil.  ^  minimum,  2  kil.) 

Dans  le  budget  général  de  l'année  1880,  ce  fusil  nou- 
veau modèle  est  porté  au  prix  de  82  fr.  50  c,  soit  une  aug- 
mentation de  4  fr.  sur  l'année  dernière,  augmentation  qui 
provient  des  changements  apportés  à  l'arme  et  surtout  de 
l'adoption  du  sabre-baïonnette. 

La  Suisse  possédait  à  la  fin  de      '^^"»         caeabwkb. 
l'année  1878 144866        12789 

A  la  fin  de  l'année  1879,  il  y  aura 
en  plus 6542  668 

Total 151408        13457 

Un  message  du  27  mai  dernier  relatif  aux  acquisitions 
du  matériel  de  guerre  autorisées  sur  le  budget  de  1880  per- 
met de  compléter  parles  renseignements  suivants  l'état  des 
approvisionnements  en  armes  à  feu  portatives. 

A  la  fin  de  1879,  rélite(*)  et  quatre  classes,  soit  le  tiers 
de  toute  la  landwehr,  seront  armés  de  fusils  à  répétition, 
tandis  que  les  deux  autres  tiers  posséderont  encore  le  fusil 


(})  L'orgMilMition  aetaelle  de  Farmée  snisse  est  basée  rar  la  Constitatlon  fédérale 
du  S9  mal  1874  ;  elle  eat  réglée  par  la  loi  fédérale  du  13  novembre  1874.  Tout  Saiise 
ett  tenn  an  serviee  militaire  dès  le  commencement  de  Tannée  dans  laquelle  il  atteint 
rage  de  iO  ans.  L'obligation  de  servir  dare  Josqa'À  la  fin  de  l'année  où  il  atteint 
l'âge  de  44  ans. 

L'armée  fédérale  est  divisée  en  deux  groupes  :  l'élite  et  la  tandw^^hr.  "Le»  corps  de 
troupe  de  l'élite  sont  formés  des  douze  premières  classes.  En  temps  de  guerre  ils 
peuvent  être  complétés  ou  renforcés  par  ceux  de  la  landwehr. 
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à  un  coup,  et  le  conserveront  sans  doute  jusqu'à  leur  sor- 
tie du  service. 

Sur  les  approvisionnements  d'armes  à  feu  portatives ,  il 
y  a  environ  100000  fusils  à  répétition  et  8  400  carabines  à 
répétition  entre  les  mains  de  la  troupe  ;  le  reste  est  en  ma- 
gasin. Il  manque  environ  200  carabines  et  21000  fusils 
aux  approvisionnements  réglementaires,  y  compris  la  ré- 
serve de  fusils,  mais  non  les  armes  qu'il  est  généralement 
nécessaire  de  remplacer  chaque  année. 

Les  approvisionnements  en  magasin  ne  comptent  qu'une 
petite  partie  d'armes  complètement  neuves.  Mais,  bien 
qu'elles  aient  servi  plusieurs  annexes  pour  l'instruction,  on 
peut  cependant  encore  les  considérer  comme  de  boimes 
armes  de  rechange. 

On  a  porté  au  budget  de  1880  l'acquieition  de  300  ca- 
rabines et  de  6  744  fusils. 

L'approvisionnement  réglementaire  de  carabines  sera 
ainsi  au  complet  en  1880,  celui  des  fusils,  qui  doit  être  de 
172555,  le  sera  seulement  dans  trois  ans. 

Il  ne  sera  acheté,  en  1880,  ni  mousquetons  de  cavalerie, 
ni  revolvers  ;  les  acquisitions  autorisées  pour  ces  derniers 
en  1878  et  1879  sufllront  pour  les  besoins  de  l'année  1880. 
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CANON    KRUPP   DE    24' 


A  BORD  DU  BSIfOW^r. 


Le  29  juillet  dernier,  le  vaisseau-école  allemand  le 
Renown  faisait  ses  exercices  de  tir  contre  des  cibles  fixes 
et  des  cibles  flottantes  dans  la  rade  de  Schillig.  Vers 
3  heures  de  Taprès-midi,  le  navire  étant  en  marche,  un 
canon  de  24*  éclata  pendant  le  tir  contre  une  cible  flot- 
tante, en  tuant  ou  blessant  presque  tous  les  servants  qui  se 
trouvaient  autour  de  la  pièce.  Nous  reproduisons  ci-après 
les  rapports  officiels  auxquels  ont  donné  lieu  les  enquêtes 
qui  ont  été  faites  pour  rechercher  les  causes  de  cet  acci- 
dent. 

Rapport  du  commandant  de  la  batterie. 

Le  msd.in,  après  la  visite  réglementaire  des  pièces,  on 
fit  la  manœuvre  du  canon  ;  dans  l'après-midi,  on  exécuta 
le  tir  de  guerre,  le  navire  étant  en  marche,  contre  des 
cibles  pleines  et  des  cibles  flottantes.  Vers  3  heures,  le 
bateau  se  dirigeant  entre  les  cibles  du  sud,  la  batterie  de 
tribord  tirait  sur  la  cible  flottante  du  nord  située  à  800  mè- 
tres, et  la  batterie  de  bâbord  tirait  vers  l'arrière,  toutes 
deux  à  obus  lestés. 

Un  peu  après  S  heures,  j'entendis  une  forte  détonation 
4ans  la  batterie  d'arrière  que  je  venais  de  quitter  à  l'ins- 
tant, et,  sans  avoir  vu  le  fe\i,  je  fus  jeté  sur  le  pont.  Je  vis 
alors  la  batterie  tellement  remplie  de  fumée  qu'on  n'en 
pouvait  distinguer  les  portes.  J'entendis  le  commandant 
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du  vaisseau  demander  ce  qui  se  passait  et  je  répondis 
que  je  n'en  savais  rien  encore;  cependant,  je  pensais  que 
Thomme  préposé  au  porte-voix  était  encore  à  son  poste. 
Je  me  dirigeai  vers  Tarrière  et  rencontrai  le  matelot  Preuss 
qui  me  prévint  que  le  canon  de  24**  venait  d'éclater.  A  ce 
moment,  la  fumée  se  dissipait  un  peu  et  me  laissait  voir 
une  partie  du  canon  restée  sur  Taffût  dont  je  n'étais  plus 
qu'à  2  ou  3  pas.  Il  s'écoula  bien,  je  pense,  5  minutes  avant 
qu'on  pût  apprécier  les  résultats  de  la  catastrophe. 

L'affût  était  resté  entier  et  n'avait  reculé  que  de  28  cen- 
timètres ,  la  frette-tourillon  était  encore  dessus  avec  les 
2frettes  voisines  du  côté  de  la  culasse,  et,  dans  ces  frettes, 
3  frettes  intérieures  qui  avaient  été  séparées  des  autres.  La 
culasse,  avec  ses  frettes,  avait  été  lancée  près  du  sabord 
opposé,  entre  un  canon  de  24*  et  un  de  21*. 

Le  coin  et  la  fermeture  de  culasse  étaient  intacts.  La 
volée  du  canon  avait  été  jetée  par-dessus  bord;  mi  officier 
la  vit  tomber  à  100  mètres  environ. 

La  culasse  a  atteint  2  hommes,  le  premier  matelot 
Lunk ,  chef  de  pièce ,  et  le  pourvoyeur  Plett ,  volontaire 
d'un  an.  Elle  rencontra  aussi  une  barre  de  cabestan  et 
une  poutre  du  pont.  Les  autres  hommes  furent  brûlés  plus 
ou  moins  grièvement  soit  sur  leurs  habits,  soit  à  la  figure 
ou  aux  mains.  Seul,  le  servant  n^  12,  qui  était  à  son  poste, 
demeura  sain  et  sauf.  Le  rideau  de  l'écoutille,  qu'on  avait 
placé  tout  près  de  la  pièce  pour  le  service  des  munitions, 
fut  légèrement  brûlé  à  sa  partie  supérieure.  En  outre, 
l'explosion  avait  brisé  la  cloison  de  droite  et  le  râtelier 
d'armes  qui  y  était  fijcé  et  démoli  les  escaliers  de  la  batte- 
rie d'arrière. 

Dès  que  je  pus  me  rendre  compte  des  effets  de  l'explo- 
Bion,  j'ordonnai  de  rentrer  au  magasin  les  munitions  qui 
se  trouvaient  encore  dans  la  batterie.  Le  canon  qui  venait 
d'être  brisé  date  de  1870,  il  portait  le  n*  41. 
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Rapport  de  la  commission  d'examen  dn  dépôt  de  Tartillerie. 

La  commission,  ayant  reçu  un  ordre  télégraphique  de 
l'amirauté,  se  rendit  à  bord  du  Renown  pour  y  donner  son 
avis  au  sujet  de  réclatement  d'un  canon  de  24^ 

1.  Le  canon  a  été  brisé  en  tirant  un  projectile  de  fonte 
dure  lesté. 

Personne  n'a  vu  sortir  ce  projectile. 
Le  mécanisme  de  fermeture  est  resté  intact;  aucune 
faute  n'a  pu  être  constatée  dans  le  service  de  la  pièce. 

2.  La  rupture  a  eu  lieu  de  la  façon  suivante  :  Le  châssis 
et  l'affût  n'ont  point  souffert,  ce  dernier  fut  seulement  un 
peu  déprimé.  À  l'affût  sont  restées  attachées  3  frettes  exté- 
rieures et  3  intérieures  qui  sont  distantes  les  unes  des 
autres  de  15  à  19  millimètres. 

Les  autres  parties  du  canon  furent  projetées. 

La  volée  du  corps  de  canon  et  5  frettes  y  attenant  passè- 
rent à  travers  le  sabord  et  tombèrent  à  la  mer;  on  n'a  pas 
pu  les  retrouver. 

La  culasse  avec  4  frettes  et  le  mécanisme  de  fermeture 
furent  jetés  sur  le  cabestan  et  contre  la  cloison  la  plus 
proche. 

3.  La  rupture  du  tube  s'est  effectuée  suivant  deux  demi- 
sections  perpendiculaires  à  l'axe,  et  les  deux  génératrices 
reliant  entre  elles  leurs  extrémités.  Elle  commence  à 
1 044  millimètres  de  la  tranche  postérieure  du  tube  et  unit 
à  1944  millimètres.  Les  surfaces  de  rupture  sont  parfai- 
tement nettes. 

4.  La  chambre  du  canon  est  vide.  Elle  porte  un  cer- 
tain nombre  de  criques  dans  le  sens  de  la  longueur  et 
des  stries,  fines  comme  un  cheveu,  dans  le  sens  perpen- 
diculaire. 

Nous  devons  déclarer  que  ces  criques  sont  des  fentes 
minces.  Les  empreintes  prises  à  bord  depuis  quelques 
jours  en  montrent  les  traces,  faibles  à  la  vérité,  surtout 
quand  on  les  compare  à  certaines  empreintes  analogues 
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envoyées  par  Tusine  Krupp.Mais  on  ne  peut  rien  conclure 
de  ces  traces,  car  aucune  expérience  antérieure  n'a  été 
faite  sur  Téclatement  des  canons  d'acier. 

5.  En  résumé,  on  ne  peut  attribuer  à  une  faute  du  com- 
mandement réclatement  du  canon.  Il  semble  aussi  qu'on 
ne  peut  admettre  aucune  faute  dans  le  service  de  la  pièce. 
On  ne  peut  de  même  rien  reprocher  au  métal  du  canon, 
bien  qu'en  apparence,  l'aspect  de  l'âme  ait  été  anormal  à 
l'aplomb  de  la  dernière  frette» 

D'après  cela,  on  peut  faire  2  hypothèses  : 

l""  Au  moment  où  la  pression  était  la  plus  forte,  le  pro- 
jectile s'est  coincé  ou  s'est  déformé. 

La  rupture  suivant  la  longueur  et  la  projection  des  mor- 
ceaux suivant  la  ligne  de  tir  semblent  confirmer  celte 
explication. 

2^  Des  criques  existaient  avant  l'accident  et  la  partie 
médiane  du  canon  ne  pouvait  résister  à  un  tir  à  forte  charge. 
Le  canon  s'est  alors  séparé  en  deux  et  les  morceaux  ont 
suivi  la  direction  du  tir  comme  ceux  d'un  obus  qui  éclate- 
rait dans  l'âme.  Dans  ce  cas,  la  partie  du  tube  correspon- 
dante aux  frettes  qui  sont  restées  sur  l'affût,  aurait  dû  res- 
ter engagée  dans  ces  frettes. 

Rapport  de  la  commisaion  d'expériences  de  rartillerte  de  marine. 

Après  les  manœuvres  et  les  exercices  de  tir  de  l'an 
dernier,  les  pièc/es  du  Renown  furent  visitées  par  le  person- 
nel qui  était  à  bord.  —  On  trouva,  en  prenant  des  em- 
preintes eux  le  canon  de  24*  fretté  n®  41,  que  les  criques 
qui  avaient  déjà  été  signalées  l'année  précédente,  s'étaient 
augmentées  de  90  millimètres  environ.  Elles  se  trouvaient 
dans  le  quadrant  supérieur  droit. 

Le  résumé  du  rapport  de  la  conunission  d'examen  de 
l'artillerie  dit,  au  sujet  de  la  réception  du  canon  de  24*" 
court,  fretté  n^  41,  que  cette  pièce  est  apte  au  service  de 
guerre.  Cependant,  d'après  une  décision  de  l'amirauté,  la 
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commission  fut  réunie  de  nouveau  avec  les  officiers  du 
Renown  pour  procéder  à  une  nouvelle  visite  et  prendre  des 
empreintes.  —  La  pièce  fut  de  nouveau  déclarée  apte  au 
service. 

Ce  canon  ne  prit  pas  part  aux  premiers  exercices  de  tir 
qui  eurent  lieu  cette  année,  parce  que  le  coin  avait  été  en- 
voyé à  Tusina  de  Witten  pour  qu'on  y  adaptât  un  appareil 
d'inflammation  centrale. 

Pour  la  deuxième  série  d'exercices  de  tir,  le  coin  était 
prêt  et  se  trouvait  à  bord.  On  tira,  pour  le  tir  d'instruc- 
tion, 2  gargousses  à  blanc,  1  projectile  long  chargé  et 
18  cartouches-amorces.  On  lava  la  pièce  et  on  l'examina 
à  simple  vue  sans  y  remarquer  aucun  changement. 

L'aspect  général  de  la  pièce  était  satisfaisant ,  cepen- 
dant on  avait  déclaré  à  la  dernière  visite  qu'il  existait,  dans 
le  quadrant  supérieur  droit  et  dans  l'inférieur  gauche,  des 
criques  qui  s'étaient  augmentées  considérablement. 

Pour  mieux  se  rendre  compte  de  ces  dégradations,  on 
prit  une  empreint^  à  la  gutta-percha  qui  fit  voir  que  la  cri^ 
que  supérieure  s'était  agrandie  de  290  millimètres  depuis 
l'année  précédente.  On  ne  put  constater  l'accroissement  de 
la  crique  inférieure  parce  qu'on  n'avait  pas  à  bord  de 
renseignements  sur  sa  longueur  primitive. 

Le  canon  n'avait  tiré  jusque-là  qu'un  nombre  de  coups 
très-restreint,  soit  240  projectiles  chargés  et  131  lestés  ; 
on  conclut  donc  à  la  continuation  des  expériences. 
C'est  alors  que,  dans  la  journée  du  29  juillet,  le  canon 
éclata. 

Extraits  du  procès-verbal  mir  la  mptnre  du  canon. 
Déposition  des  hommes  de  l'équipage.  —  Le  matelot 

KOHORST  : 

Je  faisais  partie  des  servants  de  la  pièce  qui  a  éclaté  ; 
j'occupais  le  poste  n*  12. 

J'introduisis  moi-mâme  sans  difficulté  le  projectile  dans 
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rame  ;  le  reste  de  la  charge  fut  exécuté  couformément  au 
règlement 

Sauf  moi,  tous  les  servants  ont  été  plus  ou  moins  griè- 
vement blessés. 

Le  matelot  Tiegs  : J'étais  chargé  de  la  rédaction 

du  journal  de  tir  du  canon  de  24*,  n*  41. 

Lorsque  le  chef  de  pièce  ramena  le  tire -feu  en  arrière, 
j'entendis  partir  distinctement  et  Tun  après  l'autre,  la 
cartouche-amorce,  puis  le  canon.  Je  pensai,  en  entendant 
la  cartouche-amorce,  qu'il  allait  se  produire  un  raté  et  je 
fis  un  mouvement  pour  m'approcher  de  la  pièce,  lorsqu'elle 
éclata.  Je  ne  puis  préciser  l'intervalle  qui  eut  lieu  entre 
les  deux  détonations,  mais  il  fut  assez  notable  pour  que 
j'aie  eu  le  temps  de  faire  la  réflexion  que  j'ai  dite  plus  haut 
et  de  me  porter  de  un  ou  deux  pas  vers  le  canon. 

Le  volontaire  d'un  an  Janssen  :  Je  regardais  le  chef  de 
pièce  au  moment  où  il  mit  le  feu.  Je  puis  affirmer  qu'il  y 
a  eu  un  intervalle  très-appréciable  entre  la  mise  de  feu 
et  la  rupture  du  Canon.  Je  l'évalue  au  temps  nécessaire 
pour  compter  posément  de  1  jusqu'à  5. 

opinion  de  l'Amirauté  sur  réclatement  du  canon. 

I.  —  Il  faut  rechercher  la  cause  de  la  rupture  du  canon 
dans  une  pression  exagérée  des  gaz  produite  par  un  coin- 
cement du  projectile  et  de  sa  chemise  de  plomb. 

L'audition  des  témoins  établit,  en  effet,  que  le  coup 
n'est  pas  parti  immédiatement  après  la  mise  de  feu  et  que 
les  servants  s'attendaient  à  un  raté.  De  plus,  personne  n'a 
vu  le  projectile  sortir  de  la  pièce,  quoique  plusieurs  obser- 
vateurs aient  été  postés  dans  ce  but. 

D'après  l'officier  placé  en  observation  sur  la  hune,  la 
volée  a  été  projetée  à  100  mètres  du  navire. 

II.  —  La  puissance  de  l'explosion  ne  fut  pas  très-grande  ; 
elle  a  dû  être  notablement  affaiblie  par  l'action  des  frottes 
au  moment  de  l'inflammation  des  gaz. 

Avant  la  catastrophe,  on  avait  constaté,  dans  la  chambre 
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à  poudre,  des  criques  qui  ont  rendu  possible  la  formation 
de  fissures.  Les  empreintes  qu'on  en  avait  prises  n'inspi- 
raient pas  de  craintes,  car  on  avait  vu  des  canons  continuer 
leur  tir  sans  éclater,  môme  avec  des  fissures,  et  Ton  pen- 
sait que,  sauf  des  circonstances  imprévues,  il  en  serait  de 
même  de  celui-ci. 

Tentatives  faites  pour  retrouver  la  volée  du  canon. 

On  a  cherché  à  retirer  de  Teau  la  volée  du  canon,  dont 
l'examen  serait  très-utile  pour  déterminer  les  causes  de  la 
rupture.  Malheureusement,  le  point  où  se  trouvait  le  Re- 
nown  au  moment  de  l'explosion  n'a  pu  être  déterminé 
qu'approximativement. 

De  plus,  les  plongeurs  sont  obligés  de  descendre  à  une 
grande  profondeur  dans  une  eau  tellement  trouble  qu'ils 
peuvent  à  peine  apercevoir  leur  main  en  la  plaçant  devant 
leur  visage. 

Le  fond  de  la  mer  se  compose  en  cet  endroit  de  vase 
où  le  plongeur  enfonce  jusqu'au  genou,  ou  de  sables  mou- 
vants sur  lesquels  il  a  peine  à  se  tenir  debout.  On  a  essayé 
en  outre  l'emploi  d'une  chaîne  qui  balayait  le  fond  de  la 
mer  et  qui  devait  déceler  la  présence  d'un  corps  dur  comme 
la  volée  du  canon. 

La  partie  explorée  jusqu'à  ce  jour  peut  être  évaluée  à 
15000  mètres  carrés,  et,  si  le  canon  ne  s'était  pas  enfoncé 
très-profondément,  il  aurait  certainement  dû  être  retrouvé. 

La  volée  ayant  dû  s'ensabler  de  plus  en  plus  depuis 
qu'elle  a  touché  le  fond,  il  est  à  craindre  que  les  efforts 
qu'on  fait  pour  la  tirer  de  la  mer,  ne  restent  toujours  in- 
fructueux. 

(Deutsche  Ileeres-Zeilung,) 
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Allemagne  :  Canon  lourd  de  12''  en  bronze-acier.  —  La 

Revue  a  déjà  dit  quelques  mots(*)  sur  les  canons  en  bronze- 
acier  fabriqués  eu  Allemagne. 

Voici  quelques  renseignements  sur  le  canon  lourd  de 
12^  en  bronze-acier,  modèle  1878,  qui  remplace  dans  les 
parcs  de  siège  Tancien  canon  de  12'^  en  bronze  ordinaire, 
modèle  1873.  Le  métal  de  la  pièce  se  compose  de  92  par- 
ties de  cuivre  et  8  d'étain  ;  il  est  coulé  en  coquille  et  donne 
aux  épreuves  les  résultats  suivants  ;  comme  terme  de 
comparaison,  on  y  a  ajouté  les  chiffres  donnés  par  les  aciers  ' 
fondus  au  creuset  de  l'usine  Krupp  : 


BROHZS-ACIBR. 


ParoU 
de  l'âme. 


Surface 
extérieure. 


ACIKK 

i  canons 
Xrapp. 


Limite  d'élasticité  à  la  traoUon,  kil.  par 

cent,  carré  de  section 

Limite  d'élasticitéà  la  compression,  kil, 

par  cent,  carré  de  section 

Limite  d'élasticité  4  la  flexion,  kil.  par 

cent,  carré  de  section , 

Limite  de  rupture , 

Allongement  p.  cent , 

Densité , 


1600  —  2000 

1400  —  1900 

8150 

8700  —  8600 

0,5  —  2,6 

8,5—8,9 


800  — 1100 

900  —  1100 

1100 

8  600—8100 

80—45 

8,5  —  8,9 


8000 

2000 

2200 

5000-6003 

17—20 

7,8 


Le  canon  se  charge  par  la  culasse  ;  la  fermeture  à  coin 
cylindro-prismatique  ainsi  que  Tobturateur  sont  du  môme 
modèle  que  ceux  du  canon  de  siège  de  lô"^  fretté,  modèle 
1872. 


(>)  Voir  Rwue  d*aHiUerie,  t.  XI,  p.  891. 
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Les  principales  dimensions  de  cette  pièce  sont  les  sui- 
T^antes  : 

Calibre maiim.  120,3 

Poids,  j  compris  la  fermeture  de  calasse .        kil.  1  250 

Prépondérance  à  la  culasse id.  100 

Ligne  de  mire millim.  1300 

Nombre  de  rayures 30 

Largeur millim.  8,4 

Profondeur id.  1,3 

Pas  ....    ^    ... calibr.  45 

Inclinaison 4'* 

Longueur  de  la  partie  rayée calibr.  17 

Poids  de  la  ebarge  maximum kil.  3 

Poids  du  projectile id.  15,3 

Densité  de  chargement 0,81 

Vitesse  initiale mètres.  450 

Force  vive  totale t.-mètr.  154,88 

—  par  kil.  de  poudre id.  51,63 

—  par  kil.  du  poids  du  oanon  .         id.  0,12 

La  poudre  est  celle  à  gros  grains;  la  même  que  pour 
les  canons  de  campagne.  Le  projectile,  de  3  calibres  de 
longueur,  est  muni  de  cordons  de  cuivre,  trois  à  rarrière, 
un  à  la  naissance  de  Togive.  L'affût  est  en  fer. 

Cette  pièce  peut  être  employée  jusqu'à  2000  mètres, 
pour  le  tir  à  démonter,  contre  les  maçonneries  et  les  para- 
pets et  pour  le  bombardement. 

Le  canon  de  9*^  en  bronze,  modèle  1872,  doit  également 
être  bientôt  remplacé,  comme  pièce  de  siège,  par  un  canon 
en  bronze-acier  de  8®,8,  ayant  même  calibre  et  tirant  le 
même  projectile  que  le  canon  lourd  de  campagne  et  monté 
sur  affût  en  fer. 

De  même  un  canon  court  de  21*^  en  même  métal  et 
monté  sur  affût  en  fer  est  à  Tessai.  Il  est  destiné  à  venir 
en  aide  au  canon  court  de  lô""  en  bronze,  modèle  1870,  et 
au  mortier  de  21*^,  modèle  1871,  Son  projectile  sera,  comme 
celui  du  12%  muni  de  cordons  de  cuivre. 

Allemagne  :  Adoption  d'un  revolver  pour  la  cavalerie. 

—  On  vient  d'adopter  définitivement  un  revolver,  mo- 
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dèle  1878,  destiné  à  remplacer  le  pistolet  lisse  de  U 
cavalerie.  Pour  la  construction  de  cette  arme,  on  a  em- 
prunté, à  différents  types,  les  dispositions  qui  pouvaient 
lui  donner  des  qualités  nouvelles.  La  fabrication  sera 
probablement  confiée  en  grande  partie  aux  manufactures 
de  Suhl.  (Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Angleterre  :  Puissance  de  perforation  de  quelques 
pièces  de  gros  calibre.  —  Les  dernières  expériences  de 
Meppen  avec  le  canon  de  40''  .(*),  le  tir  du  canon  de  100 
tonnes  d'Elswick  à  la  Spezzia  ('),  et  les  résultats  remar- 
quables fournis  par  le  nouveau  canon  de  35  tonnes  d'EL- 
wick,  dont  on  vient  d'armer  les  canonnières  chinoises  ('), 
appellent  Tattention  d'une  manière  toute  spéciale  sur  les 
pièces  de  gros  calibre. 

Le  classement  que  donne  le  tableau  ci-dessous  a  été 
établi  d'après  les  profondeurs  de  pénétration  dans  le  fer 
forgé  {wrought  iron)  ;  ces  nombres  se  gravent  plus  facile- 
ment dans  l'esprit  que  ceux  de  pieds-tonnes  par  pouce  de 
circonférence  du  projectile. 


d'ordre. 

POIDS 

XH  T0HHB8. 

CANONS 
pftrlft 

PKOYBVAXCB. 

CALIBRE 
en 

PÎliTliTwd| 

î 

04 

3 

i 

£ 

i 

100 

Bonehe. 

Elswick. 

17 

482 

87 

941 

71 

Calasae. 

Kmpp. 

16,76 

4U0 

32 

813 

80 

Bonohe. 

Woolwlch. 

16 

407 

30 

761 

51 

Calasse. 

Knipp. 

13,97 

354 

27 

686 

35 

Bonehe. 

Elswick. 

11 

279 

22 

559 

6 

88  (chambré). 

Boache. 

Woolwich. 

18,6 

317 

21 

584 

7 

18 

Cnlasse. 

Kmpp. 

9,45 

218 

20 

f   ' 

8 

38  (non  ohunbrô) 

Boache. 

Woolwlch. 

19,5 

317 

19,5 

49- 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  les  canons  chambrée  ont 
une  puissance  très-supérieure  à  celle  des  canons  non  cham- 


(*)  Voir  psflre  502  du  nnméro. 

(«)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XIV,  p.  470  (août  1879). 

0)  Voir  Revue  d*artiUêrie,  t.  XIV,  p.  468  (août  1879). 
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brés  de  même  calibre,  et  même  de  calibre  un  peu  plus  fort. 
C'est  ce  qui  se  présente  pour  le  canon  de  35  tonnes  (n*^  5), 
dont  TefTet  dépasse  même  celui  du  canon  de  38  tonnes 
(n*  6),  dont  Tagrandissement  de  la  chambre  n'est  pas  aussi 
accentué  que  pour  le  n**  5.  Enfin,  le  canon  de  18  tonnes 
(n*  7),  dont  le  poids  est  inférieur  à  la  moitié  de  celui  du 
canon  de  38  tonnes  (n®  8)  non  chambré,  l'emporte  sur  lui 
au  point  de  vue  de  la  puissance  de  pénétration. 

{The  Engineer.) 

Hollande  :  Perfectionnement  du  fusil  d'infanterie.  — 

lie  Ministre  de  la  guerre  a  adopté  quelques  modifications 
importantes  ayant  pour  but  d'améliorer  le  tir  du  fusil  d'in- 
fanterie. 

Au  lieu  de  l'ancienne  cartouche  qui  contenait  4«',25  de 
poudre  et  une  balle  de  21»',8,  le  fusil  Beaumont  recevra 
une  charge  de  5  grammes  de  poudre  n*  2,  lançant  une  balle 
plus  lourde  proposée  par  le  capitaine  Harsveldt.  La  trajec- 
toire sera  plus  tendue,  et  la  justesse  devenant  plus  grande, 
pourra  être  comparée  à  celle  des  meilleurs  fusils  actuel- 
lement en  service. 

Comme  conséquence  de  ces  améliorations,  les  fusils 
seront  munis  de  hausses  nouvelles  et  d'autres  guidons. 

La  poudre  n°  2  est  celle  qu'on  emploie  dans  l'armée  de 
terre  hollandaise  pour  les  obusiers  de  20''  et  les  mortiers, 
sauf  lorsque  ces  bouches  à  feu  doivent  lancer  des  projec- 
tiles incendiaires  ou  éclairants;  elle  s'utilise,  en  outre, 
dans  les  projectiles  creux,  les  mines,  les  torpilles  et  les 
cartouches  des  armes  à  feu  portatives,  les  revolvers  excep- 
Ij'is.  Cette  poudre,  dont  la  grosseur  du  grain  varie  entre 
[r°*,61  et  1"",01,  se  compose,  sur  100  parties,  de  75  de 
salpêtre,  11  à  13  de  soufre  et  14  à  12  de  charbon. 
(Reviie  militaire  de  l'étranger.) 

Italie  :  Manœuvre  de  siège  à  Plaisance*  —  On  vient 
d'exécuter  à  Plaisance  des  exercices  d'attaque  et  de  défense 
sur  un  front  de  cette  place. 

nav.  D*ART«  —  SBFTBUBRS  1870.  87 
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On  a  armé  et  mis  en  état  de  défense  Touvrage  à  cou- 
ronne appelé  la  Galleana,  les  deux  fortins  latéraux,  de 
Saint-Joseph  et  de  Malchioda,  et  la  partie  de  Tenceinte 
correspondant  à  ces  ouvrages  sur  une  longueur  de  4  kilo- 
mètres au  moins.  On  a  mis  en  batterie  environ  70  bouches 
à  feu. 

Les  travaux  ont  été  exécutés  par  huit  compagnies  d'ar- 
tillerie de  forteresse,  huit  compagnies  du  génie,  deux  com- 
pagnies du  train  d'artillerie,  une  compagnie  du  train  du 
génie.  On  a  dû  utiliser  les  deux  locomotives  routières  qui 
se  trouvent  à  Plaisance. 

Le  directeur  de  Tartillerie  et  le  directeur  du  génie  de  la 
place  ont  organisé  Tattaque  et  la  défense,  sous  le  comman- 
dement supérieur  du  général  commandant  le  4*  corps  d'ar- 
mée. (Esercito.) 
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LE  LIEUTENANT-COLONEL  PÉRIER  DE  LAHITOLLE. 


Au  moment  même  où  la  Reime  d'artiilerie  préparait  la 
publication (*)  d'une  partie  des  travaux  de  M.  le  lieutenaut- 
colonel  de  LahitoUe,  la  nouvelle  de  sa  mort  se  répandait 
dans  l'armée  (19  août  1879). 

Né  le  31  mars  1832,  à  Gaillon  (Eure),  il  était  admis  à 
l'École  polytechnique  le  1"  novembre  1852,  nommé  sous- 
lielitenant  élève  d'artillerie  le  1"  octobre  1854,  sous-lieu- 
tenant au  10®  régiment  le  22  mars  1856  et  lieutenant  en 
second  le  1*'  octobre  de  la  même  année. 

Comme  lieutenant  en  premier  (12  août  1857)  et  comme 
capitaine  en  second  (12  août  1861),  il  fit  partie  à  deux  re- 
prises différentes  de  l'armée  d'Afrique  ;  au  Mexique,  il  fut 
adjoint  au  parc  d'artillerie  du  corps  expéditionnaire,  et,  le 
6  août  1866,  son  nom  était  cité  à  l'ordre  de  la  deuxième 
division  d'infanterie  pour  sa  belle  conduite  au  passage  du 
Rio-del-Arénal. 

Revenu  en  France,  comme  capitaine  en  premier  (17 
avnl  1867),  il  fut  nommé  inspecteur  des  études  à  l'École 
polytechnique. 

En  1870,  au  moment  de  la  déclaration  de  guerre,  mis  à 
la  disposition  du  général  Forgeot,  commandant  l'artillerie 
du  1"  corps  d'armée,  il  fit  partie  de  l'État-major  de  l'ar- 
tillerie de  ce  corps,  et  fut  blessé  grièvement,  le  6  août,  à 
la  bataille  de  ReichshofFen,  de  trois  coups  de  feu,  un  à  la 
jambe  gauche  et  deux  dans  le  pied  droit. 

A  la  paix,  à  peine  remis  de  ses  blessures,  il  reprit  la 

(')  Par  snlte  de  Pinsertlon,  dani  ce  numéro,  des  expériences  de  Meppen,  la  suite 
de  VHUioriqne  des  étvdeê/aiUê  à  Calai»  êur  Us  eanùnt  rayés  de  campaffne,  ne  pourra 
parattre  que  dans  la  livraison  du  15  octobre.  (if.  de  la  S.) 
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place  d'inspecteur  des  études  à  l'École  polytechnique.  C^esl 
là  que,  à  la  suite  de  la  circulaire  ministérielle  du  5  août 
1871  qui  invitait  tous  les  officiers  de  l'arme  à  participer 
a.ux  travaux  relatifs  à  la  recherche  d'un  nouveau  matériel 
de  campagne,  il  se  mit  à  l'étude  et  présenta  son  premier 
projet  de  canon. 

Promu  chef  d'escadron  le  31  décembre  1872,  il  fut  bien- 
tôt classé  adjoint  à  la  fonderie  de  canons  de  Bourges,  et  en- 
voyé en  mission  avec  plusieurs  autres  officiers  d'artiUerie  à 
la  fonderie  de  la  marine  à  Nevers,  pour  y  étudier  surplace 
la  fabrication  des  bouches  à  feu  en  acier. 

Nommé  sous-directeur  à  la  fonderie  de  Bourges  le  16 
janvier  1874,  puis  directeur  le  19  novembre  1875,  il  sut 
donner  à  cet  établissement  le  développement  exigé  i>ar 
notre  réorganisation  militaire.  H  en  transforma  ou  en 
compléta  l'outillage  de  manière  à  pouvoir  y  usiner  les 
canons  en  acier  de  tous  calibres,  en  même  temps  que  s'exé- 
cutaient, sous  sa  direction,  les  études  les  plus  complètes 
sur  la  fabrication  du  bronze-acier,  ou  bronze  Uchatius. 

Il  contribua,  pour  une  large  part,  par  sa  smreillance  in- 
cessante, par  ses  conseils  éclairés,  à  donner  à  la  produc- 
tion de  l'industrie  privée,  à  laquelle  on  venait  de  deman- 
der, pour  ainsi  dire,  im  nouveau  métal,  une  perfection  qui 
n'avait  pas  encore  été  obtenue  jusqu'ici. 

Il  dota  l'artillerie  du  canon  de  95"",  indiqua  de  nom- 
breux perfectionnements  applicables  à  notre  matériel  de 
siège  et  de  place  et  ne  cessa  pas  un  seul  instant  d'appor- 
ter à  ses  nombreux  travaux,  un  zèle,  une  ardeur,  une  abné- 
gation de  lui-même  qu'il  excellait  à  communiquer  à  tous 
les  officiers  sous  ses  ordres. 

Lieutenant-colonel  depuis  le  27  juillet  1876,  il  allait 
être,  dans  quelques  jours,  promu  au  grade  de  colonel,  lors- 
que la  mort  l'a  frappé  le  19  août,  à  Poitiers,  où,  la  semaine 
précédente  seulement,  il  était  venu,  vaincu  par  la  maladie, 
recevoir,  au  sein  de  sa  famille,  les  soins  que  nécessitait 
son  état  et  qui,  malheureusement,  devaient  être  inutiles. 
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Le  colonel  des  Essarts,  secrétaire  du  Comité  de  rarlille- 
rie,  a  prononcé  sur  sa  tombe  les  paroles  suivantes  : 

Messieurs, 

Le  président  du  Comité  de  rartillerie,  retenu  à  Versailles 
par  ses  devoirs  d'inspecteur  général,  m'a  chargé  de  le  re- 
présenter à  cette  triste  cérémonie,  et  d'être  en  son  nom  et 
au  nom  de  toute  Tartillerie,  l'interprète  de  la  profonde 
douleur  que  nous  éprouvons  tous.  Poui'  cela,  Messieurs,  je 
n'aurai  que  peu  de  mots  à  dire,  car  vous  savez  ce  qu'était 
de  Lahitolle,  pourquoi  on  l'aimait,  pourquoi  on  le  regrette. 
Yous  savez  qu'il  a  tenu  une  des  premières  places  parmi  les 
officiers  auxquels  nous  devons  la  réorganisation  de  notre  ma- 
tériel, et  qu'il  a  doté  notre  artillerie  d'un  canon  qui  est  en 
service  depuis  plusieurs  années  et  dont  les  excellentes  qua- 
lités ne  se  sont  pas  encore  démenties  un  seul  instant.  Vous 
savez  que  de  Lahitolle  avait  donné  à  la  fonderie  de  canons 
de  Bourges  un  développement  qui  en  fait  aujourd'hui  un 
des  premiers  établissements  militaires  de  l'Europe. 

Vous  savez  ses  nombreuses  campagnes,  ses  brillants 
états  de  service  et  sa  blessure  grave,  reçue  à  l'une  de  nos 
plus  fatales  jommées,  blessure  qui  est  certainement  la 
cause  première  de  la  maladie  à  laquelle  il  vient  de  suc- 
comber. 

Vous  savez,  enfin,  que  de  Lahitolle  était  un  des  officiers 
les  plus  complets  et  les  plus  remarquables  de  l'artillerie  et 
que  le  grade  de  colonel  allait  dans  quelques  jours  le  récom- 
penser de  ses  longs  efforts. 

Beaucoup  d'entre  nous  perdent  en  lui  un  ami  dévoué, 
l'artillerie  perd  un  de  ses  meilleurs  serviteurs.  C'est  une 
grande  douleur  qui  vient  de  nous  frapper. 

Mais  il  faut  pour  nous  consoler,  si  toutefois  on  peut  pro- 
noncer ce  mot  si  près  d'une  femme,  d'une  mère  inconsola- 
bles, il  faut,  pour  nous  consoler,  voir  plus  loin  que  les 
portes  du  tombeau  et  certes  l'avenir  ne  sera  pas  avare  de 
consolations  pour  sa  famille  et  pour  ses  amis,  car  son  sou- 
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venir  ne  périra  pas  dans  Tartillerie  qui  s'en  fera  toujours 
honneur  ;  nous  le  citerons  souvent  comme  un  modèle  à 
imiter,  et  son  nom  restera  parmi  nous  le  symbole  du .  cou- 
rage et  de  Tabnégation,  du  travail  et  du  devoir,  de  la  droi- 
ture et 'de  la  plus  exquise  bonté. 

Adieu  !  donc,  de  LahitoUe,  au  nom  de  toute  rartillerie! 
adieu  ! 
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U Année  militaire,  revue  des  faits  relatifs  aux  armées  française  et 
étrangères,  publiée  sous  ]a  direction  de  M.  Amédée  Le  FAuaE, 
député  de  la  Creuse;  deuxième  année,  1878.  —  Berger- 
Levrault  et  C*. 

Dans  son  compte  rendu  relatif  à  la  première  année  de 
Y  Année  militaire,  la  Revue  (TartiUerie  (*)  félicitait  Téditeur 
d'avoir  eu  Tidée  de  condenser  en  un  seul  volimie  les  prin- 
cipaux faits  militaires  dont  il  est  utile  de  conserver  la 
trace  et  qui,  sans  ce  travail,  resteraient  noyés  dans  Tin- 
nonibrable  quantité  de  renseignements  donnés  par  les 
divers  journaux  militaires. 

La  seconde  année  de  cette  publication  présente  une 
amélioration  notable  sur  le  premier  tome.  Le  degré  exact 
de  proportion,  si  difficile  à  garder  entre  les  diverses  par- 
ties d'une  œuvre  aussi  concise,  a  été  mieux  observé  cette 
fois;  la  place  accordée  à  chaque  espèce  de  renseigne- 
ments est  plus  en  rapport  avec  son  importance.  Néanmoins 
en  nous  plaçant  au  point  de  vue  spécial  de  TartiUerie, 
il  y  a  lieu  de  regretter  que  Ténumération  des  travaux 
accomplis  en  artillerie  à  l'étranger  ne  soit  pas  mieux  coor- 
donnée, car  certains  faits  sont  décrits  avec  de  grands  détails 
tandis  que  d'autres  sont  complètement  passés  sous  silence. 
Malgré  cela,  il  faut  reconnaître  que  l'ilnnéewtfeMr^  répond 
à  son  programme  d'une  façon  très-satisfaisante  pour  une 
publication  encyclopédique  qui  débute. 

La  première  partie,  qui  correspond  aux  trois  quarts  de 
l'ouvrage,  est  consacrée  à  l'armée  française,  le  dernier  quart 
aux  armées  étrangères. 

Dans  la  première  partie,  on  trouve  :  les  événements 
militaires  de  Tannée  ;  les  débats  législatifs  relatifs  à  notre 


(1)  Tome  xn,  page  674. 
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organisation  militaire  ;  des  renseignements  sur  les  diffé- 
rentes armes  et  les  divers  services  ;  quelques  notes  sur  la 
part  que  Tarmée  a  prise  à  l'Exposition  \  les  document* 
officiels,  lois,  décrets,  etc.;  la  nécrologie;  les  expéditions 
françaises  à  l'étranger  ;  les  promotions  ;  la  liste  des  élèves 
des  écoles  militaires  ;  les  nominations  militaires  dans 
Tordre  de  la  Légion  d'honneur  ;  les  pertes  ;  les  tableaux 
d'avancement  pour  1879. 

Dans  la  seconde  partie,  les  puissances  sur  lesquelles  on 
trouve  des  renseignements  généraux,  parfois  trop  succincts, 
sont  r Allemagne,. r Angleterre,  l'Autriche,  la  Belgique, 
l'Espagne,  l'Italie,  la  Russie  et  la  Suisse. 

L'ouvrage  se  termine,  enfin,  par  un  récit  rapide  des 
gueiTes  d'Orient,  de  Bosnie  et  d'Afghanistan;  puis,  par 
quelques  pages  de  notices  bibliographiques  et  un  très-utile 
mémorandum  politique  et  militaire  énonçant,  par  ordre  de 
dates  (janvier -décembre  1878),  les  faits  les  plus  impor- 
tants. Trois  cartes  :  Nouvelle-Calédonie,  Bosnie,  Afgha- 
nistan, accompagnent  ce  volume. 

En  résumé,  V Année  militaire  a  sa  place  obligée  dans  tou- 
tes les  bibliothèques  militaires,  puisque  son  but  est  de 
donner  la  quintessence  des  faits,  de  résmner,  de  condenser 
le  plus  possible.  Elle  n'a  pas  la  prétention  d'arriver  la 
première  à  donner  les  faits  nouveaux;  néanmoins,  il  est 
regrettable  que,  s'arrêtant  au  31  décembre,  elle  ait  paru 
si  tard  (juillet)  ;  de  sorte  qu'elle  arrive  à  passer  sous  silence 
des  faits  capitaux  dont  elle  ne  parlera  que  dans  douze  mois 
et  qui  doivent  être,  depuis  quelque  temps  déjà,  connus 
de  tous  les  officiers  de  l'armée,  comme  l'adoption  des 
canons  démontables  par  l'artillerie  russe,  l'explosion  du 
canon  du  Thunderer,  etc.  Ne  serait-il  pas  possible  aux 
auteurs  de  préparer  leur  travail  à  l'avance,  et  de  paraître 
en  mars  ou  en  avril  au  plus  tard? 


Le  Gérant  :  Ch*  Norbero. 
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